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AU LECTEUR.
En publiant cette notice sur les eaux minérales de 
Loëche, il n ’est pas entré dans ma pensée d ’exalter 
l ’efficacité de ces bains, en les préconisant comme 
propres à guérir tous les maux physiques qui affli­
gent l’humanité. Les eaux de Loëche ne tiennent 
leurs propriétés que de la n a tu re , leur renommée 
que de leur u tilité : il suffit donc de les faire con­
naître pou r les recommander à ceux qui peuvent y 
trouver ou guérison ou soulagement.
Depuis bien des siècles, les eaux de Loëche pro ­
d iguent modestement leurs bienfaits à d’innom bra­
bles m alades, sans jamais avoir été désertées , bien
que les modes hygiéniques aient eu leurs caprices, 
e t les théories médicales leurs révolutions. A quo i 
a ttribuer le nom bre toujours croissant des baigneurs, 
si non aux vertus curatives des eaux ? Les voyageurs 
e t les écrivains qui on t esquissé un  tableau chargé 
du mauvais état des établissemens therm aux d eL oë- 
che et de la manière peu  confortable dont les bai­
gneurs y étaient t ra ité s , on t fait le plus choquant 
éloge de's eaux, puisque depuis les lépreux des temps 
antiques jusqu’aux fashionables rhumatisés de notre 
siècle, lâ foule n 'a  pas cessé dé  les fréquenter.
Toutefois l’état des ba ins , des auberges et des 
pensions s’est beaucoup amélioré, e t si l’on n  y  ren ­
contre  p a s , comme dans d ’autres établissemens du 
même gen re , où  la mode tient ses assises, des b o u ­
doirs politiques, de riches ennuyés, des joueurs et 
des in trigans, du moins y trouve-t-on aujourd’hui 
to u t  ce qui tient aux commodités de la vie, e t  c'est 
là ce que les malades demandent. D’ailleurs la société 
s’y forme to u t naturellem ent; société sans défiance, 
sans arrière-pensée, où chacun sait d ’avance le m o­
t if  qui en réunit tous les membres.
Q ue si les eaux, de Loëche ont guéri bon nom bre 
de personnes atteintes d ’affections contre lesquelles 
d 'autres bains étaient restés im puissans,. je suis loin 
de prétendre q u ’elles puissent, panacée universelle, 
obtenir toujours le même succès. Mon but, en écri­
vant cet essai, a été d ’indiquer avec franchise les 
maladies pou r lesquelles les eaux de Loëche offrent 
u n  puissant rem ède , et celles p o u r  lesquelles elles 
sont inutiles ou  même nuisibles. En restant dans le 
v ra i, en cherchant à être utile à mes semblables, je 
n ’ai fait que me m ontrer fidèle aux premiers devoirs 
de m on é ta t, tels que je les ai compris.
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Les eaux minérales de Loëche ( Leuck) se 
trouvent dans une des vallées latérales de la 
chaîne septentrionale des Alpes du canton du 
Valais, à deux lieues et demie du bourg de 
< Loëche , qui leur a donné son nom , à quatre 
lieues de Sierre, et à sept de Sion.
Celte vallée,, 4’çnvirpn quatre lieues de 
profondeur, s’ouvre entre Loéche et Varone, 
du midi au nord. D’abord resserrée entre des 
parois de rochers à pic et des montagnes éle- 
veés, elle va , s’élargissant sensiblement en 
forme de bassin, vers le centre, où elle a plus 
d’une demi-lieue de largeur. C’est là qu’au 
pied du Gemmi jaillissent les célèbres sources 
d’eau thermale de Loéche. Immédiatement 
au-dessus du village, qui se présente en em- 
phithéâtre , la vallée prend sa direction vers 
l’orient pour mourir au pied du glacier de 
Balm.
La Dala, torrent impétueux, y prend sa 
source : il parcourt cette vallée riante et 
pittoresque, et va se jeter dans le Rhône, 
à travers de profonds abîmes.
Le village des Bains (  Baden)  est sous le 
25° 17' de longitude, et le 46° 22' de latitude; 
il compte environ 500 habitans, dont les mai­
sons sont presque toutes en bois. Son éléva­
tion , au-dessus du niveau de la m er, a été 
jusqu’à présent portée à 4,000 ou 5,000 pieds ; 
mais les derniers calculs, qu’on doit àM.Berclv- 
told, et que je crois les plus exacts, donnent
4,351 pieds, mesurage opéré au moyen 
du baromètre; 4,357. 6 pieds, mesurage 
trigonométrique.
Tous les amateurs des beautés de la nature 
admirent autour de Loëche le contraste des 
sites les plus riants et des aspects les plus sau­
vages. La petite vallée offre des paysages 
variés à l’infini. Dans le fond de cet encais­
sement de montagnes gigantesques verdissent 
de vastes prairies émaillées de fleurs, entre­
coupées de quelques jardins potagers. Dans le 
voisinage des maisons, et derrière le village, 
se trouvent des champs d’orge, des bosquets de 
mélèzes et autres arbustes, formant un coup 
d’œil très-agréable. Plus loin, ce sont de riches 
pâturages, de belles forêts de sapins et démêlés 
zes dominés par des rochers perpendiculaires, 
sur les flancs desquels on admire à la fois les 
œuvres de l’homme et de la nature ; là des 
cascades écumantes, ici des châlets épars.
Au nord-ouest s’élèvent comme des tours 
majestueuses, et semblables à de massives 
forteresses,les flânes duGemmi ; l’horizon est 
borné au sud-est par la montagne d’AtsiNEN, 
du sommet de laquelle se détachent les ava-
lanches les plus dangereuses. Le fond dii ta­
bleau est décoré par quelques alpes avec leurs, 
châlets et par le glacier bleuâtre de Balm, 
surmonté du mont Altels. Celui-ci est cou­
vert de neiges éternelles, et son sommet, la 
dent de Balm  (haut de 11,34.1 pieds) , porte 
jusqu’au  ciel sa pointe pyramidale.
La température est très-variable à Loëche ; 
dans le courant de l’é té , le thermomètre 
monte souvent vers le milieu du jour jusqu’à 
20 — 23° R. pour retomber avec la même ra­
pidité à l’approche de la nuit. Les matinées 
et les soirées surtout sont très-fraîches, les 
rosées abondantes, les orages fréquens ; toute­
fois le tonnerre ne tombe jamais dans la vallée. 
11 pleut souvent, alors de grands froids se font 
sentir et le séjour y devient triste. Le vent du 
nord, qu’on apelle le vent du Gemmi, est des 
plus impétueux. L’air y est p u r, agréable et 
extrêmement bienfaisant. Aussi les maladies 
endémiques, les fièvres intermittentes, les 
goitres, et le crétinisme y sont-ils inconnus.
Les habitans se font remarquer autant par 
leur vivacité que par leur constitution saine 
et robuste.
Les rochers de la vallée , dont le prin­
cipal élément est le calcaire entrecoupé de 
quartz et de feldspath, reposent sur un lit 
d’ardoise. On a trouvé parmi ceux du Gemini 
differentes pétrifications : des ammonites, des 
térébratulites et des bélemnites. On n’a pas 
encore pu découvrir de traces de métaux, quoi­
que la vallée voisine de Lœtschen renferme 
plusieurs mines de cuivre et surtout des mines 
de plomb très-abondantes.
Le naturaliste trouve chaque jour de nou­
velles jouissances au sein de cette nature gran­
ule et majestueuse dans son originalité, et le 
botaniste surtout y peut recueillir une riche 
moisson, des plantes alpines les plus rares.
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CHAPITRE IL
Historique des bains.
Il est impossible de déterminer au juste 
l’époque ou les circonstances de la découverte 
de ces sources. La tradition, les plus anciens 
écrivains et les vraisemblances, attestent que 
des chasseurs ou des bergers, rendus atten­
tifs par 4a chaleur des eaux , se sont convain­
cus de sa vertu et l’ont fait connaître.
Cependant la vallée , entourée de hautes 
montagnes et de vastes glaciers, occupée en 
outre par de sombres et épaisses forêts, resta 
long-temps sans habitans. Le seul abord pra­
ticable se présentait du côté du midi en ve­
nant de Loëche, encore était-il très-difficile. 
On l’appelait encore au i6 me siècle la vallée 
des bois de Loëche ( Debôis ).
Collinus(i), qui écrivait dans ces temps an-
(1) Turristamen anliquissimajamque ruinam minitans, etc. 
Collinus de sedun. therm, apud Simler.
eiens, parle, dans son ouvrage sur les thermes 
du pays, d’une tour qui déjà alors était très- 
ancienne et menaçait ruine; d’où il faut con­
clure que la source avait été découverte plu­
sieurs siècles auparavant.
Le même auteur assure aussi que cette tour 
avait été construite par un nommé Jean Mans, 
pour servir de retraite et d ’abri contre les 
nombreux vagabonds, surtout militaires, qui 
traversaient le défilé, passage très-pratiqué 
pour aller dans l’Oberland bernois, dès que la 
vallée fut habitée.
Vers la fin du quinzième et au eommenice- 
raent du seizième siècle, les bains avaient-déjà 
acquis de la célébrité à l’étranger. A peu près 
à cette époque , Jod. de Silinen, évêque de 
Sion , fit construire l’église de Ste.-Barbequi 
existe encore aujourd’h u i;  on lui dut ausÿ 
l’établissement d’auberges plus commodes et 
de bains plus spacieux.
Après lui le cardinal Mathieu Schinne* de­
vint propriétaire des bains et les embellit à 
son tour. Il fit élever une superbe maison en 
pierre de taille sur la place, exemple qui trom- 
va des imitateurs chez plusieurs des familles
du Valais. Bientôt la principale place, près la 
source St.-Laurent, fut entourée de belles mai­
sons , d’allées et de boutiques qui lui donnè­
rent l’aspect d’une ville.
Ces édifices et beaucoup d’autres encore 
furent détruits le 17 janvier 1719 à 7 heures 
du soir par une avalanche qui ensevelit 55 per­
sonnes et enleva la moitié du village, jusqu’au­
près de l’église. Cet effroyable désastre se re­
nouvela en iySS.
Ces catastrophes n’empêchèrent pas les pro­
priétaires de rebâtir les bains etlesauberges à la 
plus grande proximité possible de la source 
principale, bien que ce lieu fût le plus exposé 
aux avalanches. On chercha, il est vrai, à les 
protéger contre ce redoutable ennemi par des 
digues , moyen très-insuffisant, au lieu d’en 
venir à Vidée beaucoup plus simple de con­
duire l’eau seulement à quelques toises plus 
loin, pour mettre l’établissement des bains 
à l’abri des atteintes des avalanches.
Après le cardinal Schinner les bains devin­
rent la propriété de la famille de W erra, de 
laquelle elle passa dans différentes autres fa­
milles, de manière que l’on compte plus de 
cent propriétaires ou actionnaires.
C’est à ce trop grand nombre de proprié­
taires et à la crainte des avalanches, qu’on 
doit surtout attribuer la lenteur avec laquelle 
s’effectuent les améliorations dont cet établis­
sement serait susceptible.
Toutefois, que les malades et les curieux se 
rassurent, les dangers ne sont que pour les 
propriétaires; car la chute des avalanches n’a 
lieu qu’en hiver, et jamais pendant la saison 
des bains.
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CHAPITRE III.
Des differentes sources.
La source Saint-Laurent, qui est la princi­
pale, sort d’un lit d’ardoise, sur la place même 
du village, après avoir passé sous une grande 
dalle, recouverte du pavé de la route ; elle ap 
paraît à quelques pieds de là sous une petite 
chapelle. Elle est beaucoup plus abondante 
que toutes les autres, et livre à chaque minute 
plus de 1,800 livres d’eau. Elle est la seule 
dont on se serve pour la boisson, et fournit 
l’eau pour les bains  ^dont j.e parlerai plus loin. 
Sa température est de 400, 5' R. dans l’endroit 
où l’on puise l’eau à l’usage des buveurs, et 
de 40°, 8' R. à la source même.
Tout près de celle-ci, à quelques pas vers le 
n o rd , se trouve celle appelée la source d’O r, 
qui, selon toute apparence, n’est qu’une bran­
che de la précédente. Elle surgit dans l’inté­
rieur du bain des Messieurs, où elle fournit
de l’eau à l’un des carrés. Comme elle est la 
seule qui soit fermée, on s’en est toujours ser­
vi pour y suspendre des pièces d’argent qui ob­
tiennent par ce moyen une nuance jaune sem­
blable à l’o r; tel est^ans doute l’origine du 
nom de source d’Qr, dont on l’a baptisée, quoi­
que cette propriété soit commune à toutes les 
sources minérales de, Loëche,
La source la plus voisine de ces deux pre­
mières se trouve au-dessus du village dans 
une prairie marécageuse ; on l’appelle le Bain 
de p ied  (FussbadJ : comme sa température 
n’est que de 5 i°, 5' R ., on en fait usage à l’en­
droit même où elle jaillit. Elle forme un 
bassin arrondi de quatre pieds de largeur sur 
une profondeur de trois pieds ; elle est recou­
verte d’un mauvais to it, et entourée de quel­
ques planches. On l’emploie exclusivement 
aux bains de pieds, surtout pour les malades 
qui ont des plaies ouvertes, des ulcères ato- 
niques, et.d’autres incommodités de ce genre, 
pour la guérison desquelles elle est en grande 
renommée^ j ’en indiquerai la cause.
C’est surtout à cette source qu’ofi peut bien 
observer le libre dégagement du gaz , phério-
rhèné qui est commun à toutes les autres.
A cênt pas environ plus haut on rencontre 
trois autres sources qui sotirdent, très-près 
l’une de l’autre, au milieu d’one prairie. Elles 
alimentaient autrefois de leurs eaux réunies 
le bain des lépreux situé plus bas. Celle 
d’entre elles qui est la plus au midi avait le 
nom de source vomitive. On ignore la cause 
qui lui avait fait donner t;e nom ; mais il 
est probable qu’elle le devait à l’usage qu’on 
-en faisait pour seconder les émétiques, qui 
s’administraient si fréquemment dans ces 
bains. Naterer la renferme dans la même ca­
tégorie que les autres.
Si" l’on doit s’en rapporter au témoignage 
de Collinus (i), ces sources ont été les premiè­
res en vogue, parce que leur situation les met 
surtout à l’abri des avalanches. A cette consi­
dération y on peut encore joindre celle de la 
proximité de la vieille tour, dont j’ai parlé 
dans le précédent châpitre, et qui avait été 
construite pour la sûreté des bains.
Le nombre toujours croissant des baigneurs
(1) Collinus de sedun. tliermis. p. 145.
força de recourir à la riche source de Saint- 
Laurent ; de sorte que l’établissement supé­
rieur tomba plus tard tellement en décadence, 
qu’il fut fréquenté uniquement par des per­
sonnes atteintes de maladies dégoûtantes, ce 
qui lui valut le nom de bain des lépreux. '
C’est sur ce point qu’est recueillie l’eau des­
tinée à alimenter le bain des pauvres, nouvel­
lement é tabli, et qui y est amenée par des 
tubes de bois.
L’ancien bain des lépreux et la tour qui 
le dominait, n’offrent plus que quelques fai­
bles vestiges.
En s’enfonçant encore plus dans la vallée, 
à environ i'5 minutes du village, sur la rive 
gauche de laD ala , à l’endroit où un pont tra­
verse son l i t , on rencontre une colline arron­
die , surmontée d’une croix. Dix à onze sour­
ces, plus ou moins considérables, bouillonnent 
à ses pieds et dans la prairie qui l’avoisine. 
Leur température varie de 38° à 4o° R. On trou­
vait autrefois dans cet emplacement le bain 
dit des Guérisons ( Heilbad)  qui a été plu­
sieurs fois détruit par les avalanches. L’eau 
de ces sources va maintenant se perdre dans
le torrent, sans qu’on en fasse aucun usage.
Outce celles dont je viens de parler, il en 
existe encore quelques autres peu considéra­
bles et qui n’ont jamais été mises à profit. De 
ce nombre sont deux petites sources (dont la 
température est de 27 à 32° R .) , sur la rive 
droite de la D ala, à dix minutes du bain des 
Guérisons dans l’intérieur de la vallée.
La source dite Roosgulle, plus bas que celle 
de Saint-Laurent, a une température de 290 
5' R. Elle forme un é tang , 0x1 les habitans 
mettent leur lin à rouir.
Encore plus au sud de celle-ci, on rencon­
tre sur le bord opposé de la Dala une autre 
source, celle du Stciffelin de 27° 7' R. de 
température.
C’est par erreur que quelques auteurs de 
traités sur les bains de Loëche ont mis au 
nombre des sources minérales celle dite de 
Notre-D am e. Ce ruisseau se forme de deux 
ou trois filets d’eau , qui se réunissent et pa­
raissent dans les prairies vers le milieu de la 
promenade. Il ne coule que du mois de mai 
au mois de septembre : le reste du temps, son
lit est à sec. Son écoulement périodique prouve 
assez que ce ruisseau , loin d’être produit par 
une source d’eau minérale, n’est que le résul­
tat de la fonte des neiges..
CHAPITRE IV.
' Etablissemens des bains.
Le bain des Messieurs, situé seulement à dou­
ze pieds de la source St.-Laurent, est un grand 
bâtiment carré, dont les faces sont construites 
partie en bois, partie en pierre. La char­
pente, composée d’un grand nombre de pou­
tres transversales, donne à son intérieur un 
aspect sombre et triste. La salle est divisée en 
quatre compartimens- qui peuvent contenir 
chacun de vingt à trente personnes, et qui 
tous, à l’exception de celui de la source d’Or, 
ont un cabinet contigli et chauffé, où l’on 
quitte et reprend ses vêtemens. Chaque carré 
est pourvu d’un robinet qui sert à l’alimenter. 
Un courant d’eau circule dans une gouttière,( 
et c’est par ce moyen que les baigneurs peu­
vent se procurer de l’eau pure pour boire , ou 
pour se laver les parties du visage qui sont 
affectées.
La source Saint-Laurent alimente, par le 
moyen d’un second conduit , le Bain neu f ou. 
Bain TV erra, éloigné d’environ 80 pieds, 
et qui remplace aujourd’hui l’ancien bain des 
Gentilshommes. Lorsqu’on l’édifia en 1818, 
on suivit à peu de chose près le plan de celui, 
que je  viens de citer. Le nouveau est un peu 
plus grand et plus commode. Il est également 
divisé en quatre carrés assez vastes pour con­
tenir chacun de trente à trente-cinq person­
nes, et séparés par une galerie avec de légères 
balustrades ; il offre encore l’avantage de deux 
cabinets de toilette par carrés que l’on peut 
chauffer et qui servent à la séparation des 
deux sexes. Il y a quatre carrés particuliers 
pour les personnes qui répugnent à se baigner 
en commun. Il serait à désirer que le nom­
bre de ces carrés fût plus considérable.
Des douches sont établies dans ces deux 
bains, mais leur construction est encore très- 
défectueuse. Une pompe pénible à  manier et 
jouant avec bruit conduit l ’eau dans les diffé­
rons cuviers, d’où elle tombe en douches sous 
différentes formes, librement ou par le moyen 
d’un tube. L’immobilité de ces cuviers rend
toute graduation de la hauteur impossible. 
Ce n’est que par l’application d’un tuyau plus 
ou moins grand qu’on peut modifier le dia­
mètre du rayon. La pression est plus ou 
moins puissante selon la quantité d’eau. La 
température est aussi.sujette à des variations.
Chaque carré est contigu à un appareil de 
douches dont il n’est séparé que par une 
porte , de sorte que ceux qui en veulent faire 
usage peuvent sans autre formalité passer du 
bain à la douche ; c’est aussi en cela que con­
siste une de ses principales propriétés. On 
construit cette année un appareil pour les 
douches ascendantes, et on nous- fait espérer 
que bientôt nous posséderons des bains et des 
douches à vapeur.
Le troisième conduit, qui part de la source 
Saint-Laurent, fournit Veau au Bain des Zuri­
chois, ainsi nommé à cause des nombreuses 
familles de Zurich qui le fréquentaient autre­
fois presque exclusivement.
De nos jours ce bain, assez mal entretenu, 
n’est fréquenté que par des malades de la 
classe la moins aisée.
A côté de celui-ci et sous le même toit se
trouve le bain des venteuses, qui est divisé en 
deux petits bassins.
Il me reste encore à faire mention du bain 
des pauvres, établi depuis peu. Il est situé 
dans le village près de la Dala, sur laquelle 
un pont conduit de Loëche au Gemmi. L’eau 
lui est fournie par l’ancien bain des lépreux. 
Il se compose de deux carrés et d’autant de 
chambres pour s’habiller, de douches, et peut 
contenir au-delà de trente baigneurs, qui re­
çoivent chaque semaine des secours considé­
rables de la part d’une commission établie ici 
pour les pauvres. On voit avec plaisir que les 
bienfaits des thermes de Loëche ne sont pas 
exclusivement réservés à la richesse ou à l ’ai­
sance.
Chaque soir, après avoir lavé les carrés, on 
y renouvelle l’eau , afin qu’elle puisse se re­
froidir pendant la nuit. Pour favoriser son 
refroidissement, onia battait autrefois; au lieu 
de cette pratique pénible on la fait passer au­
jourd’hui à son entrée dans les carrés sur des 
planches percées, ce qui, en la divisant à l’in- 
fini, accélère son refroidissement. Malgré ces 
précautions le bain, pendant certains jours, est
encore Irpp chaud le matin , ce qui tient ,à un 
état particulier de l’atmosphère (j). Les bain*
(1) De l ’observalion des qualités chimiques de l’eau ther­
male, dont je parlerai plus bas, il re'sulte que plusieurs sub­
stances volatiles disparaissent, dès que l'eau entre en con­
tact avec l ’air atmosphérique. Leur e'vaporation donne lieu 
à des précipite's formant des bases essentielles fixes. Ainsi, par 
exemple, non-seulement les gaz libres se perdent, mais en­
core le protoxide de fer, qui n’est tenu en dissolution dans 
Peau que par le gaz acide carbonique, se précipite quand 
celui-ci s’évapore, ce qui arrive toujours ;par le contact- 
atmosphérique.
Une preuve de la rapidité avec laquelle cette précipita­
tion s ’opère est fournie par la colorisation des planches par 
lesquelles découle l'eau thermale dans les bains, ainsi que 
par la croûte ochreuse qui s’attache aux parois des. che­
naux et au fond des bassins.
Combien d’autres dissolutions ne peuvent-elles pas opérer 
encore? Elles ont jusqu'ici échappé à l’observation. Peut- 
être les découvrirons-nous un jour.
Ces'seules remarques feront sentir combien il serait pré­
cieux de pouvoir faire refroidir l'eau thermale sans le con­
tact de l’air. D'après mon opinion cela pourrait s’effectuer 
sans beaucoup de frais en la conduisant par des canaux, 
bien fermés,à travers l’eau froide pendant un trajet calculé,' 
de manière à la faire arriver dans les bassins à la tempéra­
ture de 28 à 29° R.
L ’eau thermale ainsi refroidie procurerait l’avantage non- 
seulement d’apporter avec elle toutes les substances volatiles 
et fixes dans les bassins, mais encore celui d’y entrer toute 
pure et entièrement propre pour ressortir d’un autre côté- 
Le corps du malade se trouverait ainsi toujours entouré 
d’une lame fraîche et nouvelle de cette eau vierge, qui ne 
subirait qu’en présence du baigneur les décompositions
sont ouverts de quatre heures du malin à dix 
heures, et de deux heures à cinq heures dans 
l’après-midi. Après le bain du matin et pen­
dant le d îner, l’eau des piscines ne se renou­
velle que partiellement.
Des règlemens de bains pourvoient à la 
tranquillité, à la propreté et au bon ordre; 
leur exécution est surveillée par un inspecteur.
On sera peut-être choqué en apprenant 
qu’aux bains de Loéche les personnes de sexe 
différent se baignent eu commun ? N’allez pas 
vous alarm er, lecteur pudibond , chaste lec­
trice, entrez avec moi dans les salles de bain# 
et vous verrez que les règles de la décence y 
sont strictement observées.
Les baigneurs, revêtus d’une longue robe
partielles, que le contact de l'atmosphère opère à son en­
tree dans les bains.
Ces avantages en amèneraient encore un autre : celui de 
prévenir les plaintes des baigneurs, dont une partie trouve 
l’eau tantôt trop froide, tantôt trop chaude ; il ferait dispa­
raître aussi l'inconvénient d ’entrer l'après-dîner dans une 
eau qui n’est qu’à moitié renouvelée.
Ne pourrait-on pas être autorisé à attribuer l’efficacité 
constatée de la source dite des guérisons (Heilquelle.) dans 
plusieurs maladies des jambes, notamment les ulcères, etc. , 
au développement des gaz (surtout de l’azote) qui s’y opère.
en toile, à laquelle une vaste pèlerine en fla­
nelle sert de roehet, sont assis sur des bancs 
tout autour du bain. Ils ont de l’eau jusqu’au 
cou, et tous les mouvemens, qui se font pour 
changer de place, ont lieu dans l’attitude 
d’une personne assise.
La conversation est ordinairement gaie, 
amusante et variée, suivant le carractère des 
personnes nées sous vingt climats divers, qui 
la veille encore étrangères les unes aux autres, 
finissent par s’y trouver pour ainsi dire en fa­
mille. La lecture des journaux, des jeux 
abrègent le temps du bain. Chaque baigneur 
a sur une table flottante son panier ou néces­
saire, meuble-nacelle , dans lequel il tient 
mouchoir de poche, tabatière, verre, etc.; 
il y prend son" déjeûner ou son goûter. Sou­
vent ces tables sont ornées de fleurs des alpes, 
qui par fois déjà à demi-fanées doivent à l’ac­
tion de l’eau minérale une nouvelle vie, une 
nouvelle fraîcheur.
Autour des carrés régnent des galeries à ba- 
lustres, où circulent les personnes qui veulent 
s’entretenir avec les baigneurs, et les gens de
service qui viennent, avec les peignoirs jetés 
autour d’une bassinoire remplie de braises, 
pour recevoir à tour de rôle dans les cabinets 
les personnes auxquelles ils sont attachés.
CHAPITRE V.
Hôtels et Pensions.
Il y a aux bains de Loëche l’hôtel de la 
Maison blanche , tenu par M. In - Albon, et 
celui de la C roix-d Or tenu par Mme Brut- 
tin. La pension des frères Brunner ,' de M. 
Villa, celle de M. Loretan et d’autres.
Ces auberges et pensions sont assez bien 
entretenues ; on. y trouve tout ce qu’on peut 
désirer, en prenant, bien entendu, en consi­
dération les difficultés du transport des pro­
visions à dos de mulet dans des lieux sau­
vages, et où l’on est obligé, dans l’espace 
de moins de trois mois, de faire rentrer le 
prix de location des meubles et auberges.
Si le conseil d’E be l, d’apporter avec soi 
toute sorte de bagatelles, comme miroir, 
verres, café, etc. pouvait se donner, il y a 
quelques années , aujourd’hui il est sans objet, 
car on trouve à Loëche tout ce que la néces-
f
site et même le plaisir peuvent réclamer. 
Autrefois tout le mobilier d’une chambre 
n’offrait guère qu’une table, quelques chaises 
vermoulues, des porte-manteaux et des tablet­
tes pour placer les effets des voyageurs. Au­
jourd’hui au contraire, les chambres offrent 
des glaces, des commodes, des canapés, en­
fin tout ce qui tient aux aisances de la vie.
La table est généralement bien servie. 
On peut régler ses dépenses d’après ses be­
soins et sa fortune. Il y a des pensions avec 
logement depuis le prix modique d’un franc 
jusqu’à io fr. de France par jo u r , et dix sous 
pour le bain.
On trouve toujours un nombre suffisant 
de personnes prêtes à prendre des engage- 




Deux routes conduisent aux bains de Loë- 
che, l’une par le Valais, et l’autre parle can­
ton de Berne. — On compte deSaint-Maurice 
à Sion g lieues, et trois’ de Sioy à Sierre, un 
des plus beaux bourgs du Valais. De Sierre 
un chemin s’ouvre pour les bains par Sarquen 
et Vérone : ce trajet de quatre lieues ne peut 
se faire qu’à mulets. Au-dessus du village de 
Varone, on traverse une forêt de sapins, 
et après avoir gravi la montée de F aren , qui 
est très-raide, on arrive sur une hauteur d’où 
l’on jouit d’une des plus belles vues sur la 
vallée du Rhône. A l’e s t, se montre le bourg 
deLoëche, et au-dessus, plus au nord, s’elève 
sur une pente escarpée le village d’Albinen.
De cette h au teu r, le chemin descend rapi­
dement au-dessous d’une haute paroi de
rocher taillé à pic et au-dessus d’une affreuse 
gorge dont il est impossible de mesurer la 
profondeur, et d’où l’on n’entend que faible­
ment le bruit de la Dala. Ce passage, taillé 
dans le roc, est nommé les galeries, et on le 
désignait autrefois par le nom d'échelles de 
V arone , parce que jadis on le passait au 
moyen d’échelles. Quelques personnes lui 
donnent encore ce nom.
De Sierre on peut sé rendre , en continuant 
la route du Simplon, jusqu’au bourg de Loë- 
clie en voiture, d’où l’on a encore 2 lieues 1/2 
de montée à mulets à faire pour arriver aux 
bains.
Au-dessous du village d’inden , les deux 
chemins se réunissent ; à partir de ce poin t, 
il ne reste plus qu’une lieue et demie à par­
courir jusqu’aux bains.
Le chemin qui conduit de Berne à Kander- 
steg, d’où l’on arrive en 6 heures aux bains, 
traverse le Gemmi. Le passage est un des plus 
hardis et des plus curieux de la Suisse ; ce 
point seul mériterait une visite. Après avoir 
quitté l’auberge de Schwarenbach, le voya­
geur passe à côté d’un petit \&c(Daubensee), et
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voit à sa droite un très-grand glacier, le Lam- 
mergletscher. Arrivé sur la hauteur du pas­
sage appelé la Daube, on est saisi detonne- 
ment à l’aspect du sublime panorama qui s’of-- 
fre tout-à-coup à la vue. En face, on décou-1 
vre de l’autre côté du Valais les montagnes 
gigantesques qui le séparent de l’Italie ; sous 
les pieds apparaît à yne profondeur immense 
le village des bains.
On descend le revers méridional du Gemmi 
en zigzag. Cette descente se fait ordinaire­
ment à pied, et il ne faut pas moins de deux 
heures pour la remonter. Malgré la hardiesse 
de ce chemin , qui est en partie taillé dans le 




Le premier coup d’œil jeté sur la vallée de 
Loëche dit assez que les visiteurs ou les mala­
des y trouveront des promenades charmantes 
et variées. Voudront-ils faire un exercice mo­
déré, qu’ils se dirigent vers le nord , au-des­
sus du village àia distance d’un quart de lieue 
au plus ; ils rencontreront le rocher d  amour, 
dans les flancs duquel la nature et le temps 
ont creusé plusieurs grottes remarquables ; 
de beaux tapis de gazon et quelques groupes 
de mélèzes semblent jetés autour de ce rocher 
comme pour rendre le tableau plus bizarre et 
rr*oins sauvage. Désireront-ils se hasarder à 
tenter une plus longue course, qu’ils se.diri- 
gent encore vers le n o rd , et après trois quarts 
d’heure de marche au travers d’une colline 
boisée et d’tin sentier ombragé de mélèzes,
ils arriveront à la hauteur de la chute de ta 
D ola. Là tout est âpre et sévère, et l’œil suit 
avec effroi les eaux du torrent qui tout d’un 
coup se précipitent dans des gouffres de ro­
chers d’une profondeur immense, disparais­
sent parfois dans des grottes suspendues qu’el­
les s’y sont frayées, reparaissent ensuite, ré­
fléchissant les couleurs de l’arc-en-ciel, et 
finissent par disparaître encore avant d’attein­
dre le lit que leur offre la vallée. Si l’on 
veut chercher un aspect plus riant dans les 
échappées de vue, le Gemmi présente ses pa­
rois pelées "et sauvages, et rien ne manque au 
tableau.
Une autre promenade très-fréquenlée et 
'  très-agréable, est celle à la montagne de 
Feuilleret, à l’est du village des bains.
Après avoir dépassé les barrières construites 
en forme de redoutes contre les avalanches, 
on rencontre une forêt de mélèzes dont l’as­
pect semble varier à l’infini pour charmer les 
yeux du voyageur qui arrive au terme de la 
course par un chemin bordé de rhododen-? 
drons alpestres. Tout-à-coup se déploie à sa 
vue la belle prairie de Feuilleret avec ses châ-
lets groupés sur une hau teu r, où les sociétés 
diverses se rencontrent, se reposent et frater­
nisent toujours avec un nouveau plaisir.
A une distance un peu plus considérable 
(une lieue environ) se remarque un des passa­
ges les plus hardis et les plus curieux des con­
trées alpestres, c’est le chemin des échelles, 
que les habitans du village d’Albinen fréquen­
tent de nuit et de jour pour se rendre aux 
bains sans être forcés de faire un détour de 
trois lieues. Le sentier est tracé sur le roc au 
bord de précipices affreux, et dans les endroits 
où il est coupé par des anfractuosités, se trou­
vent des échelles de bois, mal assujéties, sur 
lesquelles les naturels seuls passent de sang- 
froid. (Elles sont au nombre de huit).
La promenade aux glaciers, qui sert d’ho­
rizon à la vallée, offre aussi beaucoup d’inté­
rêt. On y arrive en traversant les pâturages 
alpestres de Mayens pour atteindre les châlets 
de la Fluh. Au retour, on suit le coteau à 
droite de la Dala et la montagne de Cla- 
vinen.
Toutefois, la plus attrayante de toutes ces 
excursions est celle du sommet de la montagne
de Chermignön. Du haut de son mamelon le 
plus élevé ( Guckerhubel), on découvre un 
admirable panorama. Ce sont les flancs dé­
charnés du Gemmi vus d’un point qui les 
domine; au midi l’immense et riante vallée 
sillonnée par le Rhône, au couchant la vallée 
de Loëche, au levant celle de Lœtschen , 
puis au sud du Valais l’horizon couronné par 
l'immense chaîne des alpes du Simplon à la 
cime géante du Mont-Blanc.
SECONDE PARTIE.
DES PROPRIÉTÉS PHYSIQUES, CHIMIQUES 
ET MÉDICALES DES EAUX. •
CHAPITRE PREMIER.
Propriétés physiques.
Les différentes sources minérales de Loéche 
ont en général les mêmes propriétés physi­
ques et chimiques. Elles ne se distinguent en­
tre elles que par le degré de chaleur qu’elles 
ont en sortant de terre , ou par la plus ou 
moins grande proportion ' de quelques-unes 
des substances qu elles renferment. Elles sont 
plus ou moins chaudes selon leur volume et
selon qu’elles sortent immédiatement du ro­
cher, ou qu’ayant traversé un terrain plus ou 
moins m euble, elles se sont mêlées avec l’èau 
provenant des pluies ou de la fonte des neiges. 
En outre, on ne peut douter qu’en remontant 
vers l'origine des filets d’eau les moins abon- 
dans et les plus divisés, on ne trouvât leur 
nombre diminuer à mesure qu’on se rap­
proche du point de départ, et là leur tempéra­
ture sera plus élevée et plus égale. - 
Cette température varie de 27 à 4o° R.
La source Saint-Laurent a 40“ 8' R . , l’air 
atmosphérique étant à 17° R.
Les sources dites des Guérisohs (  Heilbacl)  
de 38 à 4°° R- 
Les sources du bain des pauvres 37° 4' R- 
Celle du bain de pieds 3 i° 4' R- et celle du 
Staphelin 270 7' R. L’eau de ces sources est 
incolore et limpide.
Cependant de temps à au tre , le plus sou­
vent au printemps, la source deSaint-Laurent, 
ainsi que la source d’Or, se troublent tout-à- 
coup sans qu’on puisse en assigner la cause. 
Elles contiennent alors un dépôt grisâtre. Ce 
phénomène dure ordinairement de 24 à 48
heures au p lus, après quoi les eaux repren­
nent leur limpidité.
L’eau minérale ne se trouble point lors 
même quelle a été exposée à l’air pendant des 
mois entiers, mais il s’y forme un précipité 
brun sur les parois et au fond du vase.
Elle, est tout-à-fait inodore. Il arrive néan­
moins que les canaux et les bassins laissent 
échapper une odeur semblable à celle du gaz 
hydrogène sulphuré. Mais comme l’eau pure 
des sourcés ne présente jamais ce phénomène, 
il faut l’attribuer à des causes que l’on expli­
quera plus bas.
Quant au goût, elle diffère peu de l’eau chaude 
ordinaire, si ce n’est qu’elle est moins nauséa­
bonde; ce qui prouve son peu de goût, c’est 
la divergence d’opinion des divers auteurs à 
cet égard. Le docteur Payen lui trouve une 
saveur légèrement métallique, comparable à 
celle qu’on éprouve en passant entre les lèvres 
une lame d’acier. Selon MM. Brunner et Pa- 
genstecher, elle est tant soit peu amère, 
semblable à une solution étendue de sel d’An­
gleterre. Le docteur Zundel parle d’un goût 
salin. — Au premier abord elle paraît douce
au toucher; mais plus tard elle rend la peau 
rude et sèche, effet qu’éprouvent tous les bai­
gneurs.
- Sa pesanteur spécifique est de 10,02g aPrès 
avoir été refroidie à -f- 7° C.
Toutes ses propriétés physiques sont inva­
riables et restent les mêmes en été comme en 




On a été sans analyse exacte et rationnelle 
des eaux minérales de Loëche jusqu’à ces der­
nières années. On ne possédait avant cette 
époque que quelques recherches chimiques, 
q u i, fautives et incomplètes, portaient Tenir 
preinte des années où la chimie était en­
core dans l’enfance. Les plus anciens‘écri­
vains s’accordent généralement à penser 
qu’elles contiennent, outre le cuivre et le 
fer ( œs)  une grande quantité d’or. — Na- 
terer, qui donne les détails les plus clairs sur 
ces bains, est aussi celui de tous les écrivains 
de son temps qui a fait lés observations chi­
miques avec le plus d’exactidude, mais ses 
observations sont encore une nouvelle preuve 
des immenses progrès que cette science a faits
dans ce dernier siècle. Il se déclare pour la 
présence du fer, et rejette celle du cuivre et 
du soufre. Après lui vinrent plusieurs autres, 
parmi lesquels Develey, Morel et Payen indi­
quèrent d’une manière plus précise les princi­
pes chimiques des eaux.
Ce n’est qu’en 1827 que, sur la demande 
de la Société helvétique des Sciences naturel­
les , les deux habiles chimistes, MM. le Prof. 
Brunner et le pharmacien Pagenstecher, de 
Berne (1), firent, sur les lieux mêmes, une 
analyse exacte des eaux de Loëche. D’àprès 
cette'analyse, il est démontré que l’eau de 
toutes les sources est sensiblement la même ; 
elle contient dans 24 onces d’eau , poids mé­
dicinal , à o° 2811 état baromét. en parties 
gazeuses :
Source Source du  Bain
de St.-Laureut. des Pauvres.
Acide carbonique . 0,357 grains 0,312 grains
Gaz oxigène............................ 0,256 0,256
Azote...................................   0,462 0,48.7
(1) Le re'sultat de leur reclievclie chimique se trouve de'- 
crit dans le premier volume des Annal, de la Société d'hist. 
nat. »829,
Pouces cubes de Paris.
En parties fixes, 2Ì onces d’eau contiennent:
Source Source d u  Bain
de St.-Laurent. des Pauvres.
Sulfate de chaux.............. 17,088 grains 17*361 grains
—  de magnésie......... 2,654 1,879
• —  de soude.............. 0,678 0,508
—  de strontiane. . . . 0,013 0,037
Chlorure de sodium. . . . 0,073 0,124
—  de potassium. . 0,027 0,010
—  de magnesium. 0,036 0,032
—  de calcium.. . . une trace une trace
Carbonate de chaux . . 0,476 0,613
—  de magnésie.. . 0,003 0,018
—  de protoxide de fer. 0,032 0,028
Silice.................................. 0,036' 0,100
Nitrate................................ une trace une trace
21,241 grains 20,710 grains
Dans toutes les sources, sans exception, on 
observe un dégagement de gaz, qui s’élève du 
fond des bassins en bulles de 1/4  et 1/2 pouces 
de diamètre , et produit un mouvement sem­
blable, en quelqne sorte, au bouillonnement. 
Dans les sources plus considérables, ce déga­
gement de gaz est presque continuel, tandis
qu’il offre une intermittence de 1/2 à 1 minute 
dans les moindres.
Ce gaz est parfaitement inodore, et com­
posé, sur 100 parties, de
Source Source d u  Bain
de S t.-L auren t.  des Pauvres.
Gaz àcide carbonique.. . 1,017 parties 0,964 parties
1 Oxigène...............................   0,462 0,266
A z o t e . . . . . ........................  98,521 " 98,770
100,000 parties 100,000 parties
L’eâu forme un riche précipité, q u i, re­
tenu dans des tubes fermés, paraît toujours 
brun-rougeâtre, mêlé d’une substance blan­
che cristalline. Le précipité, qui se trouve 
à l’entrée des petites sources, se présente sous 
un aspect varié ; il est plus ou moins noirâtre, 
jaunâtre, ou d’un brun rouge, selon le lit de 
pierre ou de terre sur lequel coule la source.
Soixante grains de ce précipité, choisi aussi 
pur que possible, est composé de :
Schiste d’ardoise.............. ; ...................................  14,00 gr.
Carbonate de chaux . . v..................  2,40
—  de m agnésie .. . • ...............................  0,24
Oxide de f e r ............................................................  32,50
E a u ..................................................  10,00
Perte > . . . . .   ................      0,86
-60,00 gr.
L’eau a ,  comme je l’ai fait remarquer plus 
hau t, la propriété de donner une couleur 
jaune aux pieces d’argent. Si elles sont neu­
ves et polies, elles acquièrent une couleur ab ­
solument semblable à celle de l’o r ,  pourvu 
toutefois qu’elles restent entre 48 et 60 heures 
dans ce courant. Mais si l’on prolonge 1*épreuve 
au-delà dece term e, la pièce, ainsi métamor­
phosée, perd son éclat, et prend une couleur 
rouge-brun sale. Cet enduit doré disparaît par 
le frottement, et n’est autre chose que de l’o- 
xide de fer qui se dépose pendant que l’acide 
carbonique, qui le tenait dissous à l’état de 
protoxide, se dégage. Pendant long-temps 
celte propriété de l’eau a donné lieu à croire 
que le soufre était le principal principe mi­
néral des eaux de Loëche, et on les comptait 
à tort parmi les eaux sulfureuses , tandis 
qu’aucun réactif chimique n’en découvre la 
moindre trace dans l’eau pure à la source 
même.
Il peut cependant se faire que dans l’eau 
transportée on découvre la présence de l’hy­
drogène sulfuré, qui doit être attribué à une 
décomposition de quelques principes consti-
iuans ou à un mélange de quelques corps 
étrangers, présentant eux-m êm es des sub­
stances organiques r q u i , par leur décompo­
sition, donnent lieu à la formation de ce gaz. 
C’est aussi de la même manière que s’explique 
l’exlialaison hydrosulfureuse qu’on aperçoit 
dans le petit étang d’eau minérale aux sources 
des guérisons, etl’odeur qu’on remarque quel­
quefois dans les réservoirs , lorsque l’eau mi­
nérale y séjourne pendant quelque temps, (i) 
La roche d’ou sortent les sources, a éga­
lement été analisée : elle s’est composée, sur 
60 parties
De silice .............................   4G,90 gr.
—  chaux................................................................. 0,35
—  magnésie....................; ...................   0,68
—  oxide de fer.....................................................  3,05
-— alumine...........................................................  7,00
58.98 gr.
On trouve dans plusieurs endroits de la 
vallée, principalement sur les rochers qui 
bordent la Dala, dans le voisinage des sources,
(1) C’est ainsi que M. Payen a constaté la pre'sence du gaz 
hydro-sulfureux dans plusieurs bouteilles de celte eau qu’il 
a analysée à Paris,
du sulfate de magnésie en abondance, soumis 
à l’analyse chimique, on y a trouvé une petite 
quantité de sulfate de chaux et des traces de 
nitrate et d’hydroclilorate de magnésie.
L’eau qui alimente la fontaine sur la place 
a également été soumise à l’analyse chimique; 
et on a reconnu quelle ne contenait qu’une 
trace de carbonate de chaux : elle est au reste 
très-pure, et doit être considérée comme une 
eau potable de première qualité
CHAPITRE III.
Action des eaux.
Quelque exacte, quelque complèjtç que 
puisse être la dernière analyse chimique des 
eaux thermales de Loëche, nous ne pouvons 
pas tirer des conclusions positives de leur 
composition chimique pour expliquer leurs 
propriétés médicales. En effet, quoique les 
principaux sels que contiennent ces eaux (tels 
que le sulfate de chaux, l’oxidule de fer) leur 
soient communs avec beaucoup d’autres bains 
célèbres, cependant leurs effets médicaux sont 
d’une nature toute particulière.
En faisant ici l’aveu de notre impuissance 
de pouvoir expliquer d’après les lois de la 
physique et de la chimie le mélange intime 
des parties volatiles et des principes fixes qui 
s’opère dans l’intérieur de la te rre , nous si­
gnalerons la différence énorme qu’on observe
.entre les eaux thermales avant et après leur 
décomposition chim ique, différence que l’on 
peut comparer à celle qu’on remarqué dans 
l’orgànismé des animaux pendant la vie ou 
après la mort. Il est des eaux minérales, qui 
d’après leur composition chimique semble­
raient promettre beaucoup d’efficacité, et ce­
pendant n’ont presque pas de propriétés mé­
dicales, tandis que d’aütres dans lesquelles 
les recherches chimiques auraient de la peine 
à reconnaître quelque principe actif, n’en exer­
cent pas moins une influence très-prononcée 
sur les personnes soumises à leur action, tel­
les sont les eaux de Pfeffers, de Gastein, etc.
Le calorique propre aux eaux thermales, 
bien différent de celui qui se dégage dans 
nos foyers, l’électricité, le galvanisme, le m a­
gnétisme , etc. peuvent avoir une grande part 
à ces phénomènes, et il est indubitable que, 
si nous pouvions connaître plus particulière­
ment leurs liaisons naturelles et leur action 
réciproque, nous obtiendrions des éclaircisse- 
mens infiniment précieux pour nous aider à 
découvrir les causes des effets que produisent 
les eaux minérales sur l’organisme animal.
Des observations exactes, continuées pen­
dant une série d’années, jointes aux résultats 
de l’expérience obtenus par les anciens, sont 
par conséquent les seules voies sures pour par­
venir à ta connaissance des vertus et de l’action 
des eaux minérales.
Les plus anciens auteurs (i) qui se sont oc­
cupés des eaux de Loëche, indiquent « qu’el- 
«les augmentent les forces digestives et exci­
te tent l ’appétit, diminuent lés affections du 
«foie et de la rate, qu’elles sont utiles dans 
« les. maladies catarrhales, dans les fluxions, 
« salutaires pour les paralytiques et dans les 
«fractures des membres, qu’elles guérissent 
«les ulcères externes , la gale, les maladies 
« éruptives de mauvaise nature; » ils disent de 
plus « que ces eaux dissipent les maladies de
(1) GuuOelfin'get-, de thermis badensibus (en Argovie), 
14£9.
Sébastien Munster, cosmographie universelle , in-folio, 
Bâle, 1544.
Conrad Gessner, 1553.
Caspar (lollinus (Ambuel) de sedunorum thermis.
Ægriludinibus autem quam plurimis liæ thermæ meden- 
lur. Cnmæs medium quasi s i t . . . .  atque ideo calefaciat, re- 
solvat, abstergat, exsiccet,stipticet et incarnet; frigidis maxi­
me et humidis morbis conferuut.
« nature froides et humides, et, par contre, él­
it les sont nuisibles dans oelles dé-nature'sè-. 
«che et chaude* >'-
L’indication et-la contr’indication pou r  Zu­
sage de ces eaux, nous ont été exposées par 
Constantin de Castello (i) avec bien plus de 
détail et d’exactitude que ne l’avaient fait ses 
prédécesseurs.. Aux maladies déjà citées, il en 
ajoute encore plusieurs autres qui ont leur
- siège dans l’uterus, telles que la faiblesse, ou 
comme il d it, le refroidissement de cet or­
gane, l’interruption des menstrues, dans les 
maladies hémorroïdales , dans te commen­
cement de la goutte et du rhumatisme, l’ob­
struction desglandes et notamment celle du 
mésentère.
Par contre, selon lui l’eau minérale de I^oë- 
clie est nuisible i° aux femmes enceintes; 20 à 
ceux qui sont atteints de strangurie ou de ré­
tention d’urine; 3° à ceux dont quelques-uns 
des organes internes sont atteints de consomp­
tion; 4° aux éthiques; 5° aux hydropiques, etc.
Ce qui a été jusqu’à présent le mieux écrit 
sur les vertus des eaux , nous a été fourni par
(1) Badgespann. Sitten, 1647,
le docteur Naterer (i). 11 a reconnu leurs ver­
tus toniques, apéritives et résolutives, et les a 
regardées comme le meilleur moyen d’expulser 
du corps diverses acrimonies. Ces données se 
trouvent confirmées par les faits nombreux 
que fournissent des histoires pathologiques 
écrites avec naïveté.
D’après les observations de mes prédéces­
seurs et par ma propre expérience, je suis 
porté à considérer les eaux comme légèrement 
excitantes et toniques (2).
Elle est en général bien supportée par l’esto­
mac et facilement digérée; elle accélère la cir­
culation du sang et de la lymphe, fait prédo­
miner l’action du système artériel sur celle du 
système veineux, corrige la lymphe , diminue 
la prédominence du système lymphatique, et 
paraît même exercer une influence favorable 
sur la composition de celle-ci. Elle relève
(1) Description des eaux minérales de Loëche. Sion,1769.
(2) Ce qui prouve l’aclion Ionique toute particulière des 
eaux , c’est le fait que des malades peuvent séjourner pen­
dant six à neuf heures par jour dans l’eau et continuer cette 
pratique pendant trois quatre et six semaines sans en être 
très-affaiblis, et même quelquefois avec augmentation de 
forces.
donc- la- vitalité déprimée, ét mérite sous ce 
rapport le titre de vivifiante y que déjà la pro­
priété dé ràfraîchir les fleurs fanées qu’on y. 
plongeait lui. avait, fait donner depuis long­
temps.
Comme elle paraît agir avec énergie sur­
tous les systèmes de l’organisme, favoriser les 
sécrétions et par ses principes chimiques-dé­
terminer l’absorption des éngorgemens ou ob­
structions , on peut à juste titre la considérer 
comme résolutive.
Enfin, parlapropriété qu’elle possède d’aug- 
mèntér l’activité des fonctions de la peau , d’y 
diriger et d’excréter certains principes nui­
sibles au, corps, ou ce qu’on nomme vulgaire­
ment des humeurs âcres et viciées, on peut 
justement lui attribuer, des qualités derivatives 
et depuratives..
Le principal effet de ces eaux dépend toute­
fois en grande partie de la manière dont on 
les emploie, ainsi que des prédispositions in­
dividuelles. En tenant compte de ces circon­
stances et en fesant une juste application des 
modes indiqués , on peut être certain de ne 
pas faire un vain appel aux vertus curatives,
de ces eaux , dont je viens d’analyser les 
moyens d’action et les effets.
De ce que nous venons de dire, il résulte que 
les eaux thermales de Loëche exercent spé­
cialement une action salutaire :
i° Dans les maladies qui dépendent d’un 
défaut d'énergie des systèmes nerveux et mus 
culaires appartenant à ce qu’on nomme vie 
organique ou végétative, et en particulier à 
celui du bas-ventre , telles que maladies de 
l’estomac et des intestins, dispepsie, aigreurs, 
des diarrhées chroniques, la cardialgie, les 
coliques, où la boisson de l’eau est de la plus 
haute importance.
2° Dans les maladies du système sanguin et 
lymphatique qui dépendent d’une circulation 
gênée ou imparfaite, et des organes qui con­
tribuent le plus à la préparation du sang tel­
les que, affection du foie, de la rate, obstruction 
de ces organes; scrophules, et les maladies qui 
en dépendent, caries, spina ventosa, engorge­
ment glanduleux ; hémorragies passives, 
fluxions muqueuses, pertes blanches, amé­
norrhée, avortement, etc.
3° Dans les diverses altérations des humeurs
connues sous le nom d’acrimonie ott .de dvs-i 
crasie du sang , telles que les maladies de la 
peau y dans les différons genres de dartres, la 
gale, les humeurs qui voyagent dans l’orga­
nisme et qui se portent tantôt sur un  organe * 
tantôt sur un autre ; le rhumatisme, e tc ., et 
enfin dans un nombre d’affections extérieures, 
dans les ulcères atoniques invétérés, caries, 
fistules, tumeurs de membres, les ophtal­
mies chroniques, etc.
Au contraire, l’usage de ces eaux est nuisible 
dans les maladies provenant d’une irritabilité 
excessive du système nerveux et sanguin, avec 
prédominence du sang artériel, telles que in­
flammation, fièvre, etc. ou dans les maladies 
des organes avec tendence de destruction , et 
qui peuvent avoir une terminaison lâcheuse 
par un surcroit d’excitation, telsque laphthy- 
sie pulmonaire, les affections du cœur, ané­
vrisme, suppuration de viscères, engorgemens 
scirrheux, tabès, cancer, etc.
Aux personnes disposées à l’apoplexie céré­
brale et aux hémorragies actives ; leur usage 
doit aussi être interdit; aux sujets atteints de 
maladies vénériennes, et ce n’est que lorsque
tout principe syphilitique séra détruit, qtié 
l’on pourra faire usage dés eaux de Loêché*, 
éontre les suites d’un traitement antisyphi- 




On emploie les eaux minérales de Loëche 
en boisson, en bains, en douches, en lave- 
mens, en lotions; rarement fait-on èntrer dans 
la cure l’emploi de leur sédiment.
Cure par la boisson,
Les eaux bues peuvent constituer à elles 
seules la méthode curative; cependant le plus 
ordinairement elles sont employées concur­
remment avec tes bains.
On boit l’eau thermale le matin à jeûn , et 
on la puise à cet effet immédiatement à la 
source de St.-Laurent à sa température natu­
relle de 406 5' R.
On la boit aussi, mais rarement, après le 
repas, en se baignant. Chez plusieurs indivi-
dus, elle hâte la digestion. Sa température 
élevée, qui empêche d’y tenir la main long­
temps plongée, ne produit cependant en la 
buvant qu’une sensation douce et agréable.
L’on commence communément par en boire 
u n , deux, trois verres ordinaires; on aug-- 
mente d’un verre par jour jusqu’à s ix , d ix ,. 
douze et plus, selon les cas, et l’on continue 
cette dose pendant quinze jo u rs , après quoi 
l’on diminue le nombre des verres dans la 
même proportion. L’on fait une pause entre 
chaque verre en faisant un exercice doux , 
qui ne doit jamais aller jusqu’à la fatigue; la 
promenade nouvellement construite en donne 
la mesure; on sait que l’allée et le retour 
exigent de i 5 à 20 minutes de marche.
Lorsque le temps est hum ide, il est préfé­
rable de se promener dans les corridors ou 
dans les salons des aubergers voisines. O11 
ne déjeûne qu’une demi-heure après le der­
nier verre.
Le nombredes verresqu’on doit boire ne peut 
être déterminé : il varie suivant l’âge, le'sexe, 
la constitution du malade, selon la nature de 
la maladie, et le but qu’on se propose; On
a toiit-à-fait renoncé à l’ancien usage qui con­
sistait à prendre de cette eau thermale autant 
que la capacité de l’estomac pouvait le per­
mettre. On conseille généralement aujour­
d’hui d’augmenter la dose par degrés, soit 
pour en observer graduellemen t les effets, soit 
pour connaître la susceptibilité du malade^
Il arrive souvent, surtout lorsqu’il existe 
une grande irritabilité de l’estomac ou du 
système nerveux, que des nausées et autres 
malaises obligent de diminuer la dose des 
eaux , de les couper avec du lait de chèvre, 
du petit-lait, ou une infusion de tilleul, ou 
même d’en suspendre l’usage.
Cette eau n’est jamais plus efficace que lors­
qu’elle est bue à la source même* alors elle 
est mieux supportée et n’occasionne ni ren­
vois ni pesanteurs d’estomac, etc.
Quelquefois à la cu re , par la boisson , on 
conseille de joindre des bains plus ou tooins 
prolongés, ou bien on les interdit absolument. 
Aux bains de Loëche on réunit le plus souvent 
les deux modes d’emploi, et l’on boit un, 
deux verres à la source avant de se rendre au 
bain, et là on prend encore deux ou trois
verres de Veau qui coule d’un robinet, qu’ôn 
ouvre à volonté;
De la cure par les bains.
Les bains sont encore beaucoup plus usités 
que la boisson, les étrangers font rarement 
la cure uniquement, par celle-ci ; cependant 
par l’usage extérieur exclusif, on obtient des 
résultats très-avantageux, notamment dans 
les affections mentionnées page 66. Souvent 
on fait précéder la baignée d’une cure par la 
boisson avec le plus grand succès.
On commence la baignée par une demi* 
heure ou une h eu re , en augmentant d’un» 
heure par jour jusqu’à ce qu’arrivé au sixième 
jour on reste dans Veau six à huit heures, dont 
trois à cinq le matin et un à trois l’après-diner. 
Quand on en est venu au nombre d’heures 
fixé par le médecin, on continue suivant les 
circonstances pendant l’espace de dix à seize 
jours, cela s’apelle la haute baignée; ensuite 
on diminue le nombre des heures successive­
ment et dans la même proportion, ce qu’on
nprnme ja dßbaignee, de manière que la cure 
entière dure vingt à trente jours.
Ici comme pçur la cure par la boisson, la 
durée des baips et leur température doivent 
varier d’après la constitution, l’âge, le sexe 
et l’éla.t du malade, pomme aussi d’après la 
maladif et l'effet des eaux. L’usage des bains 
variera selon l’effet qu’on en attend ; à moin­
dre dose et moins chauds ils agissent comme 
toniques, à dose plus élevée comme dérivatifs. 
On doit cependant faire une différence essen-r 
tielle entre la cure, où l’éruption cutanée doit 
être regardée comme une chose principale, 
et celle où elle n’apparaît qu’accidentellement. 
Comme cette éruption a toujours été consir 
dérée comme le phénomène principal, d’a-r 
prps la piarçhe duquel on détermine la du- 
rée des ba in s , je lui consacrerai le cha­
pitre suivant
Ceux qui font usage des bains se transpor­
tent le m atinàjeûn dans des cabinets chauffés 
où. ils échangent leurs vêtemens contre un 
manteau de bains qui descend jusqu’aux pieds 
et est garni d’une pèlerine. Ainsi affublé l’on 
entre dans l’eau jusqu’à mi-corps avant d’ou­
vrir la porte qui conduit au carré , et l’on se 
dirige dans une attitude courbée vers un banc 
du  bassin . Celui qui n’observe pas cette règle, 
s'expose à des éclats de rire de la part dés bai­
gneurs qui ne manquent pas de l’inviter ainsii 
à  se conformer dorénavant à l’usage établi;
• Dès qu’on à bu la quantité présente d’eâu 
therm ale , Ou reçu la douche ordonnée, Oii 
conseille à tieux qui en sont déjà à la haute 
baignée de déjeûner dans le bain. Ce repas se 
compose ordinairement de lait, de bouillon , 
de café oü de chocolat;' Ceux qui n’ont à 
passer que peu d’heure dans le bain , feront 
mieux de déjeûner chez eux après. On rentre 
chez soi habillé chaudement ; l’on se met pen­
dant une demi-heure dans un lit bassiné, 
pour y attendre la transpiration où la provo­
quer , si elle tarde;
Si les menstruès apparaissent pendant la bai­
gnée, on la suspend pour quelques jours. Cette 
évacuation est souvent modifiée par les bains, 
elle en est ordinairement accélérée et aug­
mentée.
Douches.
On prenci les douches descendantes dans les 
cabinets de douche, attenans aux carrés où le 
malade les reçoit debout, assis ou le plus sou­
vent couché. Quelquefois on la prend dans le 
bain même , au moyen d’un tuyau , surtout 
celle en arrosoir qu’on dirige sur la figure.
La durée ordinaire de la douche varie de 
cinq à vingt minutes ; pendant ce temps l’on 
promène le jet sur une surface étendue de la 
peau ou sur la partie malade seule, ou enfin, 
comme moyen dérivatif, sur une autre éloi­
gnée de la partie souffrante.
Les frictions ou massages, si recommandés 
dans d’autres bains comme favorisant les ef­
fets de la douche, sont rarement employés 
ici. Un local particulier est consacré à la dou­
che ascendante. Aux bains de Loéche les dou­
ches sont mises fréquemment en usage ; on 
s’en sert non-seulement dans les maladies ex­
térieures, les nombreuses affections cutanées, 
notamment dans les dartres d’ancienne date 
ou accompagnées d’atonie, pour produire une
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irritation salutaire sur les parties les plus af­
fectées, mais on l’administre encore comme 
résolutif efficace dans des maladies internes. 
Ces effets sont admirables dans les tumeurs 
intérieures, les obstructions du foie, de la 
râte , les glandes mésentériques, ainsi que 
dans l’atonie des viscères. On les emploie en­
core avec succès dans les rhumatismes, la 
goutte, les tumeurs articulaires et celles des 
glandes, la sciatique, les paralysies, etc.
Quelque recommandable que puisse être 
ce mode d’appliquer l’eau thermale exclusif 
ou cômbiné avec la baignée , et quoiqu’il ait 
triomphé d’un grand nombre de maladies, 
qui avaient résisté aux remèdes les plus effi­
caces, il faut cependant l’administrer avec 
une grande prudence, afin qu’il ne produise 
pas des effets de stimulation contraires au but 
qu’on se propose, en irritant mal-à-propos des 
organes atteints d’une inflammation occulte 
qu’on rend ainsi aiguë, ou en accélérant la 
destruction d’un organe qui tend déjà à la 
désorganisation. •
On emploie fréquemment les eaux de Loë- 
che en lave men,s. Les injections dans le ree-
tum réussissent surtout pour combattre les 
constipations opiniâtres, et même cfens quel­
ques cas de diarrhée chronique.
Les lotions, avec l’eau minérale, se font 
avec succès dans les différentes affections cu­
tanées de la face, la couperose, les dartres, etc..
Le sédiment est employé avec avantage sur 
les p)àies et les ulcères atoniqueâ.
CHAPITRE V.
Poussée.
C’est sous le nom de poussée qu’on désigne 
l’éruption cutanée produite par nos eaux.
Dans la règle la poussée paraît du sixième 
au douzième jo u r , son apparition ainsi que sa 
marche peuvent, comme dans les fièvres exen- 
thématiques, être divisées en trois périodes 
principales.
Celle de Téruplion. Les prodromes sont 
quelquefois presque imperceptibles, et la pous­
sée arrive sans trouble des fonctions ; le plus 
ordinairement elle s’annonce : par manque 
d’appétit, langue chargée, soif, frisson, som­
meil inquiet et interrompu, lassitude géné­
rale, mouvement fébrile. La poussée paraît 
caractérisée par rougeurs, sentiment de pi­
qûres, démangeaisons incommodes, d’abord 
à l’entour des genoux et des coudes, s’éten­
dant ensuite aux bras et à l’avant-bras, plus
tard aux cuisses, aux pieds, surtout aux che­
villes , enfin à la poitrine et partout le corps, 
sauf le visage et les m ains, qui sont ordinaire­
ment épargnées.
Dans cette période un vomitif produit sou­
vent d’excellens effets ; jadis on ne négligeait 
jamais de l’administrer, aujourd’hui on ne le 
donne que dans les cas où il y a indication po­
sitive.
La seconde période comprend le dévelop­
pement de l’exanthème. Lorsque l’éruption a 
p a ru , on voit en général diminuer les symp­
tômes de malaise, mouvement fébrile, e tc ., 
quoique la poussée continue d’augmenter et 
de s’étendre. L’appétit reparaît souvent plus 
vif même qu’il n ’était auparavant.
Si la poussée prend une très-grande inten­
sité, comme il arrive dans certaines prédisposi­
tions, le sentiment de démangeaison, de gêne, 
se change en une véritable cuisson, qui s’aug­
mente par le séjour du lit; l’urine se trouble, 
il y a souvent constipation, soif intense, dé­
faut d ’appétit, sommeil inquiet, frissons fré- 
quens, et le malade alors ne se trouve bien 
que dans l’eau , aussi attend-il impatiemment
l’heure du bain. Il y a des cas où la pousséé 
s’accroît tellement, que la peau prenant dans 
quelques places une teinte rouge écarlate et 
même livide, devient bientôt luisante, tendue, 
et donne un suintement d’une matière liquide, 
âcre , jaunâtre, qui ne prend que très-rare­
ment l’apparence purulente. Le malade ne 
pouvant plus marcher se voit forcé de se faire 
porter au b a in , où ses douleurs augmentent 
d’abord“, mais ne tardent pas à se calmer.
C’est dans ces cas que des fomentations, 
appliquées avec des linges imbibés d’eau ther­
male , soulagent, beaucoup le malade pendant 
les douleurs de la nuit.
Lorsque la poussée est parvenue à son apo­
gée, elle diminue successivement et c’est alors 
que commence la troisième période, celle de 
la desquamation, et avec elle commence aus­
si la débaignée.
Cette période s’annonce par la diminution 
de rougeur, par la tuméfaction et le prurit, etc. 
Les vésicules, qui formaient l’éruption, se 
sont ouverts, la matière contenue est entraî­
née par les bains, la peau devient plus sèche 
et plus rude, l’épiderme se détache, et tombe
n
en lamelles farineuses ; la sensation doulou­
reuse de la cuisson se transforme en déman-t 
geaisons légères , qui cessent aussi peu à peu.
L’aspect de la poussée n’est pas toujours 
semblable : tantôt elle ne présente que de pe­
tites plaques rouges, mais qui s’étendent tous 
les jo u rs , jusqu’à ce qu’elles aient envahi la 
plus grande partie du corps. La rougeur dis­
paraît sous la pression du doigt.
Par sa ressemblance avec l’érythème et l’é- 
rysipèle, on pourrait appeler cette poussée 
érythématease dans les cas légers, érysipéla- 
ieuse dans les cas plus graves.
Une forme différente de celle-ci est celle 
où d’abord il ne se forme que de rares et pe­
tites élevures, mais qui augmentant et se mul­
tipliant de jour en jour, affectent de la manière 
ci-dessus décrite, d’abord les genoux, puis 
les coudes, l’avant-bras et les pieds. Un point 
blanc se montre à  leur sommet , leur base est 
entourée d’une aréole arrondie, les unes crè­
vent, et laissent écouler une liqueur visqueuse, 
quelquefois mêlée de sang, si le malade venait 
à se gratter; lesautresplus petites se remplissent 
aussi de la même matière. On pourrait bien
appeler cette poussée, pustuleuse. Son érup­
tion * un peu plus lente que dans le cas précé­
dent , tend à affecter plus constamment les 
mêmes places. Sa disparition est aussi plus 
lente ; la tension et la tumeur de la peau 
sont moindres, la sensation qu’on y éprouve 
est plutôt une piqûre incommode qu’une cuis­
son douloureuse. C’est le contraire dans la 
poussée érysipélateuse.
S’il reste encore de la démangeaison après 
la disparition de la poussée , quelques ven­
touses seront appliquées avec avantage.
Il n’est pas rare de voir prendre à la poussée 
l’aspect des dartres, surtout lorsqu’il existe 
une acrimonie dartreuse, ou que celle-ci a 
été répercutée.
Souvent au lieu de la poussée, ou en même 
temps qu’elle, il se montre une plus ou moins 
grande quantité de furoncles, dont le cours 
est celui des furoncles ordinaires, et qui se 
terminent par la suppuration.
La poussée, qu’on désigne sous le nom de. 
poussée blanche, n’est autre chose qu’une aug­
mentation de la sécrétion sébacée des glandes 
de la peau. Dans ce cas la transpiration de­
vient visqueuse. Cette espèce de poussée a un 
cours t.rès-benin ; mais on l’observe rarement.
En général la poussée des bains paraît 
tantôt très-prom pte et très-forte, tantôt 
lente et peu intense , restant pendant un 
certain temps dims le même état ou disparais­
sant pour reparaître plus lard. 11 est donc 
difficile de prophétiser au baigneur s’il aura 
une poussée forte ou legère, et de quelle du­
rée elle sera.
L’éruption se fait quelquefois sans fièvre; 
d’autrefois la fièvre est forte, sans que l’érup­
tion y corresponde. L’état atmosphérique 
exerce une grande influence sur la marche 
de la poussée et sur son intensité. L’ap­
parition des menstrues diminue ordinaire­
ment la poussée, qui peut aussi prendre une 
marche rétrograde sous l’influence de plu­
sieurs causes, telles que refroidissement, etc.
La poussée est un phénomène constant et 
propre aux eaux thermales de Loëche ; elle 
ne peut pas être considérée simplement comme 
un effet accidentel, car cette éruption paral- 
sant toujours, à peu d’exceptions près, ne va­
rie qu’en intensité. Dans plusieurs bains de la
Suisse, comme à Baden (Argovie) , Schinz- 
nach, elle se montre rarement, et alors seu­
lement au quinzième ou vingtième jour de la 
baignée, et elle n’est jamais aussi forte. A 
PfefFers on entreprend une cure toute parti­
culière pour obtenir la poussée des bains.
Sans doute on attribuera cette poussée abon­
dante à la méthode depuis long-temps usitée 
aux eaux de Loëche, à l’action de ses bains 
chauds et prolongés. Ces circonstances ne 
peuvent manquer d’y contribuer beaucoup : 
deux .observations viennent cependant infir­
mer cet argument.
i° Dans beaucoup de cas l’éruption cuta­
née se manifeste lorsqu’on a pris les bains 
de 26° à 28° R. et qu’on y est resté à peine 
trois heures par jour.
20 Elle paraît quelquefois, chez ceux qui se 
contentent de boire les eaux sans faire le 
moindre usage des bains. On ne pourrait donc 
pas attribuer cette éruption à la simple stimu­
lation extérieure que détermine sur la peau 
la chaleur de l’eau ou l’action dès élémens 
quelle contient.
Quoique la poussée puisse être regardée
comme un effet propre aux êaux thermales 
de Loëche , je suis néanmoins très-éloigné 
d’adrrtéttre que cette éruption constitue la 
condition sine qua non d’une guérison com­
plète.
Je pourrais, au contraire, citer un grand 
nombre d’exemples, où avec une poussée très- 
faible, la cure a eu un succès complet. On' 
ne saurait donc l’adopter comme mesure ab­
solue de la réussite d’une baignée. Cette opi­
nion est partagée par M. le docteur Gay , au­
quel une vieille expérience et des talens pro­
fonds ont acquis une réputation si justement 
méritée.
On ne peut en général contester son grand 
avantage dans les maladies où il s’agit de 
faire cesser une diathèse particulière des hu ­
meurs,comme danslescasdartreux, psoriques, 
artritiques, scrofuleux, etc., et dans ceux où 
une hum eur répercutée doit être ramenée à la 
surface de la peau pour l’éliminer ensuite par 
la baignée et les remèdes intérieurs. On peut 
en attendre le même avantage lorsqu’on veut 
exercer une action sympathique sur les or­
ganes intérieurs par voie de dérivation.
Cependant l’apparition de la poussée n ’est 
qu’accessoire ou même inutile chez les indivi­
dus où il ne s’agit que de ramener les forces , 
et de donner du ton à quelques organes, dans 
des maladies légères de la peau, etc.
Du reste il ne faut point perdre de vue que 
les bains n’évacuent pas seulement par cette 
voie critique (la  poussée) les matières morbi- 
fiques, on en a la preuve dans l’augmentation 
de la transpiration cutanée sans éruption, 
celle de la sécrétion urinaire et des évacua-. 
tions_alvines.
CHAPITRE VI.
H Y GIÈNE DES BAIGNEURS.
Régime à suivre avant, pendant et après la cure.
La conduite que l’on doit suivre varie selon 
l’âge, le sexe, le tempérament et les différen­
tes maladies ; c’est au médecin à la détermi­
ne r, et il serait utile dans certains cas que le 
malade lui-remit l ’historique de la maladie, 
rédigé par le médecin ordinaire.
Dans certaines circonstances un traitement 
préparatoire doit précéder l’usage des eaux. 
Les personnes pléthoriques, disposées aux 
congestions, devront être saignées : des éva- 
cuans conviennent à celles qui sont affectées 
d’embarras gastriques ; plus souvent ils sont 
donnés dans les premiers jours de la cure 
ou sur la fin. Un repos d’un ou plusieurs 
jours est convenable pour les personnes qui 
ont fait un long voyage.
La gradation dans l’usage des eaux est fon­
dée en raison ; ce n’est que lentement et peu 
à peu qu’elles peuvent produire des effets sa­
lutaires, leur usage précipité non-seulement 
entrave la guérison, mais entraîne de graves 
inconvéniens ; on doit commencer par de fai­
bles doses et n’augmenter que d’après l’état 
du malade. C’est une erreur de croire qu'il 
faille favoriser la poussée par des boissons 
échauffantes , ou par des bains trop chauds ; 
cette conduite peut déterminer des accidens 
fâcheux, tels que fièvre, convulsions, conges­
tions", etc. et en outre on n’obtient pas les ré­
sultats désirés. La matinée est le temps le 
plus convenable pour l’usage des eaux. La 
douche sur l’estomac et sur les viscères abdo­
minaux ne ddit se prendre qu’avant le déjeû­
ner; Les baigneurs, qui ont quatre à cinq 
heures à rester dans l’eau , devront s’y rendre 
de bonne heure, afin qu’il leur reste du temps 
pour se promener avant le repas.
Voici l’emploi de la journée par un bai­
gneur qui està  la haute baignée. A quatre ou 
cinq heures du matin il se rend au bain > d’où 
il ne sort qu’à huit ou neuf heures; il reste
une demi-heure ou une heure au lit, il se pro­
mène jusqu’à onze heures , prend son repas, 
est libre jusqu’à trois ou quatre heures, 
puis retourne au bain, jtisqu’à cinq. A six 
heures il dîne et fait une courte promenade, 
il passe le reste de la soirée en société, devisant, 
jouant ou dansant suivant ses gouts, et se 
couche à neuf ou dix heures. Les bals ne se 
prolongent jamais au-delà de minuit.
En entrant dans l’eau on ne doit pas immé­
diatement se placer dans la partie voisine du 
robinet, qui est toujours la plus chaude, on 
doit la laisser à ceux qui sont à la haute bai­
gnée ; il convient d’y rester la tête couverte. 
On doit éviter de se fatiguer-la vue par trop de 
lecture, surtout si les yeux sont délicats, la 
vapeur de l’eau irrite déjà cet organe. La 
chaleur invite au sommeil, toutefois il est 
dangereux de s’y livrer.
La nourriture est bonne et convenable à 
Loéche ; ici, comme dans les autres bains, il 
faut s’abstenir autant que possible des viandes 
noires et épicées , de ragoûts, de la pâtisserie, 
de la salade, de fruits peu murs et acidulés 
etc. Les baigneurs doivent surtout se garder
de s’exposer à prendre froid ; car c’est là un 
des dangers de cette contrée, où les variations 
de l’atmosphère sont si promptes. On conçoit 
d’ailleurs que les malades doivent prendre 
d’autant plus de précaution, spécialement 
pendant la poussée, que la peau dans cet état 
est devenue plus sensible et irritable à l’excès. 
On évitera de se promener à la fraîcheur du 
soir; je donnerai même aux malades le conseil 
d’apporter des vêtemens très-chauds, man­
teaux, pelisses, socques, etc.
Un exercice doux contribue beaucoup à la 
réussite de la cure, pourvu qu’il ne dégénère 
pas en fatigue. Les promenades nombreuses 
qu’offrent les environs des bains seront autant 
d’exercices favorables au succès des eaux. 
Mais que les baigneurs n’entreprennent pas 
les courses fatigantes du Gemmi, des glaciers, 
du Gucker]iubel, etc. pendant la cure ; ils ne 
.devront les faire qu’en sacrifiant les premiers 
jours après leur arrivée.
Dans les promenades, soit à pieds soità mu­
lets 3 ils devront surtout faire attention de ne 
pas s’exposer aux changemens brusques de
température qui sont très-fréquens dans nos 
montagnes. — Les malades feront bien de 
suivre le même régime encore quelque temps 
après la cure.
Bien que les eaux de Loëche produisent 
dans presque tous les cas où il y a indication 
raisonnée de leur emploi, des effets apparens, 
immédiats et durables, il arrive parfois que 
leur influence est plus lente à se produire. 
Il est tels malades qui s’effraient des accidens 
que détermine l’emploi des eaux, des symp­
tômes disparus qui représentent de l’aggrava­
tion du mal dont ils espèrent se guérir. D’au­
tres se lamentent de ne pas éprouver sur-le- 
champ les salutaires et prompts effets d’une 
guérison radicale. Ces craintes sont presque 
toujours puériles, ce découragement sans mo­
tif. Dans le premier moment du traitem ent, 
les malades doivent s’attendre à être ce qu’on 
appelle éprouvés par le traitement; les acci­
dens qu’ils redoutent ou dont ils se plaignent, 
sont autant de pronostics de guérison. Sou­
vent l’effet de la cure ne se fait sentir que quel­
que temps après qu’elle est terminée. Dans 
certains cas il faut la renouveler. Il n ’est
même pas rare de voir des malades, complète­
ment guéris, venir consolider leur santé par 
une seconde cu re , sorte d’hommage de re­
connaissance pour les eaux de Loëche.
Les bornes restreintes de cet Essai ne me permettant 
pas d’y ajouter un traité de pathologie et de thérapeutique, 
je me contenterai, après avoir indiqué les principales affec­
tions dans lesquëlléS les eaux de Loëche, m’ont paru agir 
avec succès, de citer à titre d ’appendice quelques faits ob­
servés dans ma pratique personnelle, ou recueillis dans les 
notes laissées par un de nos estimables praticiens, feu M. le 
docteur Monier. Je  me réserve plus tard, après avoir réuni 
moi-même un nombre suffisant de faits consciencieusement 
observés, de donner un aperçu plus concluant et plus dé­
taillé.
1. Maladies des voies digestives.
Les eaux de Loëche s’emploient avec succès co n ­
tre l’affaiblissémerit des forces d igestives, la sécré­
tion viciée du  suc gastrique, le py rosis , la diarrhée 
chronique, la gastralgie, su r to u t lo rsqu ’elle provient 
de la métastase, d’affections cutanées, la colique sa­
burrale , la coliqtfé purem ent nerveuse e t celle des 
peintres.
—  U ne sêrvante de 26 an s , d ’un tempérament 
lym phatique, n ’ayant cependant pas de leucorrhée , 
était sujette depuis trois ans à des crampes d ’esto­
mac , qui s’exagéraient à la suite de l’ingestion des 
moindres alimens. Elles s’accompagnaient en pareil 
cas de bouffées de chaleur à la face , de nausées et 
même de vomissemens. Divers remèdes avaient été 
employés sans succès d u ra b le , plusieurs an tispas ­
modiques, l’oxide de zink un i aux opiacés, à la 
magnésie ; le sous-nitrate de bism uth, tou t cela avait 
échoué : la malade maigrissait ; je conseillai l’usage 
in terne des eaux. Elles furent d’abord administrées 
par dem i-y e rre , coupées avec du  lait de chèvre ,
-trois fois par jour. Comme elles étaient très-bien 
supportées , j’arrivai par gradation à faire prendre 
six verres d ’eau pure dans une matinée. Au b o u t de 
douze jours , quelques bains furent ajoutés au trai­
tem ent in te rn e , et le d ix-huitième jo u r  la guérison 
me paraissant complète, la malade quitta les eaux. 
J’ai appris depuis qye l ’affection ne s’était plus re ­
présentée.
— Un hom m e de 4o a n s , d ’iun tempérament bi­
lieux , était su je t, depuis plusieurs années , à des 
accès de crampes très-violentes vers le creux de l’es­
tomac : les crampes revenaient fréquem m ent, mais 
sans période fixe, tantôt au bout de quatre ou cinq
jb i i r s , tantôt après h u it ou neuf. L’ingestidn des 
alimens , des boissons , la fatigue n ’étaient jamais 
pour rien dans leur détermination«; les accès étaient 
quelquefois si fo r ts , qu ’ils arrachaient des cris au 
pauvre m alade, qui cherchait dans toutes les postu ­
res possibles quelque soulagement à ses douleurs. 
Le eastoreum, l’éther, le laudanum de Sydenh : tou­
tes sortes d ’applications extérieures, successivement 
essayées, n ’am enèrent aucun bon résultat. Les eaux, 
employées pendant trois semaines, tan t à l’in térieur 
qu ’à l’éxtérieur , produisirent la com plèterésolution 
de ces symptômes.
II. Affections du fo ie  et altération du système 
de la veine porte.
Nos eaux minérales conviennent dans les engor- 
gemens du fo ie , de la rate et du pancréas , soit à la 
suite des inflammations aiguës , soit des fièvres in ­
termittentes. Elles sont encore employées avec suc­
cès dans les obstructions de ces viscères et des glan­
des m ésentériques, dans les cas où la sécrétion de 
la bile est altérée ; elles conviennent aussi dans les 
hypochondries qui proviennent d ’un obstacle dans
la circulation de la  veine porté et dans les affections, 
liemorroïdales.
— M. dé-L âgé dë ^6  ans ,. avait un tem­
pérament mélancolique , une constitution très-ror- 
b u s te , mais usée par des campagnes multipliées. 
Depuis nom bre  d ’années l’hypochondne droit était 
le siège d’une tuméfaction considérable et de doub­
leurs sourdes,, présentant des exacerbations fréquen­
tes et irrégulières.. Il y avait en ou tre  des douleurs 
dans les lombes , un  sentiment de distention à l’épi- 
gastre,, des renvois acides > des flatuosités, des alter­
natives de constipation et de d iarrhée , des hém or­
roïdes paraissaient de loin en loin : l ’état moral était 
facilement enclin à la tristesse. Les antiphlogistiques, 
quelques purgatifs, des préparations soufrées., des 
frictions mercurielles, des applications de sangsues 
à l’anus avaient été employés, inutilement ; lors­
q u ’il vint à Loëche, tes eaux furent administrées pen ­
dant une trentaine de jours sous forme de ba in s , 
de boissons, de lavemens, de douches dirigées sur 
la région du foie. La tum éfaction, les douleurs et les. 
autres symptômes cédèrent successivement. Un flux 
hémorroïdal survenu le septième jour de la cure, 
eu t aussi une très-liëureuse influence; la santé se ré ­
tab lit ,  et n ’exigea plus pour être entretenue qu ’un 
régime convenable.
—  Madame G h  , d ’un tempérament sanguin,
eu t, en i 8 3 a , une hépatite (inflammation du  foie), 
à laquelle succéda une tuméfaction sensible dans la 
région du foie. Un traitement convenable fu t fait : 
la malade vint ensuite à Loëche, ayant une grosseur 
apparente sur le côté d ro it ,  qui devenait plus dou­
loureuse par la pression ; ces symptômes extérieurs 
étaient accompagnés de constipation. Elle prit 
d ’abord l’eau à l ’in térieur jusqu’à effet p u rg a tif ,  
puis on diminua successivement la d o s e , en y ajou­
tant les bains. Le cinquième jour de la baignée, une 
poussée pustuleuse-se m on tra , la tension du  côté 
droit, diminua en même tem ps, et au dixième jour 
la pression n ’y était plus douloureuse ; alors on 
dirigea des douches sur cette partie , les prolon­
geant peu à peu jusqu’à vingt minutes , deux fois 
par jo u r  ; la malade les supporta  bien. La tuméfac­
tion du  foie, e t  tous les accidens qui en résultaient, 
avaient déjà diminué lorsqu’elle quitta Loëche. Six 
semaines après elle était parfaitement rétablie.
111. Maladies du système lymphatique et quelques 
diatheses.
L ’action q u ’exercent ces eaux sur le système lym­
phatique, en agissant sur la composition de la lymphe,
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explique leur utilité dans les affections sarophuleuites, 
su rtou t atoniqiles (hum eurs froides), la tuméfaction 
des glandes,, les tum eurs blanches, la carie, etc. 
Mais il y aurait une contre  indication si ces affec­
tions étaient accompagnées d ’un état inflammatoire, 
ou de fièvre intense, ou  si la maladie était trop  
avancée.
—  Mr. le comte de F . . . . , âgé de ig  ans, d ’une con­
stitution éminemment lym phatique, d ’habitus scro- 
ph u leu x , souffrait depuis deux ans d ’une diarrhée 
presque continuelle, qui durait cinq à six jours, de 
s u i te , et ne  laissait qu ’un ou deux jours d ’in ter- 
mission. Les évacuations étaient muqueuses et san­
guinolentes ; elles laissaient après elles une grande 
faiblesse. Il fut envoyé aux. eaux de Loëche par un 
médecin célèbre, dans l’espoir que l ’excitation deces 
eaux produirait à la fois une dérivation salutaire et 
modifierait che» lui la prédominence du  système 
lymphatique. Cet espoir ne fu t  pas déçu. Le jeune 
homme prit les douches le long de l’épine du  dos 
et les bains, qu’on fit durer jusqu’à six heures par 
jour. Sous cette influence, les évacuations étaient 
devenues moins fréquentes : b ientôt elles-se régula­
risèrent ; les forces du  malade se développèrent en 
même temps , et tout le monde fut surpris du chan­
gement qui s’opéra dans son état général. Il passa.
L’hiver à Nice et revint à Loëche l ’année suivante 
pour assurer sa guérison.
—  Un adolescent lymphatique fit une chute sur le 
genou, une tum eur s’y développa , s’ouvrit, et laissa 
voir que le fémur était carié , des fistules persistè­
r e n t ,  et un écoulement sanieux s’opéra par cette 
voie. Cautérisation , injections , médications inter­
nes, tou t échoua; impossibilité de m archer ou même 
de fléchir le  membre. Arrivé à Loëche , exfoliation 
de l’os malade dans le b a in , cicatrisation et amélio-. 
ration notable de la Constitution.
Dans la diathèse scorbutique les eaux minérales n’offrent 
pas les mêmes avantages; quand on les. a vues s'amender, 
c’était moins sous l'influence de ces eaux que grâce à la 
purete' de l’air et par l’effet du changement de climat et de 
manière de vivre. L ’eau prise en boisson augmente plutôt 
dans ces cas le saignement des gencives.
Si presque toujours elles sont employe'es avec succès dans 
le traitement des ulcères atoniques, les cas de nature scor­
butique doivent cependant être excepte's.
_ _ _ _ _ _ _ — _  z
IV. Maladies des organes sexuels de la femme.
L’apparition régulière des menstrues donne la 
mesure de la santé chez la plupart des femmes. Les 
eaux de Loëche o n t  l’influence la- plus salutaire sur 
les nom breux dérangemens de cette fonction ; elles 
favorisent l ’apparition du  flux pér io d iq u e , te régu ­
larisent et le rappellent lors même q u ’il a été sup­
primé pendant de longues an n ées , pourvu que la 
suppression n ’en soit due à aucune altération orga­
nique. Leur usage favorise le développement des 
jeunes filles et combat efficacement les accidens qui 
accompagnent trop  souvent la première m enstrua­
tion , tels que dou leurs , convulsions, crampes, etc. 
Elles conviennent aussi à l’âge critique. —  On s’ex­
plique dès-lors leur succès dans la chlorose (les pa­
les couleurs), dans la leucorrhée (fleurs blanches), 
qui remplacent si souvent le flux n o rm a l , mais seu­
lement quand elles s’accompagnent de l ’atonie de la 
membrane muqueuse et non d’un  état d ’irritation.
Elles conviennent aux femmes qui ont conservé à 
la suite de couches laborieuses un  relâchement des 
organes , une paralysie des extrémités inférieures, et 
aux femmes sujettes à l ’avortement par les mêmes 
raisons.
Q uant à  leur réputation dans la stérilité , tout dé­
pend de la cause; elles réussiront lorsque la cause 
ren tre  dan's. îin." des dérangemens que nous avons, 
énumérés.
— Mademoiselle H. de P  . . . . . . ,  âgée dé 17 ans,
d ’un tempérament nerveux, sanguin , avait eu  un 
accroissement très-rapide ; à la première apparition 
des m enstrues, elle éprouva des acçidens g raves , 
congestion à. la t ê t e , douleur à, l’hypogastre , con­
vulsions ; le flux paru t une seule fois , e t peu abon­
d a n t ;  elle perdit l’appétit : les joues et les lèvres pâ­
lirent-considérablem ent ; le ventre se gonfla ; elle 
tom ba dans un  abattement général. Des toniques e t 
des dérivatifs fu ren t mis en usage. Elle vint à L oë- 
chè au printemps. Deux semaines après le re tour des 
bains, la menstruation r e p a ru t , et e u t , depu is , son 
cours régulier; la santé a été parfaite dès ce moments
— Une fille de 28 ans , assez bien constituée , 
mais p lu tô t lymphatique , éprouva , ' dès le mois, de 
septembre i 8 3 a ,  une suppression subite des m en­
strues par l ’effet d ’une affection morale. Des acci- 
dens histériques se manifestèrent, et en même temps 
congestions vers la tê te ,  affaissement général et 
trouble des facultés intellectuelles , tellement p ro ­
gressif, qu ’il en résulta une véritable manie. Le
caractère de cette manie était celui de la mélancolie 
religieuse. Diverses m édications, tendant les unes 
à rétablir le flux m enstrue l, les autres à combattre 
l ’affection m o ra le , fu ren t essayées sans succès pen ­
dant tou t un hiver. En vain la fit-on changer de 
climat. Au printemps elle vint à Loëche. Les mens­
trues reparuren t à la fin de la deuxième semaine de 
la c u re ,  e t en même temps cessèrent tous les ac- 
cidens que la suppression avait amenés : elle jou it 
depuis lors d’une santé parfaite.
— Une dame, âgée de a4  ans, nerveuse, délicate, 
ayant cependant les apparences d ’une bonne santé, 
se maria à 17 a n s , et n ’eu t pas d ’enfans. Le flux 
m enstruel devint irrégulier , e t peu abondant ; des 
douleurs se firent sentir de temps en temps dans la 
région utérine , surtou t après des exercices fatigans, 
tels que la danse. Une leucorrhée (perte blanche) 
se développa égalem ent, et devint parfois abondante 
et âcre. Tel était l’état de la malade lorsqu’elle vint 
faire usage de nos bains. Les douleurs devinrent 
plus fréquentes pendant les premiers jours. Une 
syncope, accompagnée de quelques convulsions (at­
taque de nerfs), survint le dixième jo u r ,  toutefois 
la perte blanche diminuait ; on continua les bains 
nonobstant ces inconvéniens , mais à une tem péra­
ture  moins élevée. Le quinzième jour les menstrues
r e p a ru re n t , dès-lbrs elle n ’eut plus de douleurs; - 
Elle usa des bains jusqu’au trentième jour , retourna, 
passer le reste de l’été à la cam pagne, e t’ le prin ­
temps suivant elle devint mère d ’un garçon;
— Madame G . . . . ,  âgée de 3ü  ans , d ’un tem ­
pérament nerveux, lym phatique, fit un  premier en­
fant à l’âge de a4 ans ; après le sevrage-, elle devint 
sujette à des pertes blanches ; depuis lors elle eu t qua ­
tre  fausses couches. Après sa cure, qui n ’offrit rien 
de particulier, elle a eu successivement plusieurs, 
enfans venus à terme et bien- portans.
-— Une dame de ans environ , de constitution- 
sanguine , souffrant des suites d ’un accouchement 
labo rieux , qui avait nécessité l ’emploi du forceps , 
arriva à- Loëche dans l’é ta t  .suivant : douleurs dans 
le bassin , s’étendant le long des jambes , paralysie 
du  mouvem ent dans tous les membres inférieurs , 
avec continuation de la sensibilité, évacuations invo­
lontaires d’urines et de matières fécales , fièvre lé ­
gère , anorex ie , pâleur de la face , abattement.
Après une cure de 21 jo u rs , commencée avec 
m énagem ent, d ’abord de dem i-heure par jo u r ,  et 
portée successivement à 8 heures sur les 2-4 , la pa­
ralysie de la vessie du rectum  et des membres in ­
férieurs. avait complètement disparu ; l’état général,
s’améliora très-sensiblement ; la malade marchait 
sans aucun aide ; elle quitta les eau x , et j ’appris que 
plus tard elle avait eu d ’autres enfans.
V. Rhumatisme musculaire et articulaire chronique, 
tuméfactions qui en résultent.
Ici les eaux de Loëche agissent, comme beaucoup 
d ’autres, principalement par leur chaleur, par l'aûg- 
mentation de lu transpiration. 11 est surtou t essen­
tiel poqr cette classe de malades de ne pas neutraliser 
l’effet salutaire des eaux en s’exposant, légèrement 
vêtus , aux variations atmosphériques. —  Les eaux 
ne conviendraient pas, tant que le rhumatisme serait 
encore dans sa période d’acuité.
—  M. D u  , âgé de 4 8  ans , d ’un tempéra­
m ent b ilieux , sanguin, fu t atteint d ’un rhumatisme 
articulaire aigu. Du vin chaud et en général des 
boissons excitantes furen t les seuls moyens q u ’on 
opposa à cette affection , qui ne tarda pas à revêtir 
la forme chronique. Le malade passa trois ans dans 
ce triste é t a t ,, p e rd u  de ses m em bres , incapable 
d ’exciter aucub mouvement de translation , réduit à
se traîner sur une chaise à roulettes ; plusieurs më- 
dicamens , et en tr’autres , les bains de vapeur , les 
poudres de Dower , le vin de colchique échouèrent 
en définitive, après avoir tous procuré quelque sou­
lagement momentané. E n f in ,  en 1832 , je l ’enga­
geai à se transporter à Loëche : les b a in s , l ’usage 
des eaux en boissons, les douches graduées, diri­
gées sur le t r o n c , les m em bres , et principalement 
sur les articulations; et employées pendant un mois, 
amenèrent une résolution complète du rhumatisme 
articulaire. L’éruption cutanée affecta principale­
m ent les cuisses, les jambes , les bras , et elle d o n ­
nait u n  suintement séreux si a b o n d a n t ,  que les 
linges se collaient sur la peau. Quelques douleurs 
légères, sans tum éfaction , revinrent cependant sur 
la fin de l’hiver i 8 3 3 . Il re tou rna  aux bains l ’été 
suivant avec le même succès.
M. de F  , âgé de 5a ans , d ’un tempéra­
m ent sanguin, nerveux, grand am ateur de la chasse 
de  m ara is , contracta und sciatique à d ro i te , qui 
s’étendit depuis l’échancrure sciatique jusqu’aux o r­
teils. Après avoir subi divers traïtemens sans succès 
il vint aux bains de L oëche , il y a une vingtaine 
d ’années. Il prit les b a in s , les douches ; une  tren ­
taine de ventouses scarifiées furent mises,, à deux re­
prises , sur le trajet du  nerf sciatique dans le courant
de la cure. La sciatique d isparu t; mais ayant con ­
tinué la chasse des m ara is , il éprouva plus tard de 
nouvelles atteintes, qui l’obligèrent depuis à revenir 
souvent à nos eaux.
VI. Paralysie.
Nos eaux ne sauraient convenir dans les paralysies 
dépendant d ’un  épanchement ré c e n t , qu ’il soit san­
guin ou séreux ; elles augmenteraient la tendance 
à la récidive ; mais on les emploie avantageusement 
dans celles qui dépendent d ’un amollissement du 
cerveau ou de la moëlle épinière, et principalement 
lorsque la paralysie est due à une atonie de ces o r ­
ganes ou  des nerfs eux-mêmes.
—• M. de S , âgé de 3a an s ,  d ’un tempéra­
m ent sanguin et lym phatique , avait perdu complè­
tem ent l ’usage des extrémités inférieures (paraplé­
gie) à la suite d ’excès de tou t genre ; il ne marchait 
que soutenu par deux personnes, et ne se servait 
que très-difficilement de béquilles. On le porta aux 
b a in s , q u ’il p rit  sans en éprouver d’inconvériiens ; 
on y joignit des douches le long de la colonne ver­
tébrale ; au bou t de 8 jo u rs ,  il put se soutenir lu i- 
même à l’aide de béquilles, et partit guéri le trente- 
unième jo u r ,  ne conservant q u ’un  léger tremble­
m ent dans les membres.
—  B. B âgé de i 4 ans > d’un tempérament
lymphatique, avala, dans le courant d ’octobre i 8 3 i ,  
des boulettes d ’a rsen ic , préparées pour tuer les 
souris. Il éprouva tous les symptômes d ’un vio­
lent em poisonnem ent, cram pes, convulsions, etc. 
Des soins prompts auxquels il d û t la v ie , laissèrent 
après eux une grande faiblesse d ’estom ac, une insen­
sibilité générale de la peau au toucher, sentiment de 
froid général et co n s tan t , affaiblissement et dés­
ordre complet de l ’appareil m uscula ire , au  point 
q u ’il ne pouvait pas marcher sans aide ; sa tête ne 
se soutenait pas com plè tem ent, et tombait un peu 
en avant; enfin il avait considérablement maigri. — 
Au prin tem ps, lorsqu’il vint aux bains , l ’estomac 
avait éprouvé déjà quelque bon effet de l’usage des 
toniques. Les eaux furent administrées en boissons, 
bains et douches dirigées sur l ’estomac et l ’épine 
dorsale. Dès le début de leur usage , il y eut four­
millement dans les m em bres , tremblement géné­
ral , puis survint une poussée érysipélateuse, qui se 
couvrait ensuite de vésicules nombreuses. Après 
trente-deux jours de bains portés jusqu'à 7 heures
\
p a r 'jo u r , il quitta Loëclie , ayant recouvre la sensi­
bilité et le mouvement. Il lui reste encore un senti­
m ent de fatigue quand il fait un usage immodéré de 
ses forces. La peau , qui était devenue brune  à la 
suite de l’em poisonnem ent, conserva cette couleur.
VII. Maladies cutanées.
L ’efficacité dès eaux de Loëclie pour cette classe 
d’affections leur a fait prendre le premier ra n g ,  
non-seulement parmi les bains de la Suisse , mais 
encore parmi ceux des pays voisins. Dans la classe 
nombreuse des dartres, quelle que soit la forme sous 
laquelle elles sé présen ten t, quoique la dartre fu r-  
furacée soit aussi à Loëche celle qui résiste le plus, 
plusieurs exigent un traitement plus long et répété 
pendant plusieurs saisons. L’usage exclusif des eaux 
ne réussit pas toujours contre la gale ; il reste 
souvent insuffisant: il faut l’employer, simultanément 
ou après, les moyens ordinaires. Dans le même genre 
d ’affections, se rangent différentes formés de tinéa , 
l’érysipèle ch ro n iq u e , la couperose, etc. Les faits 
suivans, pris parmi une foule d ’autres, suffiront 
pour éclaircir-ce sujet. Il serait du reste superflu
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ile consigner ici un trop grand nom bre d ’observa- 
.tions, les trois quarts des malades de Loëche y ve- 
nunt pour des affections de peau; il y aurait plus 
de cent cas curieux et intéressans à citer par an.
— M. Pf. i . . . ,  âgé de 4 o a n s , avait été affecté, 
quelques années auparavant, de  dartres furfuraeées, 
qui occupaient principalement la poitrine et les bras. 
L 'éruption avait disparu sous l’influence de certaine 
pom m ade; mais quelque temps après , il contracta 
un rhum e auquel succéda une toux sèche et rebelle 
avec picotement au larynx et sentiment d ’oppression. 
Ces symptômes s’a c c ru re n t , et le dépérissement du 
malade fut t e l , qu ’on vint à désespérer de la vie, 
le jugeanta tte in t d ’unephthisielaryngée. On l’envoie, 
en désespoir de cause, aux bains de Loëche. D ’abord 
on hésite à le soum ettre à l’action des eaux; cepen­
dant on se décide à les lui faire boire à petite dose, 
il en éprouva du soulagement; soupçonnant alors, 
après un examen plus a t te n t i f , que l’affection cu­
tanée avait pu prendre une autre forme, après avoir 
été répercutée, on lui fit prendre quelques bains 
avec précaution : il les supporta très-bien. Aussitôt 
que la poussée eut paru , il sentit un grand soulage­
m e n t ,  et l ’amélioration marchait d’une manière si 
rapide, qu’il quitta les b a in s , non-seulem ent par­
faitement g u é r i , mais avec un re tour sensible d ’em-
bonpoint. Il y revint l’année su ivante , non qu’il 
eût rechuté , mais afin de consolider la cure.
— Mme la comtesse de T . . . . ,  âgée de 3y ans , 
avait eu des affections tuberculeuses de la peau à la 
suite d ’un épanchem.snt de lait. Cette altération s’é­
tendit successivement à tou t le corps , et offrit les 
formes de 1 elephantiasis ; les tubercules de la face , 
surtou t ceux de l’àile dü nez, étaient ulcérés. Elle fit 
deux cures successives., qui améliorèrent considé­
rablement son état. Cependant, malgré un soulage­
m ent très-notable, la guérison ne fut pas complète.
M. le comte de M.. . . . ,  âgé de plus de 60 ans , 
présentait sur diverses parties du corps , mais sur­
tou t à la face , une dartre crustacée qui occupant la 
joue et s’étendant jusqu’autour des oreilles, fai­
sait depuis, longues années le tourm ent de sa vie 5 il 
arriva aux bains de Loëche , d ’après les conseils des. 
praticiens les plus renommés de Paris. Les croules 
totnbèrent dès le cinquième bain ; un suintement 
séreux continua pendant quelque temps ; mais il 
cessa b ie n tô t , e t ,  à la fin de la cu re , on ne voyait 
d ’autre trace de cette ancienne et hideuse mala­
die , q u ’une teinte rosée qui occupait encore les 
régions précédemment affectées. Depuis ayant eu 
occasion de revoir le malade nous avons pu nous- 
assurer que la guérison a été permanente.
— M. 0 . . . .  vint à Loëche en 1829, à l ’âge de 
3 o ans environ. Depuis nom bre d ’années il était 
affecté d ’une dartre; crouteuse à l ’a n u s , que M. le 
docteur Biett avait caractérisée du nom d’ecgtma 
rubrum, et contre laquelle avaient-échoué successi­
vement les bains d ’Enghein , les fumigations de cin- 
n a b re , l ’infusion de scabieuse, la salsepareille, etc. 
A l ’arrivée de M. O . .  . à Loëche , la dartre  occu­
pait tout le pou rtou r  de l ’anus, avait un diamètre 
d 'environ 3 pouces , suintait en assez grande abon­
dance un liquide b lanchâtre, et faisait éprouver au 
malade des démangeaisons incessantes et excessive­
m ent intenses. Les eaux furent administrées tant à 
l ’intérieur qu ’à l’extérieur pendant a 5 jours. La 
poussée fu t très-forte et accompagnée d’une transpi­
ration visqueuse , et le vingt-cinquième jour il ne 
restait autre trace de la dartre  q u ’une simple colo­
risation rouge de la peau , qui disparut plus tard. 
J ’ai eu occasion de constater l ’année suivante que la 
guérison ne s était dementie en aucune maniere.
—  M. le Baron de L  , âgé de 5o et q u e k
ques années , d ’un tempérament lym phatique, était 
affecté d ’une dartre très-anc ienne , car elle datait de 
près de 20 ans. On avait employé inutilement 
contre elle toutes sortes de syrops dépuratifs , la 
plupart des préparations mercurielles et plusieurs
autres remèdes ; il avait-même été à plusieurs bains.
A l’arrivée de M. de L  l ’affection dartreuse
occupait les liras, les cuisses , l ’abdom en, ç ù  elle 
formait des deux côtés des plaques symétriques, éle­
vées au-dessus de îa p e a u ,  surtou t vers les bords, 
couvertes de lamelles squammeuses recouvrant une 
peau blanche. A ces caractères , on ne pouvait m é­
connaître une ichtiose. Pendant vingt-huit jours on 
administra les eaux à l’in térieur et à l’extérieur, 
sous forme de bains et de douches. Dans le cours du 
traitement, des ventouses scarifiées furent appliquées 
à deux reprises , sur chacune des plaques d ’ichtiose. 
La poussée fut fo r te ,  générale , et consista en pus­
tu les; les écailles tom bèrent b ien tô t,  et laissèrent 
à découvert une surface devenue rouge par l’usage 
des bains ; à mesure que le malade approchait du 
terme de la c u r e , la peau reprenait son aspect na ­
tu re l,  et M. de L . . .  . quitta  Loëche, ne conser­
vant plus d'autres traces de chaque plaque q u ’une 
légère ligne rosée c irculaire, m arquant le pourtour 
de chacune des anciennes ichtioses. M. de L . . . r e ­
vint l ’année suivante, conservant encore quelques 
> vestiges de ces l ig n e s /’ qui s’étant remarquable­
ment cernées, en tourèrent une surface recouverte 
d ’une desquamation furfuracée.
Je pourrais énumérer encore beaucoup d'affec- t  
lions , dans lesquelles l’emploi des eaux de Loëche
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peut opérer avec succès ; mais j ’ai dît m ’en tenir 
aux maladies principales, auxquelles toutes les 
autres se rattachent d ’une manière plus ou moins d i­
recte. Mes confrères sauront parfaitement distinguer 
les m aux, don t le principe peut être efficacement 
combattu par l usage des eaux de Lo,ëehe, qye ce 
principe soit prédominant ou accessoire; ils sauront 
aussi, d ’après mes contre-remarques, reconnaître s ’il  
n ’y a pas contre-indication.
J’aurai rempli mon b u t , si par ce faible essai j ’ai 
pu à la fois attirer vers nos thermes des malades qui 
viennent y retrouver la santé, et en éloigner ceux qui, 
y verraient aggraver leurs maux.
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Si quelques branches de l'administration des bains laissent 
encore à désirer, c ’est un inconvénient que l’on rencontre dans 
presque tous les établissemens de ce genre ; surtout au fort de 
la saison des eaux où il y a foule.
Nous signalerons les modifications indispensables et les chan- 
gemens qui sont d’une nécessité urgente. Quelques-uns, ceux 
entre autres qui ont pour but l’organisation intérieure et le ser­
vice mieux entendu des bains, ne doivent pas souffrir de retard. 
Nous ne critiquerons pas ; notre seul désir est d’être utile.




T O P O G R A P H I E .
Sous le 25° 1 7 ,  2 5 ,  de longitude et le 46° 2 2 ,  3^  de 
latitude, à une hauteur de 4 3 5 1  pieds au-dessus du niveau 
de la mer (*), au pied de la chaîne des Alpes, qui séparent le  
canton de Berne de celui du Valais, se  trouvent les sources 
célèbres et le petit village auquel elles ont donné naissance, 
connu sous le nom de Loëche-les-Bains. Il est situé au 
fond du bassin de l’une des nombreuses vallées latérales qui 
s’ouvrent dans la grande vallée du Rhône. Celle dont nous
* Ces caiculs sont extraits tic l’excellente notice inédite de 
M. le chanoine Berchtold sur la vallée de Loëche-les-Bains. Il 
est vivement à regretter que cvt intéressant travail n’ait pas 
été publié. L’auteur qu i, pendant de longues années, a habité 
Loëche-les-Bains , était mieux que lout autre à même de traiter 
cette matière. Au reste, ses vastes connaissances et ses longs tra­
vaux trigonométriques sur le Valais sont la meilleure source où 
'l’on puisse puiser quand il s’agit de topographie.
parlons s ’ouvre à L oëch e-le -B ourg , se dirige irrégulière­
ment au nord, pour tourner ensuite insensiblement au levant. 
Sa profondeur est d’environ quatre lieues.
Le voyageur qui, pour la première fois, fait son entrée 
dans celte vallée si sauvage et si.pittoresque à la fo is ,  
marche de surprise en surprise et passe à chaque instant 
d’un sentiment de plaisir à un mouvement de terreur. Jus­
qu’ici il devait suivre péniblement un simple sentier sans 
direction et sans régularité, tantôt se perdant dans les pro­
fondeurs sombres et rocailleuses de la vallée, tantôt s ’éle­
vant rapidement aux sommités escarpées et tortueuses de 
ce terrain fortement accidenté, dominant les bords perpen­
diculaires d’affreux précipices.
Les sensations si inattendues et si diverses que fait 
éprouver cette nature grandiose ne sont pourtant pas sans 
charmes pour les amis des spectacles imposans et sublimes, 
des tableaux sévères et rians que déploient presque partout 
les hautes A lp es aux regards étonnés de l’infatigable et 
courageux touriste. i
La vallée de Loëche-les-Bains ne le cède à aucune autre 
pour la beauté et la variété des sites, les contrastes le s  
plus frappans, les aspects les plus ravissans et les plus  
sauvages. La nature s ’est plu à réunir tous les extrêmes 
dans cet espace resserré. On y  trouve le génie et la faible 
main de l’homme luttant avec les forces gigantesques et des­
tructives des élém ens, les beautés de la plus vigoureuse 
végétation à côté de la désolation et de la nudité du désert, 
les traces brillantes de la civilisation moderne et les restes 
simples et grossiers des mœurs antiques et de la vie pa­
triarchale.
Là, c’est la chaîne du Gemmi sombre et mélancolique qui 
présente tristement aux regards du passant ses larges flancs 
déchirés, nus et décharnés. Aucune végétation ne recouvre 
ses innombrables et majestueuses pyramides. Ici, source 
intarrissable de la Dala bruyante, c’est un vaste glacier,
cntr’ouvert de larges et profondes crevasses, offrant ses  
coupes fantastiques et ses teintes capricieuses, oa  des amas 
immenses de neiges éternelles qui déroulent aux sommités 
des monts leur nappe éblouissante.
Ailleurs, c’est une forêt de sombres mélèzes, clair-semés  
sur les flancs du rocher. Antiques comme le monde, ils tien­
nent à peine par leurs vastes et noueuses racines, mises à nu, 
par le temps, au sol qui lés a vus naître, et luttent péniblement 
contre la tempête qui gronde si souvent en ces lieux.
Près de là , des bouquets magnifiques de nôirs sapins at­
testent par leur aspect vivace que la végétation déploie ici 
toute sa force et toute sa splendeur. A u  pied de ces rochers 
effrayans et dépouillés, au-dessous de ces forêts silencieuses, 
s’étend un admirable tapis de verdure parsemé de mille 
plantes rares. Tout est contraste, tout est extrême dans ce 
coin de terre. Le glacier éternel a posé ses fondemens à 
côté de la source brûlante. A  la température la plus douce, 
la plus enivrante de la belle saison succède le souffle froid 
et glacé de l’aquilon et des vents de la montagne.
L ’été étale dans la vallée toutes scs beautés, et prodigue 
toutes ses jouissances; l ’hiver y  ramène le morne abattement, 
la tristesse et le silence tie la solitude qui, dans cette saison, 
fait de Loëche-les-Bains un endroit comparable au coin le  
plus reculé du monde.
Le calme et l ’orage, le soleil et le nuage se disputent tour 
à tour l ’empire de celte sauvage contrée. Le bruit du tonnerre 
et de la tempête est subitement remplacé par le plus pro­
fond silence. A  un jour calme et délicieux succède une nnit 
d’agitation et de tourmente..
Le temps est beau et l’azur des deux est sans nuages, 
toute la nature sourit. L ’air embaumé du parfum des fleurs, 
l’atmosphère imprégnée d’une chaleur douce et vivifiante, 
tout invite à la jouissance, tout éprouve une vie nouvelle et 
,se sent agité d’inexprimables émotions. Mais voici l ’ouragan
qui va passer tout à coup sur cette ravissante scène et as­
sombrir un instant ce délicieux tableau.
L e ciel se  rembrunit; les nuages amoncelés se précipitent, - 
s ’entrechoquent et crèvent avec fracas sur les sommités des 
monts; l’éclair a déchiré la nue; le bruit sourd du tonnerre 
gronde dans le lointain et se répète de rocher en rocher; la 
pluie t,ombe par torrens, et voilà les flancs de la montagne 
sillonnés de mille ruisseaux dont les flots argentés tombent 
et se brisent en cascades fumantes, viennent se perdre à grand 
bruit au fond du vallon et disparaître dans les ondes écumeuses 
de laDala. Puis, subitement le soleil reparait brillant de tout 
son éclat ; les élémens un instant bouleversés rentrent dans le  
calme et la tranquillité. Ces changemens de temps sont si 
prompts et les variations de la  température si brusques dans 
la vallée des Bains, que souvent elles se renouvellent plu­
sieurs fois dans un jour.
Ces imposans phénomènes, ces scènes changeantes émeu­
vent l’âme. D es pensées sérieuses et touchantes remuent 
profondément eu présence d e  cette création prodigieuse. 
Image du cœur de l ’homme où combattent tour à tour le 
calme et la passion, où les émolions douces et paisibles font 
place aux agitations pénibles et tumultueuses, où les sensa­
tions poignantes et amères succèdent aux pensées tendres 
et consolantes; image du cœur de l’homme, cette mer que 
bouleversent en secret tant d’orages et de tempêtes et dont 
la légèreté et la faiblesse oublie le  lendèmain les jouissances 
ou les chagrins de la veille.
A  Loëche-les-Bains, l ’hiver est d’une longeur désolante et 
d’une rigueur extrême. Souvent il commence déjà au mois d’oc­
tobre et dure jusqu’au mois de mai. Pendant sept mois tout est 
enseveli sous la neige qui tombe quelquefois au village à la 
hauteur de cinq ou six pieds. Les hauteurs, les sinuosités, 
les accidens du terrain ont disparu ; la neige chassée par le  
vent a nivelé tousles enfoncemcns; les chemins ne sont plus 
praticables. Le thermomètre tombe souvent à 18  et 19° EL
au- dessous de zéro. Les vents soufflent avec véhémence; leurs 
tourbillons emportent la neige avec une telle violence que 
souvent l’on ne voil pas à six ou huit pieds de distance. Quel­
quefois la neige tombe sans interruption pendant une se ­
maine entière (*). Les habilans sont enfermés dans leurs 
chaumières ; on dirait que tout ce qui respire va disparaître 
pour jamais sous ces masses énormes s’accumulant sans cesse  
et avec une effrayante rapidité. Tout soupire, tout gémit sous 
le poids d’un pénible sentiment de tristesse, d’angoisse et 
d’abattement.
Enfin le ciel s ’éclaircit peu à peu ; la lumière reparaît; le  
soleil vient éclairer de ses rayons ces espaces immenses 
couverts de neige et resplendissant d’une blancheur écla­
tante. Les habitans rassurés sortent de leurs demeures, por­
tent vers le ciel qui avait disparu à leurs yeux un regard de 
reconnaissance et d’attendrissement, et rendent un nouvel 
hommage à celui qui tient ainsi entre ses mains" les desti­
nées du monde.
El pour comble de contraste, au milieu de ce monde de 
neige et de glace, la nature a ouvert la route à ces sources 
brûlantes qui coulent sans interruption et en si grande abon­
dance qu’une seule d’entre elles fournit plus de deux et demi 
millions de livres d’eau par jour et, serpentant dans leurfuite 
à travers les prairies recouvertes de plusieurs pieds de neige, 
laissent derrière elles une trace fumante dans un trajet de 
plus de 8 0 0  pieds (*').
Lorsque le printemps reparaît, tout à L oëche-les-B ains  
subit une nouvelle méthamorphose. La vallée entière change 
d’aspect. Les masses de neiges accumulées pendant l’hiver 
disparaissent comme par enchantement. Les frimas font place
, (*) Dans l’hiver de 1845 à 1844, i! a neigé 15 jours sans inter­
ruption.
n  M. Berchlolil.
à la verdure el où s’étendait naguère une vaste nappe de neige 
se déploie déjà un superbe lapis parsemé de mille fleurs. Tout 
renaît à la vie et se  livre au mouvement qui précède la saison  
des eaux. Ceux des habitans qui, pendant la rigueur de l’hiver, 
avaient émigré dans quelques localités de la plaine, reçurent 
dans leurs foyers, pour reprendre leurs occupations habi­
tuelles. Les montagnes ont changé leur aspect sombre en un 
tableau animé et riant. Les troupeaux retournent dans leurs 
pâturages et le berger retrouve avec émotion ses sentiers 
écartés, ses fraîches fontaines, l ’ombre du melèze et du 
sapin et l’abri de son chalet.
La saison dos eaux est revenue; les étrangers arrivent. 
La vie des bains reprend son allure accoutumée, la société 
son  bruit, ses causeries, ses amusemens et ses promenades. 
Puis dans quelques semaines tout ce monde élégant venu 
de toutes les contrées de l’Europe comme pour se faire une 
courte visite, disparaît de nouveau avec la rapidité de l’éclair. 
Tout part, tout se disperse; plusieurs ne se reverront plus; 
pour d’autres leur séjour à Loëche-les-Bains sera un rêve. 
Tout a disparu, le silence de la solitude a repris son empire 
sur cette contrée, il y a peu de jours encore si animée et 
si bruyante.
Deux routes conduisent à Loëche-les-Bains; l ’une par le  
V alais, l’autre par le canton de Berne. Les voyageurs qui 
traversent le Valais pour se rendre aux eaux, arrivent pour 
la plupart de la France et de la Savoie par Genève ou le 
canton de Vaud, se dirigeant sur St-Maurice et de là sur 
Sion. Les autres, venant de l’Ita lie , traversent le Simplon, 
très-peu le St-Bernard à cause de la difficulté que présente 
le  passage, surtout pour les malades et le transport des effets. 
Les personnes qui viennent de l ’Allemagne 011 de la Suisse 
allemande arrivent ordinairement par Thoune et le Gemmi.
D e Sion, la route du Simplon, monument éternel du génie 
et de la puissance de Napoléon, conduit le voyageur à Sierre. 
Dans tout ce trajet qu’il parcourt en entier sur la rive droite
du Rhône, rien de remarquable ne frappe ses regards, si ce 
n’est le cours du fleuve, ses vastes et terribles débordemens, 
qui dans certains endroits s’étendent sur presque toute la 
plaine.
Sierre, à trois lieues de Sion, avec une population de 8 S 9  
habitans, admirable par la beauté, l ’étendue et la richesse 
de son fertile territoire, n’est remarquable aujourd’hui que 
par quelques maisons de belle apparence, dispersées à 
d'assez grandes distances sans ordre et sans régularité. 
Les côteaux magnifiques, qui le  couronnent au nord, semés 
de nombreux villages, sont d’une étonnante fécondité, surtout 
en vins dont quelques-uns sont de qualité supérieure.
Sierre fut longtemps la résidence d’un grand nombre de  
familles nobles et puissantes dont quelques-unes n’existent 
plus. L ’amateur d’antiquités y  trouvera de nombreuses et 
intéressantes ruines à visiter. Demeures des anciens sei­
gneurs, ces châteaux furent détruits, les uns par le temps, 
les autres pendant les guerres presque continuelles que le  
peuple eut à soutenir contre la noblesse, surtout au commen­
cement du quinzième siècle.
Entre Sierre et le Rhône sur une petite éminence, on aper­
çoit de loin l ’ancienne chartreuse de Géronde, fondée en 1 3 3 0  
parAymon de la Tour, Evêque de Sion. A u milieu des guer­
res qui agitèrent le pays, cette maison eut ses jours de pros­
périté et de décadence, on peut dire même ses jours de misère; 
car au dire de quelques chroniqueurs, elle fut à diverses 
reprises abandonnée faute de ressources, puis occupée ae 
nouveau par différëns Ordres religieux (*). Elle est aujour­
d’hui une propriété de l’évêché de Sion.
Le voyageur trouve à Sierre tous les moyens de transport
(*) Stumpff, Chronique, 1. 11 , page 349.
Sed regione assiduis bellis vexata, exhaustis cœnobii opibus, patres 
'hujus familiœalias sedesquœrerecoactisunt. Simler, de Vallès, i ,22.
pour Loëche-les-Bains. Il sera fort, bien reçu à l’hôtel du 
Soleil dont la tenue parfaite recommande à tous les étrangers 
le propriétaire, M. Gros, qui met tous les soins à les satis-  
Taire.
En partant de S ier re , deux routes conduisent jusqu’à 
Inden, petit village situé dans la vallée de Loëche-les-Bains. 
La première, que l’on ne peut parcourir qu’à mulet, suit la rive 
droite du Rhône, traverse des prairies riantes, des vignobles 
fertiles et conduit en trois-quarts d’heure à Sarquen, village 
antique, situé au milieu d’un riche territoire. Sarquen a une 
population de 4 0 3  habitans. Cet endroit est remarquable, et 
nos chroniqueurs en font souvent mention à cause des proprié­
tés qu’y  possédait anciennement l’Ordre des chevaliers de 
Malte avec un hôpital et une chapelle dont le fondateur est 
inconnu (*).
A  Sarquen tout rappelle encore aujourd’hui la présence 
des chevaliers de Malte. La croix de l’Ordre se voit partout, 
sur l ’autel, les. murs et la voûte de la chapelle, sur la dalle 
qui recouvre dans le chœur le caveau qui servait de tombe 
aux chevaliers; il n’y  a pas jusqu’aux girouettes qui subsis­
tent encore sur l’ancienne maison qu’ils habitaient au midi de 
la chapelle, qui ne portent ce signe. Sur la voûte du chœur 
à gauche on lit encore aujourd’hui le nom de frère Jean Thi-  
baud qui fut recteur de Sarquen de 1 5 3 0  à 1 5 6 4 .
De Sarquen un chemin très-irrégulier s ’élève insensible-
(*) Hat ein Johanscrhaus von des Stifftung ich nichts klares find. 
Stumpff, ibid.
Cum Itliodiorim equitvm œde cujus aulhorem nos igmramus. 
Simler, ibitl.
On trouve sur la Commanderie et Vhôpital de Sarquen , ap ­
partenant autrefois à l'Ordre de Si-Jean de Jérusalem, de nom­
breux et intéressans détails sur l’origine, la durée et la fin de 
cet établissement dans les écrits de feu M. le chanoine A. J. de 
Rivaz. Topographie des Dixains, tom. IX, pag. 61 et suivantes.
meni au travers des vignobles et des prairies qui recouvrent 
tout ce coteau et conduit en trois quarts d’heure à Varone.
Dans une situation charmante, au pied d’un coteau rapide 
qiii le couronne au nord, à une hauteur d e2 3  7 0 pieds avec une 
population de 371  âmes, Varone possède un riant et fertile 
territoire. Ce village qui, au premier aspect, annonce l’aisance, 
preuve de l’activité et de l’intelligence d eseshab itans, était 
autrefois un hameau de Loëche et n’a été érigé en paroisse 
que dans le dernier siècle. Il figure d’une manière bien triste 
dans l’histoire du Valais. En 1 7 9 9 ,  Varone fut complètement 
incendié par les Français, irrités de la guerre acharnée et de 
l’opiniâtre résistance que leur opposaient les paysans du 
Haut-Valais, défendant leur indépendance et leur antique 
liberté.
De Varone, l’ancien chemin, qui est très-rapide et fatigant 
dans presque tout le trajet, prend brusquement la hauteur 
pour gagner le curieux passage des galeries ou des échelles. 
A  Varone le botaniste pourra cueillir le Colutea arborescens, 
Orobanche cœrulea, et sur le chemin, en approchant 
des échelles, Coronilla coronata; il trouvera encore sur les 
rochers des touffes de Polentilla caulescens, etc.
Dans une heure on arrive à l’oratoire qui se trouve au bord 
du chemin, presque à l’entrée du passage dont nous parlons, 
à une élévation de 32  7 4  pieds au-dessus de la mer. D e ce 
point on jouit d’une vue magnifique sur Loëche-le- Bourg, 
le cours du Rhône, le bois de F inges, toute la grande 
vallée, au levant vers V iége et Brigue, au couchant vers Sion 
et Martigny.- On découvre déjà une grande partie de la 
vallée des Bains, le village d’Inden ; puis, sur le coteau op­
posé, celui d’Albinen, situé au milieu de prairies environnées 
de forêts sur un versant fortement incliné. Le vent frais qui 
vient de la vallée souffler au visage du voyageur l ’avertit 
qu’il a quitté la plaine et qu’il s ’approche des glaciers et des 
hautes régions qu’ils occupent.
C’est à cet endroit que se précipita, le 2 8  juin 1 8 2 8 ,  
M. A chille Butthiau de Paris. Il paraît que ce jeune homme, 
voulant contempler l’effrayante profondeur du précipice où 
coule la Dala, s ’avança trop imprudemment au bord du rocher 
dont les parois ont dans cet endroit une hauteur perpendicu­
laire de 1 2 0 0  pieds. Ses membres en lambeaux furent 
recueillis au fond de l’abîme et transportés à Loëche-  
les-Bains où ils sont ensevelis.
En quittant l’oratoire, on s’engage dans le chemin re­
marquable qui a été taillé à travers les parois verticales du 
rocher. Il n’a pas toujours été tel qu’aujourd’hui. Le passage  
ne pouvait s’effectuer anciennement qu’au moyen d’échelles ; 
car on l ’appelle encore de nos jours les échelles quoiqu'il" 
n’en existe plus (*).
C’est la position des échelles que les Valaisans défen­
dirent avec tant de courage et de persévérance contre les 
troupes françaises, pendant la guerre de 1 7 9 9 .  Trois cents 
Valaisans, conduits par Barthélémy Walther, homme déter­
miné, gravirent, pendant la nuit du 19  au 2 0  mai, des rochers 
presque inaccessibles, près d’Inden, et gagnèrent les hauteurs 
qui dominaient la position. Ce mouvement audacieux échappa 
à leurs ennemis qui furent tournés et dans la surprise per­
dirent un grand nombre des leurs.
Après avoir traversé les galeries et un trajet pierreux, 
formé des débris du rocher effrayant qui surplombe et 
menace de ses flancs énormes la tête du passant, on entre 
dans une forêt de sapins dans laquelle le chemin s ’élève insen­
siblement jusqu’aux prairies qui environnent au couchant le 
petit village d’Inden que l’on atteint dans une demi-heure.
(*) Le passage des échelles, tel qu’on le voit aujourd’h u i , fut 
ouvert par des Tyroliens en 1739, à peu près à la même époque 
que celui du Gemmi, comme l’atteste encore l’inscription alle­
mande taillée dans la paroi du rocher au bas du passage : Meister 
Bartholome Kroninger, gebürtig in dem Tyrol, 4759.
Le chemin pénible et difficile que nous venons de par­
courir de Varone à Inden, par les échelles, ne tardera pas 
à être abandonné, s’il est donné su ite, comme on ne peut en 
douter, au projet d’ouverture d’une route qui conduirait de 
Sierre à Varone et de ce dernier endroit à Inden.
Celte nouvelle route, pour les voitures, en sortant de 
Varone, traversera les belles prairies situées au levant du 
village pour arriver au rocher près de l’embouchure de 
l’ancien aqueduc qui suit le tracé et où la route est déjà 
ouverte sur un espace de quelques cents toises. Trois ans 
de travail et des sommes considérables ont déjà été consa­
crés à tailler les rocs entre Varone et Inden, et de si grands 
sacrifices n’ont pas ralenti un instant l’ardeur des courageux 
habitans de ces deux localités. ,
Les galeries inférieures, la hauteur exceptée, ne sont pas 
moins remarquables que les supérieures par la hardiesse 
de l’exécution, les précipices qu’elles dominent, et l ’émotion 
indicible qu’éprouve le passant en traversant ce passage dan­
gereux. A  tous égards ce trajet mérite d’être vu soit en 
allant, soit en quittant les Bains. Il se joindra, au-dessous  
d’Inden, à la route neuve qui s ’ouvre actuellement sur la 
rive gauche de la Dala et part de Loëche-les-Bains.
Inden, petit village de 6 4  habitans, avec une église, 
entouré au couchant de belles prairies à une élévation de 
3610 pieds au-dessus d e là  mer, est assis au bord d’un 
versant rapide qui descend d’un côté presque verticale­
ment vers la Dala et paraît de loin comme suspendu au bord 
d’un abîme.
C’est à Inden que se réunissent la route que nous venons 
de parcourir et celle q u i, suivant la rive opposée du Rhône 
et de la Dala conduit de Sierre au pont de Loëche, par la 
route du Simplon. Nous allons la décrire.
A  quelques minutes de Sierre, la route du Simplon tra­
verse le Rhône et regagne la rive gauche du fleuve pour 
entrer dans le bois de Finges. A  l ’entrée de cette forêt le
voyageur est frappé par la présence de nombreux monticules 
de forme conique plus ou moins régulière, recouverts de 
pins et se  succédant sur un assez grand espace dans la pro­
fondeur de la forêt. Leur configuration singulière a beaucoup 
Occupé les géologues qui ne paraissent pas encore bien d’ac­
cord sur les véritables causes de leur formation (*).
Le bois de Finges est célèbre par la longue et courageuse 
résistance que les Valaisans embusqués sur ces mamelons et 
les enfoncemens qui les séparent, opposèrent en i 7 9 8 , aux 
troupes françaises qui ne purent jamais parvenir, par la force, 
à déloger de leur ténébreuse retraite les intrépides paysans, 
et perdirent beaucoup de monde dans maints combats par­
tiels.
D e S ierreaupont deL oëche, la roule est triste et mono­
tone. Rien ne réjouit la vue du voyageur que l’aspect lointain 
des prairies et des vignobles situés sur la rive opposée du 
fleuve vers Sarquen et Varone. A u midi, de sombres forêts 
de pins dominées par une chaîne de rochers dépouillés de 
toute végétation ou des ravins nombreux et rapides qui sou­
vent viennent endommager la route ; ce qui, depuis longtem s, 
avait fait naître la pensée de la construire sur la rive droite du 
Rhône de Sierre à Loëche, où elle serait beaucoup plus sûre et 
plus agréable.
A u-dessous deL oëche on quitte la route du Simplon pour 
repasser sur la rive droite du Rhône sur un pont couvert en 
bois dont l’entrée était autrefois défendue par une tour qui 
n’existe plus.
Un trajet de route, construit il y a quelques années seule­
ment, conduit, par de nombreux contours au Bourg que Von 
atteint en vingt minutes.
L oëche-le-B ourg est situé sur le versant du coteau sep­
tentrional de la vallée du Rhône. D es vignobles et quelques
O  Voyez Engelhardt, Natur Schilderungen, etc. Bàie 1840, 
page 52.
prairies l’environnent au midi el an couchant; il est dominé 
au nord par des forêts et au levant par de rapides ravins qui 
descendent vers le Rhône. Son élévation est de 2 2 6 1  pieds 
au-dessus de la mer-, sa population de 1 0 6 7  habilans.
Ce bourg est très-ancien, comme l ’attestent les ruines nom­
breuses et imposantes qui frappent les regards du voyageur 
à son arrivée. En 5 1 6 ,  Loëche figure déjà au nombre des 
riches localités sur lesquelles Sigismond, roi de Bourgogne, 
affectait d'immenses revenus à l’abbaye de St-Maurice (*). 
Ses rues étroites et tortueuses, l ’archjtecture de ses vieux 
édifices, ses ruines, restes des manoirs redoutables de ses  
anciens seigneurs, son église que l’on considère comme l’une 
des plus anciennes du p a y s , sa maison bourgeoisiale dont 
l’aspect tout féodal étonne encore, sa position remarquable, 
défendu qu’il était au levant et au nord par des hauteurs et de 
vastes forêts, au midi p ar le  Rhône, au couchant par la Dala  
dont les deux ponts étaient défendus par de fortes tours (les  
ruines de celle qui défendait le passage sur cette dernière ri­
vière existent encore aujourd’hui) ; tout annonce que Loëche  
était une localité importante du Valais épiscopal. Sa position 
forte, au centre du pays, lui valut souvent l’honneur de voir 
les diètes se réunir dans son sein (**).
La puissante famille des de Rarogne et l’Evêque de Sion y  
possédaient des châteaux qui furent détruits pendant les  
guerres qui tourmentèrent le pays en 1 4 1 4  et 1 4 1 5  (***). Le
(*) M. A. J. Rivaz, ouvrage cité page 3.
M. Boccard, Histoire du Vallais, page 21.
(**) Lcucœ solel princcps ( l ’évéque) celebrare comilia ditionis 
suœ, cum hoc oppidum medium teneat locim ioiius regionis. Mun­
ster, Sebast. Cosmograpltia universalis, 1. 5, p. 540.
Situier, de Valesia, 1 .1 , p. 22.
(***) Stumpff, Chronique, 1. 11, pag. 548. Munster, loc. cil.
Raronii baroncs castellimi quoddam in hoc vico olim incolucrc. 
■ Simler, {oc. cil.
châleau de l’Evêque fut reconstruit plus tard; c’est sur les 
ruines d’une vieille tour qui y  était attenante et que l’Evêque 
céda à la bourgeoisie en 1 5 4 1  qu’a été construite la maison 
communale telle qu’on la voit encore aujourd’hui.
Nous aurions beaucoup de choses à dire encore sur Loëche- 
le-Bourg., si cela ne nous entraînait hors des bornes que nous 
nous sommes prescrites pour ce court travail.
On trouve de précieux détails surL oëche, son église , ses  
vieux châteaux, son ancien couvent de religieuses, sa noblesse, 
les hommes remarquables qu’il a fournis à la magistrature, 
au sacerdoce, etc., dans les recherches historiques consignées 
dans les écrits de M. le chanoine A . J. de Rivaz que nous avons 
déjà cité.
Les voyageurs sont parfaitement reçus à Loëche à l’hôtel 
de la Croix d'or tenu par M. de Werra, dont la rare obli­
geance mettra à leur disposition tous les moyens de trans­
port pour arriver aux Bains.
A L o ë ch e- le -B o u rg ,  les personnes qui se rendent aux 
eaux sont obligées de quitter leurs voitures pour lesquelles 
le chemin de la vallée n’a pas été praticable jusqu’ici. La  
construction de la nouvelle route qui sera bientôt achevée, 
comme nous le dirons ailleurs, mettra fin à cet inconvénient 
fort désagréable pour les malades, pour ceux surtout qui 
sont atteints d’affections graves qui les privent de l’usage de 
leurs membres, ce qui les plaçait dans la nécessité de se faire 
transporter à bras d'hommes, opération fort pénible en raison 
de la grande distance et du mauvais état des chemins.
La montée de Loëche aux Bains se fait ordinairement à 
mulet, ainsi que le transport des effets. ce qui inspire sou­
vent une grande frayeur, surtout aux femmes et aux enfans 
peu habitués à l’aspect de ces localités sauvages et des pré­
cipices affreux dont la roule est parfois bordée. Mais les  
mulets ont une si grande habitude de ces chemins difficiles 
et raboteux; leur pied est si sûr que, malgré le danger que
présentent certains passages, on peut sans crainte s ’aban­
donner à leur instinct qui ne les trompe presque jamais.
Une commission établie à Loëche-le-Bourg procure à tous 
les étrangers des guides, des mulets et tout ce qui est néces­
saire au transport des effets. Un tarif que nous communiquons 
à la fin de ce travail règle le  prix du voyage pour les 
guides, etc.
En quittant le B ou rg , l’ancien chemin qui conduit aux 
Bains est très-escarpé, pierreux et fatigant jusqu’à la petite 
chapelle de St6 Barbe que l’on trouve à l ’entrée de la forêt, 
à une hauteur de 2 8 9 1  pieds.
C’est le point où l’on se trouve à peu près v is-à-vis du 
passage des galeries ou des échelles deVarone, et d’où l’on 
peut le plus facilement se faire une juste idée de la pro­
fondeur effrayante qu’elles dominent. L ’on aperçoit aussi les 
galeries inférieures ou le nouveau trajet de route ouvert, 
comme nous l’avons dit, pendant les trois dernières années, 
dans la direction du grand aqueduc deVarone. Une grande 
partie de la vallée se présente au nord aux regards du voya­
geur, et le petit village d’Inden, que l ’on aperçoit au sommet 
d’un mamelon élevé, se trouve placé au milieu du tableau 
dont il augmente singulièrement la beauté et les contrastes.
D e la chapelle de Ste-Barbe jusqu’à la D ala, le chemin 
actuel traverse une partie d e là  forêt et descend sur presque 
tout le trajet (*). On repasse sur la rive droite de la rivière 
sur un mauvais pont en pierres. La distance qui sépare le pont 
de la Dala d’Inden est la partie la plus rapide et la plus fa­
tigante de toute la route.
Comme nous l ’avons dit, en partant de Sierre, les deux 
routes de Loëche-le-B ourg et de Varone viennent se réunir
(*) Par la nouvelle route, tout cet espace, environ une demi- 
lieue, est complètement horizontal.
à Inden. D e ce dernier village aux Bains on comptait, par l ’an­
cien chemin, une lieue et demie sur un terrain coupé dans toute 
sa  longueur de montées et de descentes. Celui qui a été ou­
vert dernièrement est plus régulier, plus court et moins ra­
pide.
Malgré la réputation si bien méritée des sources thermales 
d eL oëch ee t  la grande affluence d ’étrangers qu’elles attirent 
chaque année; malgré les réclamations et les plaintes sans 
nombre qui se faisaient entendre de toutes parts, il n’y  a eu 
pendant des siècles que les misérables sentiers que nous 
venons de décrire pour conduire à ces thermes des malades 
et des infirmes de tout genre, des vieillards quelquefois pri­
vés de l ’usage de leurs membres, des personnes de haute 
distinction, des femmes faibles et délicates, des enfans chétifs 
et maladifs; encore, dans presque toute l ’étendue de la vallée, 
ces chemins difficiles étaient-ils laissés dans un état d’aban­
don déplorable.
Mais il est des améliorations que tôt ou tard la nécessité 
réalise. La civilisation moderne dont le souffle inspirateur 
remue toutes les âmes, développe toutes les intelligences et 
pousse toutes les nations, souvent malgré elles, dans la voie 
du progrès et des réformes utiles, vint aussi éclairer de son 
flambeau les populations simples et insouciantes delà vallée de 
Loëche-les-Bains. E lles comprirent qu’un avenir plus bril­
lant était réservé aux sources précieuses que la nature bien­
faisante fait jaillir du sein de leurs montagnes, et, se réveillant 
de leur longue apathie, elles sentirent le besoin d’une amélio­
ration essentielle, l ’ouverture d’une route pour les voitures 
jusqu’au village des Bains.
Pendant bien des années, cette route fut demandée à plu­
sieurs reprises. Les projets et les promesses se succédèrent, 
mais toujours sans résultat. Tantôt des localités rivales, tantôt 
des magistrats indifférens mirent obstacle à l ’exécution de 
cette belle entreprise. Un jour les plans ne pouvaient satisfaire 
toutes les exigences ; le lendemain des embarras de finances
ou des difficultés politiques agitaient le pays; tout semblait 
conspirer pour priver à jamais cette intéressante localité d’un 
bienfait qui était pour son avenir d’une si vaste portée.
Quelques hommes éclairés de Loëehe-Ies-Bains réunis à 
d’autres des communes voisines, fatigués de tant d’incerti­
tudes et de renvois interminables, mirent fin à cet état de
 
choses et se déterminèrent sérieusement à mettre seuls la main 
à l’œuvre. Il ne leur fut pas difficile de faire comprendre au 
peuple de la vallée l'importance de leur projet et de l’entraîner 
dans leur résolution. A ussi commencèrent-ils, en 1 8 4 1 ,  les 
travaux sur presque toute la ligne qui sépare Inden des Bains. 
Il est vrai qu’ils ne furent pas très heureux dans l'exécution 
de cet ouvrage. Leur élan généreux eût mérité une direction 
meilleure et surtout plus éclairée, carde nombreuses correc­
tions sont devenues nécessaires sur presque tout le trajet.
Cependant leurs efforts honorables ne restèrent pas sans 
résultats; ils fixèrent les irrésolutions du gouvernement qui 
intervint dans cette entreprise et pris sous sa surveillance la 
direction des travaux.
Ce n’est pas ici le lieu de s ’étendre sur le mérite de cette 
route; nous laissons cette tâche aux hommes spéciaux. Mais il 
estvrai de dire queM. de Torrenté, ingénieur en chef duValais, 
contrarié dans ses projets, a eu de nombreuses difficultés de 
terrain à surmonter à travers les gorges et les rochers de la 
vallée, ce qui nuit peut-être à l’ensemble et défigure ce beau 
travail. Dans un an cette route sera entièrement achevée. Le  
voyageur ou le malade arrivera en voiture à Loëche-les-Bains,  
sans avoir rien perdu des scènes attrayantes ou terribles que 
la nature lui ménageait par l’ancien chemin.
La seconde route, pour arriver à Loëche-les-B «ins, est 
celle qui Iraverse une partie du canton d eB ern ed eT hou ne,  
par la vallée de Frutigen, à ICandersteg. Elle quitte ce dernier 
village où les voitures parviennent encore, pour s ’engager 
ensuite dans les hauteurs et les gorges tristes et sévères 
'qui forment les environs du Schwarbach, petit refuge isolé
aux sommets des monts, où le voyageur, traversant ces lieux 
déserts, est enchanté, pour se reposer un instant de ses fa­
tigues, de trouver un abri et des rafraichîssemens. Nous 
reviendrons ailleurs sur cet utile établissement.
Du Schwarbach, suivant toujours un sentier pénible et 
rocailleux, on cotoie bientôt les bords solitaires et désolés  
du lac Dauben (Daubemee), alimenté par la fonte du glacier 
deLamern. En été, quand il est à sa plus grande hauteur, sa 
longueur est d’environ une dem i-lieue sur dix minutes de 
large. Sa profondeur est peu considérable. On ne connaît 
aucune issue visible à ses eaux qui s’échappent à travers les  
couches d’ardoises dont les bancs inclinés vers le nord, 
forment la base de toute la chaîne du Gemmi.
Enfin, l ’on parvient au sommet du Gemmi d’où l ’œil 
étonné découvre tout à coup, à une profondeur immense, le  
petit village, de L oëch e-les-B a in s, qui paraît être sous les  
pieds, mais-que l ’on n’atteindra que dans une heure et demie 
d’une descente dangereuse et fatigante.
Ce passage fameux a été décrit par des auteurs nom­
breux. Les manuéls des voyageurs en Suisse parlent tous 
avec plus ou moins de vérité et d’exactitude de sa construc­
tion hardie et unique. Nous nous abstenons de nous en  
occuper ici plus au long, nous proposant de donner quel­
ques détails historiques sur ce passage intéressant en 
décrivant les promenades diverses des environs de L oëch e-  
les-Bains.
Arrivé à Loëche-les-Bains, le  voyageur ou le  malade se  
sent doucement affecté. Comme il n’a pu y  parvenir qu’en 
éprouvant mille émotions de tout genre, à travers des lieux 
sauvages et solitaires, où les traces de son semblable se  
trouvent à peine imprimées, son âme se repose en retrou­
vant l ’homme, la société et ses agrémens. A  celui qui souffre, 
il faut des sensations douces et consolantes ; il faut de l’es­
poir à celui dont de longues et cruelles infirmités ont ruiné 
ou presque détruit l’existence. Il est donc heureux, lui, perdu
un moment auparavant dans des gorges profondes, suspendu  
au flanc du roc à p ic menaçant sa tête, étourdi 'par le bruit 
du torrent rapide mugissant au fond de l ’abîme, il est heu­
reux, disons-nous, de se trouver au milieu de ses parens,
 
de ses am is, de ses connaissances et des soins empressés 
qui lui sont prodigués.
Pu is , quelle jouissance il éprouve, lorsque revenu de 
toutes ces pénibles émotions au milieu d’une journée sans 
nuages, plongé dans cette atmosphère embaumée des mille 
parfums qu’exhalent de tontes parts les plantes des hautes 
A lpes, et se  promenant sur ce magnique tapis de verdure, 
de cette verdure qu’on ne voit que là (*), il contemple et 
mesure de l’œil le cercle immense de rochers qui l ’entoure 
et duquel il lui semble impossible de sortir jamais. Ses re­
gards se portent avec admiration sur les beautés sans nombre 
qui l’environnent, beautés tristes et sév ères , riantes et pitto­
resques. D ’un seul coup-d’œil il embrasse tous les contrastes 
du sommet du Gemmi bouleversé par la violenee et le  choc 
des élém ens, jusqu’au fond du vallon embelli de tous les  
trésors d’une riche végétation.
(*) On entend souvent dire aux étrangers à Loëche-Ies-Bains 
que la verdure des prairies qui environnent le village a une teinte 
.particulière; peut-être est-elle l'effet du reflet sombre projeté 
par les chaînes des rochers qui les dominent.
HISTOIRE.
II paraît qu'à une époque réculée toute la vallée de Loëche-  
les-Bains était couverte de vastes forêts dont nul n’avait osé  
sonder les sombres profondeurs. A ussi était-elle appelée- la 
vallée des ( Boës ) bois (*). Tout devait en effet inspirer 
l'horreur et l’épouvante à l ’approche de ces lieux solitaires 
et inconnus où nul mortel n’avait tenté de pénétrer et dont 
rien ne troublait le silence que les chutes répétées du tor­
rent se précipitant d’abîme en abîm e, le mugissement des 
vents agitant les cimes tristes et silencieuses du melèze et du 
sapin, ou les cris et les hurlemens des animaux féroces, 
sortant de leurs sanglans repaires, pour parcourir ces bois 
déserts où ils régnaient en maîtres.
La chaîne colossale de rochers, aux parois perpendicu­
laires, qui entourent de toutes parts cette contrée sauvage (**), 
les masses de glace et de neige qui couvrent éternellement 
leurs sommités, le fracas des avalanches roulant au fond des 
précipices, le bruit sourd de la Dala écumant au fond de l’a­
bîme, tout semblait défendre l'entrée ("**) de celte espèce de
(*)Vallisnemorvm. Collinus, <JvSediinorum thermis, apudSiinler.
(**) Vallis, cœlumpene tangent ibus jugis undique septa. Situier, 
page 20.
{***) Horrendus, difficilis que aditu, is locus erat. Collinus ibid.
sanctuaire mystérieux quo la crédulité des temps anciens n’a-, 
vait pas manqué de peupler d’esprits , de spectres, d’êtres 
imaginaires, de divinités sauvages, de bêtes feroces et de ra­
conter sur ces lieux inconnus mille histoires effrayantes et 
merveilleuses dont nous n’avons aucune idée (*).
La vallée fut inhabitée pendant bien des siècles. La tra d ii  
tion rapporte qu’enfin des chasseurs courageux s ’aventu­
rèrent dans les profondeurs ténébreuses de cês bois à la 
poursuite des bêtes féroces et frayèrent quelques étroits 
sentiers à travers les abîmes. Plus tard des bergers les sui­
virent et s ’avancèrent peu à peu dans ces gorgés oit ils con­
duisaient paître leurs troupeaux. Ils abattirent les forêts et 
transformèrent en pâturages ces vastes collines, construisirent 
des cabanes et des chalets (**) et pénétrèrent enfin au fond 
de la vallée où ils découvrirent les sources (***).
Nous ne savons rien de positif sur l’époque véritable delà  
découverte des eaux thermales de Loëche. Ce fait remarqua­
ble se perd dans l ’obscurité des temps. L ’histoire du Valais, 
an reste, si l’on remonte à des siècles un peu réculés, est sou­
vent couverte de ténèbres et remplie d’incertitudes. Bridël, 
Sans citer les sources où il a puisé, désigné le douzième siècle 
comme l’époque où ces eaux commencèrent à être con­
nues (*“ *)•
Quoique nous soyons à peu près dépourvus de documerts 
historiques sur les eaux de L oëch e, antérieurs au commen­
cement du quatorzième s iè c le , il est hors de dôiité qu’elles
0  Locus erat in quo lumini habUare qm m  hamadriadibm , 
nymphis aut feris, dut {(lis qui has imequitntùr, licerci. Collin, ibid.
(w ) Magcdia ca.,asque struere cœperunt. Collinus.
(***) A  pastoribus pecudes sm s œstiw tempore illic pasciMibus, 
vel ut alii, quibus tnagis assenlior, a venaloribus inventai sun!. ibid,
{****) Bridel, Essai statistique sur le canton du Valais. Zurich,
4820, page 125 (édition allemande).
étaient fréquentées bien longtemps ayant cette époque, et que 
leur réputation s ’établit aussitôt que les premiers côlons eurent 
observé leurs effete remarquables sur certainer maladies du 
eorps humain.
i l  est probable que les premiers bergers qui vinrent se fixer 
dans la vallée sortirent de L oëche-le-B ourg, celte localité 
étant par sa position la plus rapprochée et ses habitans le plus 
à taportée d’utiliser ses forêts et ses pâturages. Aussi,paraît-il 
hors de doute que le^ plus anciens propriétaires de la vallée 
et des sources minérales qui s’y  trouvent furent la bourgeoisie 
ou du moins quelques-uns de ses ressorlissans. A u  reste le 
droit de péage, au moins en partie, que la bourgeoisie a exercé 
de tout temps sur le passage du Gemmi, droit qu’elle percevait 
elle-même ou concédait à des particuliers sous certaines con­
ditions, et qu’elle a conservé, comme nous le dirons ailleurs, 
jusqu’en 1 8 2 4 ,  établit d’une manière incontestable l’ancien­
neté de s ï  propriété dans la vallée.
A u  treizième siècle, la bourgeoisie deLoëche avait déjà 
avec la commune des Bains des rapports si intimes qu’elles 
paraissaient n’avoir qu’une seule et même volonté ; preuxe 
que ses habitans et ceux de la vallée étaient liés d’intérêt et 
probablement par la parenté depuis plusieurs siècles (*).
Sans citer les documens sur lesquels il fonde son opinion, 
M. deRivaz prétend que le chemin du Gemmi a été fréquenté 
depuis un temps immémorial et qu’il a toajours servi de voie 
de communication entre la vallée de Loëche et celle de Fru- 
tigen.
(’) Cum unie aliquot sæcula Üomtnunitas Burgesiœ Lcucœ ima 
m m  valle Balneorum lantopere fuerit conjuncta ut idem velie ac 
nolle videretur (Archives de Loëche.)
D'ailleurs le nom de bains de Loè'chc que l'on retrouve partout 
dans les auteurs les plus anciens, semblent pleinement confirmer 
cette opinion. Aquœ Iffucince, SturapfF. Aquce Icitcenses, Munster. 
Affilò; leueianœ, Simier.
Quoiqu’il en soit, le passage du Gemmi était déjà conno 
et praticable au commencement du quatorzième s iè c le , et 
sans doute bien antérieurement, puisque l’armée bernoise le  
traversa déjX en 1 3 1 8 ,  descendit la vallée des Bains où 
elle commit toutes sortes de dévastations, et vint dans les  
plaines de Loëche livrer la célèbre bataille, appelée des sou­
pirs (').
Il est à présumer que ce fut dans ces temps de troubles 
et de luîtes continuelles entre les peuples des deux pays  
que le plus ancien propriétaire dont les chroniqueurs fas­
sent mention, un seigneur de Mans, fit élever dans ces lieux 
une tour dont on remarque encore des vestiges aujourd’hui (**), 
sur une petite éminence, au milieu des prairies qui dominent 
l’ancienne source des lépreux, au levant du village, et que 
l’on appelle aujourd’hui source du  bain des pauvres.
On ne peut fixer d’une manière précise l’époque à laquelle 
cette tour fut construite, ni celle où vécut son fondateur; mais 
elle peut bien remonter à la fin du treizième ou au commence­
ment du quatorzième siècle, puisque du temps de Collinus, qui 
écrivait sa notice sur les eaux de Loëche en 1569 , cette tour 
était déjà très-ancienne et menaçait ruine (***).
A  la suite de dissensions politiques, Mans fut obligé de 
quitter le pays et se  réfugia en Allemagne.
Selon M. Boccard, la tour en question fut élevée aux 
Bains de Loëche par un certain Bergmann, vers le commen­
cement du quatorzième siècle, pour protéger les gens de la 
vallée de Loëche contre les invasions des habitans de celle
f j  M. de R iv a z , page 15. —  Stumpff, page 348. —  Bridel, 
page 249, et autres.
(**) Hanc (celte tour) quidam constructam a quodam viro nobili, 
cognomine Mans, affirmant. Collinus, loc. cit.
. (***) Turris antiquissima jamquc ruinam minitans, ibid.
de Frutigen, avec lesquels les Valaisans avaient à celle 
époque de nombreux démêlés. Bergmann fut ensuite chassé 
du pays f ) .
Le nom de Bergm ann, que l ’on ne relrouve.relativement 
à la vallée de Loëche que dans l ’ouvrage que nous venons 
de c ite î, ne serait-il pas une corruption de celui de Mans 
dont plusieurs auteurs font mention?
Selon quelques chroniques, la propriété de la vallée et des 
eaux minérales de Loëche doit avoir passé, après Mans, aux 
seigneurs de la Tour. Mais aucun document n’établit que 
l’endroit où se trouvent les Sources ait jamais appartenu à celle 
famille (**). Ce qui a pu donner lieu à celle supposition, c’est 
que cette maison puissante possédait de grands domaines 
de l’autre côté du Gemmi, dans la vallée de Frutigen, qu’An­
tone de la Tour vendit en 1 4 0 0  ( 10  juin) à ta ville de 
Berne
Ce qui paraît beaucoup plus certain, c’est qu’immédiale- 
ment après Immigration de Mans la vallée de Loëche, les 
sources et le droit de péage qui se percevait au passage du 
Gemmi, devinrent en grande partie la propriété des seigneurs 
deRarogne dont plusieurs furent vidâmes de Loëche, etc.
Cependant la bourgeoisie conserva toujours ses droits.
En 1 4 0 2 ,  Guichard de Rarogne cèda pour un certain 
temps son droit de péage du Gemmi tel qu'iî avait été perçu 
jusqu’alors (****), à la charge parle  cessionnaire d’entretenir 
le chemin en bon état et de payer annuellement à la bour<-
(*) Histoire du Voilais, page 75.
(**) Nec usquam memoria proditum est locum in quo hœ tlicrmœ 
sunt ad cos perlinuisse. Collinus.
(***) Stum pff; I. 8, p. 247.
Tableaux de la Suisse, vol. IX, page 132 et 155.
(****) Capimdum prout haclenus consuetum fuit etc. (Archives 
de Loëche).
geoisie deLoëche la redevance de six solsmaurisois pour les 
droits qu’elle avait sur les sources et les bains.
Le même Guichard de Rarogne renouvelle en 1 4 0 7  la 
précédente reconnaissance annuelle de douze deniers à la 
bourgeoisie de Loëche pour ses droits sur les bains et les 
sources (*).
En 1 4 3 6 ,  les frères Hildebrand et Peterman de Rarogne, 
fils de Guichard, hypothéquèrent en faveur de la ville de 
Berne et en sûreté d’une somme de 5 0 0 0  livres valaisannes 
qu’elle leur avait prêtée, leur droit de péage des Bains et plu­
sieurs autres propriétés.
Peterman de Rarogne, le dernier membre de cette illustfe 
famille, reconnaît encore, par procuration, en 1 4 7 1 ,  les 
droits de la bourgeoisie de Loëche qui paraissent plus étendus 
à celte époque que dans les actes antérieurs (**).
Sous les de Rarogne, vers le milieu du quinzième siècle,  
la propriété des sources et de la vallée était déjà divisée 
entre la bourgeoisie et un assez grand nombre de familles. 
Les Olschier (O ggier), deL oëche, en possédèrent une par­
tie, ainsi que les Hertenstein, de Lucerne, et autres qui ven­
dirent leurs prétentions en 1 4 7 8  à l’Evêque Walther Super­
saxo.
Les anciennes sources des guérisons spécialement ont long­
temps appartenu aux Oggier. D es titres authentiques dé­
montrent, comme nous le dirons ailleurs, qu’elles furent 
vendues plus lard par un membre de cette famille..
A  la mort de l’Evêque W allher Supersaxo, en 1 4 8 2 ,  ses  
droits dans la vallée et sur les sources passèrent à son 
successeur, Jost de Sillinen.
(’) De el super balneis et fonie ealido. (Archives de Locche).
'(**) De et super fonte ealido, cum fuadis, juribus et aliis pertinen- 
tiis etc. (Mêmes archives.)
Ce prélat éclairé avait un goût prononcé pour les con­
structions; aussi fit-il relever sur plusieurs points du pays 
les châteaux détruits pendant les guerres de 1 4 1 4  et 1 4 1 5 .  
L es Bains deLoëche attirèrent surtout son attention; de nom­
breuses et utiles améliorations y  furent introduites. La con­
struction de plusieurs édifices publics considérables contribua 
puissamment à l’agrandissement et à l’embellissement du 
village. Il fit restaurer plusieurs anciennes auberges et con­
struire un bain particulier pour lu i'f).
Ce ne fut proprement que sous l’Evêque de Sillinen que les 
eaux thermales de Loëche commencèrent à jouir d’une grande 
réputation en Suisse et à l’étrangçr et que les malades s ’y  ren­
dirent en grand nombre.
A près la mort de l ’Evêque de Sillinen, le fameux cardinal 
Schiner, élu Evêque de Sion en 1 5 0 0 ,  éleva, comme prince 
souverain, des prétentions sur les possessions de sonprédé^  
cesseur aux Bains et dans la vallée. Des difficultés sérieuses 
s’élevèrent relativement à cette affaire. La question fut portée 
par devant un tribunal d’arbitres choisis dans les cantons de 
Berne et de Lucerne. Les juges amenèrent les parties à une 
transaction. Le cardinal paya à Gaspard et Christophe de 
Sillinen, héritiers de l ’Evêque défunt, une certaine somme 
au moyen de quoi il devint définitivement propriétaire.
L ’Evêque de Sillinen tourmenté à la fin de sa vie par les 
troubles politiques qui agitaient le pays et obligé de s ’enfuir 
n’avait pu mettre la dernière main à tous les travaux qu'il 
avait entrepris à Loëche-les-Bains. Le cardinal fit achever les 
édifices commencés et le  surpassa encore p a r le  zèle et l’ar­
deur qu’il mit à étendré la réputation des eaux, à rendre le 
séjour des Bains plus agréable, en y  faisant élever plusieurs 
établissemens publics vastes et commodes, entre autres deux
(*) Balnea peciiliaria sibi hoc loco exstrnxil et diversoria com- 
plura rcnovavit. Sitnler, de V a l l e s I. 1, page 27.
bains spacieux, dans les prairies, près de la grande source, 
jouissant d’une vue magnifique sur le vallon et la chaîne du 
Gemmi (*_), probablement l’ancien bain des nobles et celui qui 
fut plus lard appelé bain zurichois. Une superbe maison en 
pierres de taille fut encore bàlie par le cardinal sur l ’emplace­
ment qu’occupent aujourd’hui la maison Julier et une partie de 
l’hôtel de F ran ce /
L’exemple donné parles deux prélats illustres dont nous 
venons de parler ne resta pas sans fruit. Plusieurs familles 
nobles et un grand nombre de riches particuliers du pays les  
imitèrent et firent bâtir à L oëche-les-B ains des maisons où ils 
venaient passer la belle saison. En peu de temps le village prit 
un développement rapide et ressemblait plutôt, par l’élégance 
de ses édifices, à une petite ville qu’à un hameau perdu dans 
les profondeurs d’une vallée sauvage.
La plupart de ces belles constructions cl beaucoup d’autres 
de moins d’importance ne subsistèrent que quelques années; 
En 1 5 1 8 ,  une effroyable avalanche, se détachant du sommet 
delà montagne vint raser et détruire tous les grands établis— 
semens de bains et un grand nombre d’habitations particu­
lières jusqu’à l’église. Bridel (**) rapporte que soixante-une 
personnes perdirent la vie dans cette épouvantable catastrophe 
et furent ensevelis sous les ruines de leurs demeures.
Il est surprenant que Slumpff, Munster, Collinus, Simler 
et autres, les deux premiers surtout qui écrivaientpeu de temps 
après sur Loëche-les-B ains, ne fassent aucune mention de ce 
désastre.
Cependant le village fut assez promptement reconstruit; 
Slumpff et Munster qui visitèrent ces thermes le premier 2 5 ,  
le secon d 27  ans après l’événement nous ont laissé des des­
(*) Duo egregia cl amarna cxslm xil balnea quee jucundissimum  
prospection hubent ili colles virentes et salins altissimos. Collinus.
(**) Ouvrngn cite, page 126.
criptions qui démontrent que la plus grande partie des bâti— 
-mens ruinés avaient déjà été relevés (').
A u  commencement du seizième siècle , sous le cardinal 
Schiner, la propriété des sources et de la vallée se divise de 
plus en plus; déjà de son vivant, il donna le tiers de ce qu’il 
possédait dans la vallée en contrat de mariage à sa nièce qui 
épousa Gabriel de Werra. A  sa mort, ses deux frères Gaspard 
et Jean Schiner entrent en possession du reste qu’ils trans­
mettent de leur côté à leurs héritiers respectifs.
La nièce du cardinal apporta donc à la famille de Werra  
la part des sources dont elle jouit encore aujourd’hui. Selon  
une autre opinion, les de Werra firent l ’acquisition d’une 
autre part aux sources en donnant én échange au cardinal 
les propriétés considérables qu’ils possédaient dans le Haut- 
Conches, provenant des anciens comtes d’Ulrichen dont la 
famille s ’était fondue dans la leur. Cet échange parait dou-  
douteux. -
En 1 5 2 9 ,  les frères du cardinal, ses héritiers, renou­
vellent à la bourgeoisie de Loëche la reconnaissance d’une 
redevance annuelle d’un sol de service et de plaid pour ses  
droits sur l’ancienne source (de St-Laurent) (**), telle que 
l’avait reconnue 5 8  ans auparavant Petermann de Rarogne.
Depuis cette époque les Bains de Loëche prirent peu à peu 
un développement considérable. Le village s’agrandit ; sa 
population augmenta; la réputation des eaux se  répandit de 
plus en plus ; les étrangers y  accoururent en foule, surtout 
des cantons suisses, et malgré des dommages partiels causés 
par les avalanches, à des intervalles plus ou moins éloignés, 
on peut dire que la prospérité de cette localité allait crois-? 
sant d'année en année.
(*) Stumpff, page 348. —  Munster, page 547.
(**) De antiquo fonte exeunlc de subtus magnum lapidem etc. (Ar­
chives de L o ô c I i p . )
L ’aflluence était déjà si grande au temps de Munster 
(1546 )  que sans la difficulté d’y  arriver à cause du mau­
vais état des chemins on eut été dans l’impossibililé d’y  rece­
voir tous les baigneurs qui les fréquentaient déjà à «ette 
époque (*). Il y  a donc trois cents ans que l ’on sentait déjà 
le besoin d’une roule et que le danger que présentait l’ac­
cès de celte localité était un obstacle à sa prospérité.
De tout temps on avait compris la nécessité de construire 
quelques ouvrages pour changer la direction des avalanches 
•qui tombent chaque année de la montagne qui domine le 
village, au levant; delever des barrières pour paralyser leur 
chute et le préserver du danger et de la destruction qui le 
menaçaient. Peut-être le désastre de 1 5 1 8  avait-il inspiré 
celle heureuse pensée aux habitons. Mais un long espace 
de temps s ’étant écoulé sans accident marquant; ils se relâ­
chèrent peu à peu. L ’entretien e l le s  réparations des barrières 
furent négligés et laissés à la fin dans un état d’abandon 
complet; il n'en restait plus que des vestiges consistant en 
quelques amas de pierres dispersés çà et là sur la colline 
sans ordre et sans régularité. A ussi eurent-ils plus tard à 
se repentir de cette insouciance, car dans le court espace de 
60 à 70 ans l’avalanche tomba sept fois sur le village et 
emporta deux fois les bains et quelques bâtimens. Ces 
malheurs partiels ne réveillèrent pas les montagnards de 
leur funeste apathie; ils paraissaient, au contraire, se fa­
miliariser avec le danger qui les menaçait sans prendre 
aucune précaution pour l’éviler. Il leur fallut un de ces 
désastres affreux qui viennent de temps en temps jeter la 
consternation et le deuil au milieu des populations des hautes
0  Nisi obstarct portentosa monthtm altittulo, affinerei tanins 
hominum nitmcrus quod sal's spatii pro illis hospitandis non esset. 
Munster.
Major essel frequentia, nisi via prœccps, anglista et lubrica multos 
domi tonerei. Sìmlrr.
Alpes. Nous voici arrivés à la plus épouvantable catastrophe 
qui soit jamais venue affliger les bons paysans de Loëche-  
Ies-Bains.
La relation que nous allons soumettre au lecteur a été 
écrite par un témoin occulaire (*), habitant de L oëch e-les-  
Bains. Elle est en langue allemande, nous en extrairons les 
principaux passages :
Le 17 janvier 1 7 1 9 ,  à S heures du soir, une avalanche 
épouvantable fondit sur le village avec la rapidité de l’éclair." 
En un clin-d'œil plus de 5 0  maisons furent rasées. Tous les 
bains, les hôtels, un grand nombre de granges et de greniers 
furent entièrement détruits.
Dans les premiers momens le bouleversement fut tel que 
l ’on ne put reconnaître l ’emplacement que les divers bâlimens 
avaient Qccupé. Des édifices dont les murs étaient d’une so­
lidité étonnante et que l’on croyait pouvoir résister à tout 
événement furent emportés avec la même facilité que les plus 
lrêles habitations. D e ce nombre fut la belle maison en pierres 
de taille construite sur la place par le cardinal Schiner, 
comme nous l’avons dit plus haut.
Mais ce qu’il y  eut de plus triste et de plus désolant dans 
ce moment désastreux, c’est que cinquante-cinq personnes 
de tout âge et de tout sexe perdirent la vie. Les malheureuses 
victimes furent retrouvées, les unes à demi mortes, les autres 
entièrement écrasées sous les décombres ; d'autres, emportées 
par le vent à une grande distance de leurs demeures, ense­
velies sous la neige. Une grande quantité d’animaux domes­
tiques périrent aussi. Depuis la place jusqu’à l’église quatre 
maisons seulement restèrent debout. Tout le reste avail 
disparu. Ï1 faut encore remarquer qu’à celle époque, la plus 
grande partie du village se trouvait dans la proximité des
(*) Etienne Matter, major de Lotiche.
sources et de l’église, sur la rive gauche de la Dala et ce 
n’est que depuis lors que les habitans transportèrent en plus 
grand nombre leurs demeures sur la rive opposée.
Aussitôt que la catastrophe fut consommée, on sonna le 
tocsin pour réunir ce qui restait de cette malheureuse po­
pulation. On se mit à parcourir l’avalanche, avec mille dangers, 
pour chercher ceux qui peut-être respiraient encore. Près de 
l’église on- trouva d’abord une femme morte et à côté d’elle 
deux autres qui avaient été pour ainsi dire miraculeusement 
conservées.
Le lendemain, 1 8 ,  on chercha à réunir le plus de monde 
possible. Nul ne peut se faire une idée de celte nuit d’an­
goisses et de terreur, de la désolation et du désespoir des 
habitans lorsque le jour vint éclairer le désastre et montrer 
aux malheureux p aysan s , plongés dans la stupeur, toute 
l’étendue de leurinforliine. Aucune expression ne peut peindre 
cette morne et poignante douleur. L ’un pleure un père, une 
mère, l’autre une épouse, un enfant. Puis, sous ce climat 
rigoureux, séparés, pour ainsi dire, du reste du monde, 
au milieu de montagnes couvertes de glace et de frimas, 
plus d’habitations, plus d’asile, plus de ressources, tout est 
anéanti !
L ’auteur de celte intéressante relation désigne ensuite tous 
les endroits du village et des alentours d’où les cadavres 
furent retirés. Il donne le nom de toutes les personnes qui 
furent retrouvées mortes ou vivantes et dont le plus grand 
nombre succombèrent plus tard à leurs contusions et à leurs 
blessures.
Au moment de la chute de l’avanche, la violence du vent 
fut si grande que quatre personnes furent emportées avec 
la rapidité de l’éclair jusque dans les prairies appelées 
Marêclic, à une distance considérable au-dessous du village 
où elles ne furent retrouvées que le troisième jour.
A u-dessus de la  grande source, sur l’emplacement actuel .
de l ’hôtel de la Maison Blanche, il,exislait déjà une auberge 
à cette époque. Un des garçons était descendu à la cave, 
pour chercher, du vin, juste au moment que l’avalanche tomba 
sur le village. La maison fut emporté et le malheureux 
resta enseveli, au milieu des tonneaux, sous une masse énorme 
de neige. Pendant huit jours il resta dans celte position 
épouvantable. Le huitième jour on l’entendit crier. Il fut re­
tiré de dessous la neige, mais il ne ressemblait plus qu’à un 
cadavre; il avait les pieds gelés et mourut huit jours après.
L a désolation fut inexprimable dans le premier moment- 
La surprise, l’épouvante, le désordre au milieu de l ’ob­
scurité de la n u it , tout concourait à augmenter l'horreur 
de cette scène déchirante. Les masses de neige qui s ’étaient 
amoncelées sur le village étaient d’une hauteur si effrayante 
que l’on désespéra d’abord de pouvoir en retirer jamais les 
infortunés qui avaient disparu. Dans les dix premiers jours, 
tous furent cependant retrouvés, à l’exception d’un enfant qui 
ne fut découvert qu’au printemps, après la fonte des neiges, 
dans les prairies au couchant du village.
. Il vint beaucoup de monde au secours des malheureux 
habitans de Loëche-les-Bains qui seuls n’eussent pas été à 
même de fouiller partout pour retrouver les cadavres. Les  
gens de Loëche-le-B ourg , Varone, Albinen et Inden y  
accoururent en grand nombre. M. Jean Fiaschi, curé des 
Bains, déploya un zélé et une activité admirable dans cette 
douloureuse circonstance. Il était partout à porter aux vic­
times qui vivaient encore les secours de la religion ou 
à prodiguer les plus touchantes consolations aux familles 
désolées par la perte des leurs dans cette nuit de tristesse 
et de deuil.
A  la nouvelle du malheur qui venait de frapper Loëche-  
les -  Bains , des secours considérables en argent furent 
recueillis en Suisse . Ils furent employés à reconstruire 
les bains. Une partie de cet argent et 2 0 0  Ls données
par l’Etat du Valais furent destinées à la réparation et à l'entre­
tien des barrières existantes et à la construction de celle qui 
est placée au-dessus de la forêt, au levant de Feuilleret.
; Après la catastrophe de 1 7 1 9 ,  lorsque Von creusa les 
fondemens des nouveaux édifices que l’on voulait reconstruire, 
on trouva à une certaine profondeur dans la terre des pierres 
de taille et des restes de murs très forts, preuve incontestable 
que le village et les bains avaient déjà été détruits antérieure­
ment. Ces ruines provenaient, sans aucun doute, des belles  
et vastes constructions élevées par l’évêque de Silliiien et le 
cardinal Schiner à la fin du quinzième et au commencement 
du seizième siècle et qui disparurent dans le désastre de 
15 1 8 .
. En 1 7 2 0 ,  la quantité de neige qui tomba sur les monta­
gnes fut de nouveau effrayante et tout faisait redouter une 
calamité semblable à celle de l’année précédente. En effet, 
l’avalanche tomba sur le village, le premier dimanche après 
carnaval, emporta le grand bain et une maison neuve qui 
venait d’être reconstruite.
Effrayés de tant de malheurs, les habitaris de L oëch e-les-  
Bainsles considérèrent comme une punition du ciel. Ils pri­
rent alors la résolution, pour apaiser la colère d ivine, de 
renoncer à tout plaisir mondain, de mener une vie de piété, 
de mortification et de prière. Le jeûne et l ’abstinence furent 
ordonnés et la danse interdite sous des peines sévères.
L e  village de Loëche-les-Bains ne fut rebâti que lente­
ment après la destruction de 1 7 1 9 .  Les habitans découragés 
par tant de revers successifs ne mirent que peu de zèle et 
d’aclivité à reconstruire de nouveaux édifices un peu con­
sidérables. C’est à ce découragement qu’il faut attribuer en 
partie le retard que l ’on a mis à introduire dans les établis— 
semens àLoëche toutes les améliorations et les commodités 
que l’on rencontre dans les grands bains de l ’Europe. Les  
propriétaires reculaient sans cesse devant la crainte de voir
anéantir chaque année des constructions coûteuses. Il faut 
dire, au reste, que tous les bâtimens subissent à L oëch e-les-  
Bains des détériorations rapides, exposés qu’ils sont pendant 
huit mois de l’année à une humidité continuelle et sans cesse  
battus par la violence des vents, de la neige ou de la  pluie. 
On se contenta donc des habitations strictement nécessaires 
popr donner asile aux malades pendant la saison des eaux, 
jusque vers le milieu du siècle passé où l’on voit de nou­
veau le village prendre un accroissement assez marquant.
.,! En 1 7 5 0  il était à peu près aussi étendu qu’aujourd’hui, 
à.l'exception des grands hôtels construits dans les derniers 
temps.
Une avalanche causa encore, en 1 7 5 6 ,  de nouveaux ra­
vages; elle emporta le bain Werra. La maison Julier, sur 
la place, éprouva un choc si violent qu’elle en fut ébranlée 
et la partie en bois déplacée obliquement sur les murs 
comme on la voit encore actuellement.
L e bain W erra fut de nouveau détruit, en 1 7 6 7 ,  avec 
une maison située au bas du chemin (*).
La barrière élevée dans les prairies, au levant du village, 
près de la forêt, fut réparée en 1 7 9 1 .  E lle était déjà pres­
que entièrement détruite en 1 8 2 9 .  Le gouvernement décida 
qu’elle serait relevée et agrandie sur un plan de M. l’ingé­
nieur Venetz qui fut chargé de la direction des travaux.
Cette barrière, telle qu’elle existe aujourd’hui, repose en 
grande partie sur l ’emplacement de celle de 1791  avec de 
nombreuses corrections et des prolongemens considérables. 
Elle se développe obliquement sur une espace de 6 9 0  pieds 
en remontant le versant et présente un flanc à talus de 17 pieds 
de hauteur au courant de l’avalanche. L ’Etat a contribué pour 
4Ö 00 fr. de Suisse aux frais de sa construction, le surplus 
a été réparti entre les propriétaires des sources et la com­
mune.
(’ ) Naterer, page 7.
Depuis 1 7 6 7 ,  le village n’a pas eu de grands malheurs 
à déplorer, grâces aux sages précautions dont nous venons 
de parler. Il a continué*dès lors à reprendre de l’extension. 
Il s’est agrandi, sur les deux rives de la Dala, comme nous 
le voyons aujourd’hui. A  l ’exception de la Maison Blanche, 
tous les grands hôtels ont été construits à neuf dans les vingt 
dernières années. L ’hôtel de France commencé en 1 8 3 4 ,  fut 
ouvert en 1 8 3 6 ,  et l'hôtel des A lpes commencé en 1 8 3 8  fut 
mis avec son bain à la disposition des étrangers en 18 4 4 .  
Le nouvel hôtel de Bellevue, à l’entrée de la promenade, sera 
ouvert cette année.
SOURCES.
Nous n’essaierons pas de faire ici la description de toutes 
les sources chaudes que l’on rencontre, à des distances plus 
ou moins grandes, dans les environs de Loëche-les-Bains;  
elles sont en si grand nombre que plusieurs , sans par­
ler de celles que leur position rend inaccessibles, sont ab­
solument inutiles. Nous nous arrêterons spécialement à celles 
qui ont été connues probablement dès les premiers temps 
que la vallée fut habitée, et qui ont servi à alimenter les nom­
breux étnblissemens de bains qui y  ont existé depuis leur 
découverte.
A  voir l’abondance d'eau thermale qui jaillit sur divers 
points de la vallée et prend, selon toute probabilité, son 
origine au môme foyer, puisque la chimie n’a découvert 
jusqu’ici aucune différence marquante dans sa composition, 
nous croyons rester au-dessous de la réalité en évaluant 
la quantité d’eau que fournissent les sources réunies, à 
1 0 ,0 0 0 ,0 0 0  de litres en vingt-quatre heures. M. Morin, 
d’après ses calculs, admet comme expression très-approxi­
mative de la vérité 6 ,0 0 0 ,0 0 0  de litres par vingt-quatre 
heures pour la source de St-Laurent seulement. A ussi faut- 
il les mettre au nombre des plus abondantes de l’Europe.
La plus remarquable est la source de St-Laurent. Elle 
sort au noni de la place du village, à quelques pieds de
l’angle de l’hôtel de la Maison Blanche, à une élévation, comme 
nous l’avons déjà dit, de 4 3 5 1  pieds au-dessus de la mer. 
L’abondance en est telle qu’elle fournit à elle seule une quan­
tité d’eau beaucoup plus considérable que celle de toutes les 
autres sources réunies. Sa température invariable est do 
51° 2 5  C. au bouillon ou point d’émergence.
Le bassin où elle jaillit n’est pas visible; il est recouvert 
depuis des siècles d’une large dalle au-dessous de laquelle 
l’eau s’écoule pour venir sortir sous la petite chapelle con­
struite dans le but d’entretenir la propreté et de servir en 
même temps de réservoir d'où s ’échappent les deux canaux 
qui la conduisent au bain W erra, au bain Zurichois et des 
ventouses.
La dalle qui recouvre aujourd’hui encore le bassin do 
la source St-Laurent est la même qui existait déjà au temps 
de Collinus, qui en fait la description, et peut-être longtemps 
avant lui (*). Elle a dix pieds de long, trois et demi de large 
et neuf pouces d’épaisseur. Cette dalle, qui est recouverte du 
pavé, a été soulevée avec beaucoup de peine le 7 septembre 
1 8 4 4 ,  lorsque M. Morin, voulut procéder à l’analyse des 
eaux. Ce n’est qu’après l’avoir enlevée que l’on peut aper­
cevoir le véritable point d’où jaillit la source et se  faire une 
juste idée de la quantité d’eau qu’elle fournit et des parties 
gazeuses qui s ’échappent en si grande abondance que l’on 
croit voir bouillonner une vaste chaudière. D e ce point part 
un conduit particulier pour alimenter les quatre piscines du 
vieux bain , situé à quelques pieds de distance seulement. 
La goutière qui coule continuellement au milieu de cet édifice 
et la douche sont alimentées par le même canal. Toute cette 
eau provient, sans qu’on s ’en doute, de la source St-L auren t;
(*) Oritur (la source) in publica via, ubi saxum ingens super 
imposition est, instar mentre. Collin.
-aussi pourrait-elle, former un ruisseau suffisant, comme le 
disent quelques auteurs, pour mettre en mouvement un mou- 
lin C).
A  quelques toises, au nord de la précédente, sous les 
petites maisons qui bordent, au levant, la rue étroite qui con­
duit à l’ég l ise , jaillit la source d ’or. Son nom lui vient, sans 
doute, de la propriété, commune du reste à toutes les autres, 
de donner une couleur jaune dorée aux pièces d’argent dé­
posées pendant quelques jours dans ses eaux.
La source d ’or coule continuellement par une goutière 
dans la piscine n °4  du vieux bain. Elle est si peu abondante 
qu’elle ne suffit pas, pour alimenter ce seul carré.
La source d ’or ne paraît donc être qu’un filet de celle de 
Sl-Laurent et s ’en séparer à peu de distance de cette dernière. 
A ussi se  trouble-t-elle en même temps que la grande source, 
lorsque ce phénomène remarquable se produit à la suite 
des grandes pluies, comme le prétendent quelques auteurs. 
C’est par erreur encore que d’autres ont avancé que les 
sources se troublaient périodiquement au mois de mai (**).
Quoiqu’il en soit de ces diverses opinions, nous devons 
cependant faire observer que, dans les premiers jours de 
septembre 1 8 4 4 ,  la soxirce des guérisons qui alimente ac­
tuellement le bain de l’hôtel des A lp e s , se troubla pendant 
plusieurs jours par un temps magnifique et que. toutes les 
autres sources n’éprouvèrent dans cet intervalle aucun chan­
gement.
Souvent aussi nous avons entendu dire qu’il  n’y avait 
<|ue la source de Sl-Laurenl et celle d ’or, qui présen­
tassent ce curieux phénomène. Cependant le fait que nous 
venons de rapporter, relatif à la source des guérisons, dé-
(*) Ad molarti impellendam suffirions. Collinus.
(**) Collinus, page 146. — Simler, page 21. — Scheukzer, 
3, 12d.
montre le contraire. Nous croyons plutôt que des observa­
tions suivies et exactes nous manquent encore à ce sujet.
A u-dessus du village, à 1 7 5  toises de la grande source, 
vers le nord, à deux cents pas environ de l’hôtel des Alpes, 
presque au bord du versant qui descend vers la Dala, au 
fond d’une prairie un peu marécageuse, se trouve la source ' 
du bain de pied  (Fussbad) (*). C’est par erreur que MM. 
Brunner et Pagenstecher, dans leur excellent travail sur les 
eaux de Loëche, nomment cette source Heilbad. Ils sont les  
seuls auteurs qui l’aient ainsi appelée. Nous verrons plus bas 
que la source près de laquelle était situé l’ancien bain des gué­
risons proprement H eilbad, se trouve un peu plus loin. La 
source du bain de p ied  est recouverte d’un petit hangard, fort 
négligé, placé sur une espèce de piscine peu profonde, du 
milieu de laquelle on voit s ’élever, à des intervalles plus ou 
moins considérables, les bulles de gaz qui s ’échappent de 
son point d’émergence. Cette source, peu abondante, paraît 
avoir été assez fréquentée autrefois ; elle n’est plus aujourd’hui 
que le refuge isolé de quelques pauvres malades qui viennent 
ybaigner leurs pieds atteints d’ulcères dégoûtans ou d’autres 
maux qui ne leur permettent pas de prendre leur bain en 
commun (**).
Il serait cependant à désirer que ce hangard et le toit 
qui abritent cette piscine, qui d’année en année est moins 
fréquentée et ne tardera pas à être complètement abandonnée, 
fussent réparés avec soin et que ce bain pût continuer de ser­
vir à sa première destination, celle d’être utile aux malades 
de la classe indigente affectés de maladies qui les empêchent 
de prendre leur bain même avec les autres pauvres.
Les anciens attribuaient à cette source une action spéciale 
sur les ulcères de mauvaise nature; celte opinion n’est basée
H  Razoumowski, dans son analyse, la nomme petite source.
(’*) Il est remarquable que Simler ne fasse aucune mention 
de cette source.
sur aucuns observation positive, puisque toutes les sources 
d eLoëche ne présentent, quant aux élémens minéralisateurs, 
aucune différence notable. Peut-être la température moins 
élevée de la source du bain de pied  et l’avantage de pouvoir 
baigner les parties malades dans un courant continuel, comme 
cela se pratiquait autrefois au bain des guérisons (*), ont-ils 
donné lieu à lui reconnaître des propriétés particulières. -
A u levant de la source dont nous venons de parler, à une 
distance de cent pas environ, au pied du coteau qui domine 
les prairies marécageuses qui bordent le chemin au-dessus 
du village, bouillonne celle que l ’on nomme aujourd’hui 
source du bain des pauvres, parce qu’elle alimente l ’éta­
blissement destiné à la classe indigente et dont nous parle­
rons ailleurs. Cette source est une des plus belles deLoëche, 
tant à cause de son abondance, de sa haute température, 
que du y te  riant où elle jaillit. On l ’appelait autrefois source 
des lépreux (**). Sa température est de 4 1 ,  50 . G.
Il parait que ce fut près de cette source que furent construits 
les premiers bains qui existèrent dans ces lieux. Plus tard 
le nombre des étrangers que la réputation et les propriétés 
remarquables des sources attiraient de toutes parts à Loëche, 
s ’étant considérablement augmenté, et les bains existans en 
cet endroit ne pouvant plus suffire à contenir la foule, on 
s ’approcha de la grande source où l'on construisit, à plusieurs 
reprises, des bains, des auberges et où le village fut définiti­
vement établi, après que l’on eut élevé des travaux pour le 
garantir contre la chute des avalanches dont cet endroit est 
toujours menacé (***).
(*) Naterer, page 45.
{**) Quarliis fons Icprosorum dictus. Colliuus.
{***) Crescente confluxu advenarum, cum hic foils non sufficerel, 
apud inferiores quorum meininimus, vallis positts contra moles ni- 
vium, ipse viens cœstruclvs est. Colliuus.
Alors les bains situés près de la source des pauvres 
furent peu à peu abandonnés et ne furent enfin plus fréquen­
tés que par les malheureux ou des personnes que des ma­
ladies repoussantes tenaient éloignées de la société. C’est 
de cette époque que ces bains furent appelés bains des 
lépreux.
Le motif qui détermina sans doute à construire les pre­
miers bains près de la source des-pauvres et non près de 
celle de S t-L au ren t, quoique plus abondante et d’une tem­
pérature plus é levée , c’est que la première se trouvait 
dans un endroit plus à l’abri de la chute des avalanches, 
protégé qu’il était par les vastes forêts dont une partie 
recouvre encore aujourd’hui les versans qui le couron­
nent (*).
L’ancienne tour dont nous avons fait mention, menaçant 
ruine déjà au temps de Collinus, et qui avait été élevée sur 
un petit monticule, à peu de distance au-dessus de cette 
source, prouve que cet endroit de la vallée fut habité dans 
des temps fort réculés, et tout porte à croire que les premiers 
bains existèrent dans sa proximité, surtout à l’époque où 
celte région sauvage était encore peu peuplée.
Naterer rapporte que de son temps on voyait encore, 
immédiatement au-dessous des sources, les ruines des fon-  
demens en pierres de taille du plus ancien bain. Plus tard, 
ces vestiges furent aussi emportés par les avalanches (**).
Les dernières traces de l ’ancien bain des Lépreux, re­
construit, il y a environ 8 0  ans, parM. le général de Courten, 
pour être mis à la disposition de la classe pauvre, n’ont dis­
paru que dans les derniers temps. Il y  a peu d’années on 
en remarquait encore des débris.
0  Hoc fonteprimumusos fuisse homines pitto, quia a mole h y-  
bernalium niviurn magis tutus sit. Collinus.
(**) Naterer, page 10.
Il n’y  a plus aujourd’hui à cet endroit qu’une seule source. 
Autrefois il y  en avait trois, à l’une desquelles les anciens 
attribuaient, sans fondement, des propriétés vomitives, (Breclir 
quelle). Selon Nalerer cette propriété n’était reconnue qu’à 
celle des trois sources qui était le plus au midi; c ’est donc 
à celle qui existe encore aujourd'hui ; les deux plus petites 
qui jaillissaient à quelques pieds au nord de celle-ci ont, 
disparu, il y  a deux ans seulement, à la suite d’un ébou- 
lement de terrain. Leurs eaux se perdent dans la petite plaine 
marécageuse qui s ’étend au-dessous d’elles, vers le couchant.
On n’utilise de nos jours qu’une bien faible partie de cette 
source. Elle est conduite, au moyen de tuyaux en bois, jus­
qu’au bain des pauvres, situé, comme nous le dirons plus bas, 
près du pont de la Dala, entre les deux parties du village.
En quittant la source du bain des pauvres, pour reprendre 
le  chemin qui conduit au pont de la Dala ou à la cascade, 
l ’on arrive bientôt à l’endroit où existait autrefois, sur la rive 
gauche du torrent, au sommet d’un mamelon ombragé d’un 
magnifique bouquet de melèzes, l ’ancien bain des guérisons 
(Heilbad) (*).
Sur un petit monticule de soixante pieds de diamètre en­
viron jaillissaient anciennement une dizaine de sources plus 
ou moins considérables dont les eaux, depuis que le bain' 
qui y  avait existé fut détruit, allaient se perdre dans la 
rivière. On croyait qu’elles avaient une température plus 
élevée que les autres (**). C’est une erreur, leur température 
invariable est, d’après M. Morin, de 48° 7 5. C. Les sources des 
guérisons, comme leur nom l’indique, jouirent d’une grande 
réputation dans les temps passés; aussi ce bain était-il très- 
fréquenté, malgré sa distance des habitations. Il est vrai qu’on 
avait construit anciennement une auberge près du bain; mais
O  Suprèmus fons salubris appellalur. Collinus.
(**) Calidior reliquis videtur. Collinus.
s’il faut en croire certains auteurs, cette maison n’était pas 
en bonne renommée et il paraît que souvent on s’y  rendait 
dans un tout autre but que de recouvrer la santé (*).
Le bain et l’auberge furent plus tard emportés par une 
avalanche.
Les sources et le bain des guérisons paraissent avoir été 
de tout temps une propriété particulière.
Le notaire Pierre Oggier, les vendit, en 1 6 5 8 ,  avec le fond 
où elles se trouvent à Henri Steinmann, médecin à Lucerne.
En 1 6 7 3 ,  le même Steinmann cède à la commune des 
Bains le passage à (ravers sa propriété, à la charge par celle-  
ci de pourvoir à l ’entretien des barrières élevées pour pré­
server ses édifices de la chute des avalanches.
Enfin Steinmann vend, en 1 6 8 2 ,  par procuration, à la 
commune de Loêche-les-Bains toutes ses prétentions sur le  
fond, les sources et le bain des guérisons pour la somme de 
600 livres (*’). Depuis cette époque, ces sources ont toujours 
été la propriété de la commune. Celle-ci les céda, en 1 8 3 8 ,  
à M. Melchior Beeguer, de Sion.
M. Beeguer, propriétaire de l’hôtel des A lpes et du bain 
neuf qui y  est attenant fit exécuter de grands travaux auprès 
du pont de la Dala où jaillissent les sources des guérisons 
et parvint enfin à les réunir toute* dans un encaissement d’où 
s'échappent les canaux qui conduisent l’eau jusqu’au réser­
voir qui alimente le beau bain contigu à son hôtel.
En fouillant le terrain, pour réunir les sources des gué­
risons, on a découvert, à une profondeur assez considérable, 
de nombreux débris provenant des anciens bâtimens qui 
avaient existé à cet endroit. Il est difficile de préciser l’année
(’) Hue se conferunt interdum sub specie lamlionis aut relaxa- 
tionis alia agentes. Collinus.
.(*’ ) Titres communiqués par M. le châtelain Loretan.
où ils furent détruits quoiqu’ils fussent encore fréquentés 
vers le milieu du dernier siècle (*).
Telles sont les sources dont on utilise les eaux à Loëche. 
Elles sont remarquables par leur abondance, leur tempéra­
ture et leurs effets médicaux. Un grand nombre d’autres 
sources chaudes sortent encore dans plusieurs endroits de la 
vallée. En remontant la rive droite de la Dala jusqu’à la 
cascade et bien au-dessus, les eaux minérales jaillissent 
encore d’une infinité de points. Tantôt on les voit paraître 
dans les pâturages qui bordent la rivière; tantôt elles s ’é­
chappent par les fissures des parois perpendiculaires des 
rochers que battent continuellement ses ondes écumantes. Il 
est impossible d’en examiner plusieurs qui sortent des flancs 
inaccessibles du rocher qui domine le torrent. D ’autres, visibles 
encore aujourd'hui, sourdent presque au niveau du lit de la 
rivière; mais elles ne tarderont pas à disparaître, recouvertes 
qu’elles seront par les graviers que les eaux amoncèlent sans 
interruption et qui élèvent insensiblement le lit de la Dala. De  
ce nombre sont les deux: petites sources, fort remarquables 
par leur situation, qui s’échappent des fissures du rocher, 
au fond de la propriété de M. le châtelain Loretan, inspec­
teur des bains.
Dans les prairies, au-dessous du village, vers le couchant, 
on rencontre une petite source dont les eaux ne sont employées 
que pour rouir le chanvre, ce qui lui a fait donner, par les 
gens du pays, le nom de Roosgülle. Sa température est de 
29° 5, R. C’est la source qu’Alibert désigne très-impro­
prement sous le nom de Source des chevaux (**).
Peut-être ne faut-il la considérer que comme une branche 
de la source St-Laurent qui jaillit à une élévation de 8 0  pieds
(’) Naterer, page 11.
(**) Précis historique sur les eaux minérales, page 459.
au-dessus d’elle et dont le trop plein va se perdre dans les  
prairies qui s ’étendent au-dessous du village.
Au nord de celle dont nous venons de parler, sur la rive 
droite de la D ala , existe encore une autre petite source, 
dont la température est de 27° 7, R. Elle sort à 1 8 0  pieds 
plus bas que la source de S t-L au ren t; elle n’est d’aucun 
usage. Souvent elle disparaît sous les graviers qu’entraînent 
dans leur chute les nombreux ruisseaux qui se précipitent, 
dans le gros temps, de la chaîne du Gemmi.
PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES.
Tout ce que les anciens auteurs ont écrit sur les eaux 
minérales de Loëche relativement à leurs caractères phy­
siques se trouve encore en grande partie confirmé par les 
observations faites de nos jours. Tous s ’accordent à dire 
qu’elles sont sans odeur, sans saveur et d’une limpidité 
parfaite dans leur état ordinaire et que les changemens 
assez rares qu’elles éprouvent, en se troublant quelquefois 
pendant deux ou trois jours, ne doivent être considérés que 
comme un phénomène accidentel résultant de quelques ébou- 
lemens souterrains qui n’ont pas même d’effet sur leur tem­
pérature (*).
Quand à la saveur, Fabrice de Hilden est le seul parmj 
les anciens qui fasse mention d’une sensation astringente par 
la boisson (stipticilas quœdam gustu percipilur).
Si les anciens étaient d’accord sur les caractères que nous 
venons d'énumérer, il n’en était pas de même pour ce qui 
concerne les priiicipes minéralisans qui entrent dans leur
O  Aqua est limpida, carens quocunque fœtorc. Munster. — Lim­
pidissima cemitur, nullius odoris est. Collitms. —  Aqua pura 
limpidaque, Simler. —  Dieses Wasser ist lauter, ohne Geruch. 
Scheukzer.
composition. Les uns croyaient à la présence du cuivre (*), 
les autres à la présence du cuivre et du fer à la fois (**). Le  
même auteur niait déjà l’existence du soufre dans les eaux 
de Loëche (nihil habet de mlphure). Collinus pensait que 
les sources contenaient de l’or en assez grande quantité (ma­
jo r i tarnen ex parte auro abundal). Fabrice de Hilden ad­
mettait en même temps la présence du fer et du soufre (con­
stat ex ære et sulphure. Scheukzer, que nous sachions, est le 
premier ( 1 7 0 5 )  qui fasse mention de l ’existence, dans les 
eaux de Loëche, du safran de mars auquel il attribue toutes 
leurs propriétés médicales.
Mais le plus grand admirateur de l’eau thermale de Loëche 
est le curé Erler, d’Altorf ( 1 7 1 5 ) ,  qui la proclame la mère 
de toutes les sources de l’univers (Leuca, M utterbad aller 
Bäder der ganzen W ell (***).
L’auteur qui, dans le dernier siècle, commença à vouer une 
attention sérieuse à l’examen de la température, de la compo­
sition et des effets thérapeutiques des eaux de Loëche, fut 
Naterer (1 7 6 9 ) .  Quoique ses nombreuses expériences pour 
déterminer leur dégré de chaleur et rechercher les principes 
divers qui le minéralisent se ressentent de l ’imperfection des 
moyens d’analyse que la chimie possédait à cette époque et 
n’offrent plus aujourd’hui qu’un faible intérêt, elles n’en ont pas 
moins jeté un grand jour sur beaucoup de questions obscures 
jusqu’alors. Ses observations médicales sur les propriétés 
curatives des eaux et dont un grand nombre se> trouvent 
consignées dans la description que nous avons de lui, sont 
d’une grande justesse et se confirment encore pleinement de 
nos jours. Nous y  reviendrons.
(*) Dieses Wasser soll ab einem Kupfererz laufen. SiumptF.
(**) De cupro et cere mullutn habet. Munster.
(***) Geistlicher Samaritan.
Après Nalerer, Mo veil, pharmacien à Berne ( 1 7 8 3 ) ;  le 
comte Razoumowsky ( 1 7 8 4 )  ; Develey, professeur à Lau­
sanne (1 7 9 7 ) ,  vinrent encore, par leurs recherches, répandre 
une nouvelle lumière sur la composition des eauxdeLoëche.  
D ’autres savans, entre autres M. Payen, en 1824- et 1 8 2 8 ,  
tentèrent encore, depuis celte époque, divers essais d’ana­
lyse  dont les résultats paraissent très-incomplets et présentent 
des différences marquantes. Tous ces travaux ne fournissaient 
pas de données positives. D e nouvelles recherches devenaient 
donc nécessaires pour éclairer le mode d’action si remar­
quable des eaux de Loëche qui ne se distinguent, d’après 
les analyses connues, d’un grand nombre d’autres, selon 
l ’expression de M. F oissac, par aucun agent particulier.
C’est dans ce but que la Société Helvétique des Sciences 
naturelles chargea M M .Brunner, professeur, etPagenstecher, 
pharmacien, à Berne, d’entreprendre un nouveau travail 
d’analyse sur les eaux de Loëche. Ces deux savans y  pro­
cédèrent en 1 8 2 7 .  Les résultats remarquables qu’ils ob­
tinrent firent abandonner presqu’enlièrement toutes les idées 
qui avaient dominé jusqu’alors sur la composition de ces 
eaux.
Cependant la marche rapide, le perfectionnement continuel 
de la science demandaient de nouvelles recherches, caries  
effets médicaux des eaux de Loëche, pour un grand nombre 
de cas, sont inexplicables encore, par la connaissance que 
nous avons aujourd’hui de leurs principes minéralisateurs 
tels que la chimie nous les présente.
A  cet effet, M. Morin, de Genève, fut chargé de procéder à 
une nouvelle analyse qui a été exécutée cette armée. Nous 
publions en entier le travail de ce savant chimiste. Les 
hommes spéciaux remarqueront sans peine avec quelle sévé­
rité de détail ses recherches ont été entreprises et avec quel 
talent les expériences diverses ont été faites, ainsique la 
différence de ses résultats pour un assez grand nombre de
substances avec les  travaux précédons que nous placerons 
ailleurs, pour plus de clarté, dans un tableau comparatif par­
ticulier.
ANALYSE 
Ï>K l ’e a u  m i n é r a l e  d e  l o ë c h e ,  
p a r
Pyram e Morin, de Genève.
SOUIICE ST-LAUllKNT.
Cette source est de beaucoup la plus abondante; aussi 
sert-elle à alimenter trois établissemens de bains, c’est-à-dire, 
quatorze piscines.
L ’eau jaillit au travers de pierres, placées au fond d’un 
bassin creusé dans le :sol et grossièrement formé de fragmens 
de rochers. Le bassin a 
Mètres.
1 ,7 0  de longueur,
0 ,7 0  de largeur,
0 ,2 0  de profondeur moyenne,
0 ,3 0  de profondeur maximum.
L’eau s ’écoule par l’extrémité inférieure du bassin pour 
entrer- dans un réservoir construit immédiatement à côté. 
Ce réservoir a environ un mètre carré de surface, il est 
fermé de trois côtés par des murs recouverts à la hauteur d’un 
mètre par un toit en pierres et représente une chapelle dédiée 
à Sl-Laurent.
L’eau qui va au bain vieux  s’échappe du bouillon même, 
tandis que celle qui arrive au bain neuf et au bain zurichois 
part du canal de jonction du bassin au réservoir.
L’eau non utilisée pour les bains, après avoir servi a des 
usages domestiques, s ’écoule par un trop plein dans la Dala.
Depuis d ix-sept ans le bassin n’avait pas été ouvert lors­
que j’ai fait lever la pierre qui le recouvre ; j’ai trouvé dessous :
A.  DES CRISTAUX.
i °  A  la surface de l’eau, sur les pierres qui s ’élèvent du 
fond du bassin. Ils sont blancs.
2° Sous la pierre qui couvre le bassin, également à la 
surface de l’eau. Ils sont d’un blanc rougeâtre et moins bien 
formés que les précédens.
B. DES PELLICULES ORGANIQUES.
La pierre étant plus épaisse du côté du canal qui conduit 
l ’eau au réservoir, il en résulte qu’en plongeant dans l ’eau 
elle empêche l’air d’entrer dans le bassin, ce qui explique 
la différence do couleur existant entre les diverses pellicules.
1° Darts le bassin, des pellicules gélatiniformes, recou­
vertes d’une poudre noire.
2° A  l’entrée du canal, des pellicules analogues aux pré­
cédentes, mais noires à la surface qui touche l’eau et rouges 
à celle qui est en contact avec la pierre.
3 e D es pellicules entièrement rouges, dans le canal.
4° Des pellicules à moitié sèches contre la partie latérale 
de la pierre.
CARACTÈRES PHYSIQUES DE l ’e AU.
L ’eau s’élève dans plusieurs parties du bassin, accompa­
gnée d’un courant continuel de bulles de gaz qui ont quel­
quefois jusqu’à 12  mm. de diamètre.
A u  moment où on la puise elle laisse dégager pendant 
quelques minutes de très-petites bulles de gaz.
L ’eau est transparente. Cependant, de temps en temps, sans 
cause appréciable, elle devient trouble pendant quelques
jours. E lle contient alors en suspension une poudre en pail* 
lettes, brillantes, très-tenues. On remarque souvent que ce 
phénomène a lieu dans plusieurs sources à la fois. Il ne 
paraît pas correspondre à quelque variation subite ou consi­
dérable du baromètre.
L ’eau a une saveur qui rapelle faiblement celle des sels  
de magnésie.
Elle est inodore, elle ne contient aucune trace d’acide 
sulfhydrique ou de sulfure.
L ’odeur d’acide sulfhydrique qyi a été quelquefois aperçue 
dans les piscines, provient probablement de l’action sur les 
sulfates dissous j du bois qui forme les cabinets et qui est à 
moitié pourri. En effet, j ’ai enlevé, à une planche plongeant 
dans l ’eau, un morceau qui avait l’odeur d’acide sulfhydrique.
L ’eau se conserve très-bien dans un vase où il n’a point 
pu entrer d’air. J ’en ai conservé pendant sept mois dans des 
bouteilles qui avaient été remplies et bouchées sous l’eau; 
elle n’avait laissé déposer que quelques flocons de glairine. 
Au contraire, si la bouteille n’est pas parfaitement bouchée 
dès le premier moment, il se forme peu à peu un dépôtrouge: 
qui provient de l’oxide de fer. C’est ce qui a lieu à l’extré­
mité inférieure des canaux qui conduisent l’eau dans les dif­
férentes piscines. C’est un phénomène analogue qui se passe, 
lorsqu’on place une pièce d’argent dans la source, de manière 
que l’air puisse y  arriver. A u  bout de deux à quatre jours, il 
se forme sur le métal un dépôt jaune qui lui donne l’appa­
rence d’une pièce d'or. La source d ’or est la première sur 
laquelle on ait observé ce phénomène, c’est de là que lui 
vient son nom. On croyait jadis que ce dépôt était vraiment 
de l’or, plus tard on l’avait attribué à du soufre. On a reconnu 
que les autres sources produisent le même effet. .
QUANTITÉ DE l ’e AD.
, J'ai pu mesurer la quantité de l’eau en fermant le câ6al
qui sert à alimenter le  bain neuf et le  bain zurichois. L ’eau 
coule encore,à trois endroits où elle peut être mesurée.
1° Dans la piscine N° 3 du bainvieux, c’est-à-dire, dans 
la plus rapprochée de la source.
2° Dans le canal qui traverse, à ciel ouvert, le  bainvieux«
3° A u  trop plein du réservoir.
L e niveau de l’eau s’élève pendant quelques minutes dans 
le  bassin et dans le réservoir, par conséquent il doit y  avoir 
une perte dans le terrain non encore imprégné d’eau et dans 
les fissures ; je  donne donc la quantité que je  trouve comme 
un minimum.
Je trouve par minute au m oins,
dans la piscine . . .  8 0  litres,
dans le canal du bain vieux 1 0 0  » 
au réservoir . . . .  8 0 0  »
total 9 8 0  litres, 
ou par heure 5 8 8 0 0  »
A  cause de la perte d’eau dans le terrain, j'admets un 
et demi million de litres par vingt-quatre heures comme étant 
l ’expression très-approximative de la vérité (*).
TEMPÉRATURE.
Elle a été prise en laissant le thermomètre complètement 
plongé dans l’eau. La température de l’air variait de 1 7 à28°C .  
dans les vingt-quatre heures.
Dans le bassin.
-Prise au moment où la pierre a été le v ée , le soir et en­
core le lendem ain, la température a été invariablement 
de 51° 2 5  C.
(*) La quantité, beaucoup trop forte, donnée page 44, résulte 
d ’une erreur échappée dans la position des chiffres.
Dans le réservoir.
Elle a été constamment de 51° C.
Dans le bain vieux.
A  l ’extrémité d’un tuyau de bois de cinq mètres de lon­
gueur, qui amène l ’eau depuis le bassin de la source elle est 
de 51° C.
Dans le bain neuf.
Vers le milieu du bâtiment, à l’extrémité d’un tuyau de bois 
de soixante-quatre mètres, qui conduit l ’eau depuis l’entrée 
du réservoir, la température est de 50°, 6 0  C.
DÉPÔT BLANC SUR LES ROCHERS.
Tout autour de la source des guérisons, le terrain se re­
couvre d’une efflorescence blanche, lorsque l ’air est sec .L es  
rochers d’ardoises sur les deux rives de la Dala, sont égale­
ment couverts d’une poudre abondante d’un blanc grisâtre.
Celle que j’ai examinée a été recueillie sur la rive droite 
du torrent, exactement v is-à -v is  de la source des guérisons.
Sa saveur est celle du sulfate de magnésie.
Elle contient de l’ardoise délitée, à laquelle elle doit de 
communiquer à l’eau, l’apparence de l’eau des sources trou­
blées quelquefois naturellement.
Cette poudre traitée par l’eau donne une solution qui con­
tient :
beaucoup de sulfate de m agnésie, 
des traces de sulfate de chaux,
de chlorure de potassium, 
d’alumine.
, La partie insoluble dans l ’eau froide étant mise en su s-
pension dans l’eau, pour séparer la partie légère , on trouve : 
que la poudre légère qui est blanche est formée: 
surtout de sulfate de chaux 
et de traces de carbonate de chaux
et de carbonate de magnésie.
L a partie pesante constitue de l’ardoise qui contient : 
y surtout silice
et alumine, 
et un peu de chaux,
de magnésie, 
de peroxyde de fer, 
de protoxide de fer, 
de carbonate de chaux, 
de carbonate de magnésie, 
et d’une substance contenant du carbone.
Elle ne,contient point de manganèse.
DEPOT EN SUSPENSION DANS l ’e AU DE LA SOURCE 
ST-LAURENT.
L ’eau étant devenue trouble, d’une manière spontanée, pen­
dant quelques jours, on çn a puisé environ sept litres qui ont 
été filtrés.
Le dépôt desséché pesait 4-,60 grammes.
Ce qui pour 1 0 0 0  grammes d’eau
donne dépôt 0 ,6 5 .
Celte poudre traitée par l ’eau bouillante se dissout en fai­
b le partie.
La partie soluble contient : du sulfate de chaux,
des traces de sulfate de magnésie, 
de chlorure de potassium 
et de la glairine.
La partie insoluble est formée de
_ Une partie légère contenant : carbonate de chaux,
carbonate de magnésie, 
sulfate de chaux.
Une partie pesante contenant :
surtout silice 
et alumine 
et un peu de chaux,
de magnésie, 
de peroxyde de fer, 
de protoxide de fer, 
des carbonates 
et de glairine.
Cette poudre a donc une grande analogie avec celle recueil­
lie sur les rochers, dans le voisinage de la source des gué­
risons.
CRISTAUX DANS LE BASSIN DE LA SOURCE ST-LAURENT.
Ces cristaux se trouvent à la surface des pierres qui sortent 
de l’eau et contre la  pierre qui recouvre la source, les pre­
miers sont b lancs, les seconds blancs-rougeâtres.
A. CRISTAUX BLANCS.
i° Les uns sont transparents ayant la forme de prismes 
alongés. Ils sont composés
de sulfate de chaux, 
de carbonate de chaux  
et de carbonate de magnésie.
2° D ’autres sont blancs, opaques, petits, irrégulièrement 
grouppés, ils sont entièrement composés de sulfate de chaux.
B. CRISTAUX BLANCS-ROUGEATRES.
-Avec la louppe on peut reconnaître et séparer des cristaux
blancs peu nombreux et une masse cristalline, très-lègère 
rougeâtre, de beaucoup la plus abondante.
1° Les cristaux blancs contiennent : 
sulfate de chaux, 
carbonate de chaux, 
carbonate de magnésie.
2° La partie rouge est formée :
surtout de carbonate de magnésie, 
puis de carbonate de chaux 
et d’un peu de sulfate de chaux, 
d’oxide de fer, 
d’alumine 
et de glairine.
DÉPÔT ROUGE A LA SOURCE ST-LAURENT
A  l’extrémité inférieure du canal qui conduit l’eau au 
bain neuf, il se  forme un dépôt abondant, pulvérulent, rouge. 
Je fais l’analyse de ce précipité, après l’avoir séparé de l ’eau 
dans laquelle il se dépose et l’avoir lavé.
Traité par l ’eau bouillante
a) la partie dissoute contient: de la glairine
et des traces d’oxide de fer.
b) là partie insoluble est lavée par l’acide chlorhydrique 
froid.
c) la partie dissoute par l’acide est formée de
carbonate de chaux, 
carbonate de magnésie, 
alumine, 
peroxide de fer, 
glairine.
d) la partie non dissoute dans l’acide froid est traitée par 
l'acide chlorhydrique concentré et chaud.
e) la solution contient :
de la glairine 
du peroxide de fer 
et des traces de protoxide de fer.
f)  la partie insoluble contient:
de la glairine, 
de la silice, 
de l ’oxide de fer.
Le dépôt rouge est donc formé des substances suivantes, 
dont j ’inscris d’abord les plus abondantes : 
peroxide de fer, 
glairine,
carbonate de chaux, 




C'est à tort qu’on a prétendu y  retrouver du manganèse.
p iè c e s  d ’a r g e n t  ja ü n ie s  dans l ’ea u .
Les corps solides laissés pendant un temps suffisant dans 
l’eau, finissent par se recouvrir d’une couche solide très- 
mince qui les colore en jaune ; si on les  laisse séjourner 
trop longtemps, cette couche devient plus épaisse et d’une 
couleur de plus en plus foncée qui arrive au rouge-brun. 
C’est cette couche qui en se déposant sur des pièces d’argent 
leur donne l’aspect de pièces dorées.
Ce dépôt traité par l ’acide chlorhydrique donne une so­
lution claire. Une partie traitée par de la potasse caustique. 
laisse dégager de l ’ammoniaque. Un autre partie évaporée 
et calcinée, donne un résidu insoluble dans les acides et qui 
est formé de charbon.
Le dépôt est composé de peroxide de fer 
et de traces de glairine.
PARTIES ORGANIQUES DE LA SOURCE ST-LAÜRENT.
Ces parties se trouvent soit dans le b ass in , soit dans le 
réservoir de la source, soit enfin dans l’eau elle-même. Les  
unes ont été reconnues comme appartenant à des genres dé­
terminés, les autres n’ont pas pu être déterminées. Je me borne 
à indiquer les noms des premières ; je  donne les caractères des 
dernières.
ESPÈCES DÉTERMINÉES.
Les murs et la voûte du réservoir au-dessus de l’eau, 
forment un espace continuellement rempli d’une abondante 
vapeur d’éau, où la lumière pénètre mal et où la température 
se maintient très-élevée.
Contre ces murs et contre la voûte on trouve :
l’Asplénium Ruta muraria, très-mal développé, 
le Dicranum adianthoïdes, 
le W eissia verticillata, 
le Scytonema myochrous, 
ou l’Oscillaria major.
Entre les oscillaires on voit par places : 
des infusoires naviculaires 
et des infusoires polygastriques.
ESPÈCES INDÉTERMINÉES.
I. L ’eau se maintient dans le réservoir à une hauteur qui 
ne varie que de quelques lignes. A  sa surface contre le mur, 
se fait un dépôt cristallisé formé de : 
sulfate de chaux,
de carbonate de chaux, 
et de carbonate de magnésie, 
sur lequel on trouve des expansions pelliculeuses vertes, rou­
geâtres par places, d’apparence veloutée, molles et d’une 
texture homogène.
Examinées sous le microscope on les trouve formées :
1° de fils verts, entrecroisés, formant la partie principale 
de la matière verte, ayant 1 /6 0 0  mm. de diamètre.
Dans leur intérieur on voit des sporules irrégulièrement 
placés, égalant leur diamètre et presque sphériques.
Beaucoup de granules moléculaires offrant un mouvement, 
entourent les fils.
2° de fils moins nombreux que les précédons, plus verts> 
ayant environ 1 /2 0 0  mm. de diamètre, formés d’articulations 
qui ont 1 /1 0 0  à 1 /8 0  mm. de longueur 
sur 1 /2 0 0  à 1 /3 0 0  mm. de largeur.
Quelques fils sont incolores. D ’autres renferment des spo­
rules sphériques.
3° d’une substance minérale dans laquelle on reconnaît 
des granules de diverses grosseurs et des fragmens de 
crisi aux.
II. GLAIIil.NE.
La pierre qui recouvre la source est placée à huit ou dix 
centimètres de la surface de l’eau sauf sur une ligne trans­
versale où elle plonge dans l’eau, de sorte que le bassin est 
divisé en deux chambres : la première intérieure où l’air et 
la lumière ne pénètrent pas, la seconde, au contraire, ouverte- 
à l ’air et à une faible lumière qui arrivent par le fond du 
réservoir.
La surface inférieure de la  pierre est toujours mouillée 
par la vapeur et par l ’eau de la source projetée par les bulles 
de gaz..
On retrouve:
i 0 Dans la chambre intérieure, contre la partie de la pierre 
qui ne plonge pas dans l ’eau, des pellicules gélatiniformes 
en couche presque continue, ayant jusqu’à 2 mm. d’épaisseur, 
noires, paraissant contenir, dans l ’intérieur de la masse, une 
poudre noire qu’on peut enlever mécaniquement par un 
lavage dans l’eau ; les pellicules deviennent alors blanches,
2° Dans la chambre extérieure ces mêmes pellicules avec 
une différence qui tient à l ’action de l'air et à celle de la lu ­
mière. Elles sont noires à la surface externe et rouges à celle  
qui est appliquée contre la pierre.
3° Plus en dehors les pellicules sont plus rouges, dans 
le  canal elles n’ont plus de parties noires.
EXAMEN MICROSCOPIQUE.
Dans la substance noire on ne reconnaît qu’une masse trans­
lucide, sans structure, couverte de granules très-petits, par­
fois indistincts, noirs, par places d’un brun foncé et sans 
forme organique ou cristalline.
Dans la substance brune une masse plus transparente 
que la précédente, avec des granules de deux espèces.
Les premiers ressemblent aux précédens, mais ils sont 
d’un brun clair passant au rouge.
Les seconds sont des débris de cristaux très-pelits.
Dans la substance brune et noire une masse comme la pré­
cédente et des granules de deux couleurs.
EXAMEN CHIMIQUE.
Ces pellicules n’avaient ni odeur, ni saveur au moment 
où je les ai recueillies. Conservées pendant plus de six mois 
avec un peu d’eau dans un flacon bien fermé, ces dèux 
caractères sont restés les mêmes.
Elles conservent la consistance de gelée épaisse.
Je les ai lavées à l’eau pour leur enlever une partie de la  
poudre contenue dans leur intérieur.
Soumises à la chaleur du bain-M arie, elles se des­
sèchent, deviennent minces et friables. Remises ensuite dans 
l ’eau bouillante, elles reprennent la consistance molle et leur 
première épaisseur. Une fois desséchées, si on les soumet 
à là distillation, elles se décomposent et fournissent les  
mêmes produits que les substances organiques azotées, entre 
autre un sel ammoniacal. Il reste un charbon très-difficile à 
incinérer qui finit par laisser comme cendres un mélange: 
de silice, 
d’alumine,
de carbonate de chaux, 
de magnésie, 
et de peroxide de fer.
L’eau n’a d’action que lorsqu’elle est bouillante. Elle dis­
sout une faible partie de la substance organique ainsi que des 
traces d’oxide de fer.. La solution est rendue opaline par le 
nitrate d’argent et précipitée par l’éther.
L ’alcool dissout faiblement la substance organique, mais 
d’autant plus qu’il est plus chaud et plus aqueux. Une partie 
d'oxide de fer est aussi dissoute.
L ’éther même bouillant est sans action.
Les alcalis comme la potasse ou l ’ammoniaque, dissolvent 
en partie celle substance, qui entraîne avec elle dans la so­
lution du peroxide et du protoxide de fer.
Les acides exercent une action dissolvante assez pro­
noncée.
L’acide acétique bouillant rend volumineuses les pelli­
cules qui se dissolvent en partie pour former une gelée 
composée
de glairine,
de peroxide de fer, 
eide  protoxide de fer.
Ces substances sont précipitées par l’alcool absolu. Après  
le traitement par l’acide il reste des pellicules minces, noires 
et compactes.
L ’acide chlorhydrique agit d’autant mieux comme dissol­
vant qu’il est plus concentré et plus chaud. Il dissout d’abord 
le  peroxide de fer, ensuite la glairine et le protoxide de fer. 
Il reste une pellicule formée des mêmes substances.
A vec l’acide nitrique ou l'eau régale, on ne parvient que 
très-difficilement à enlevèr tout l’oxide de fer et encore n ’es- 
ce que lorsque toute la glairine est décomposée.
Contre les bords de la pierre qui recouvre le bassin on 
trouve d e j r ra n d e s  pellicules-rouges à demi sèches, exposées 
à l’air et à la lumière diffuse. Elles sont formées de trois 
couches.
La couche interne est une masse amorphe, mêlée de frag- 
mens de cristaux.
La couche externe est brune, formée de granules d’oxide 
de fer.
La couche moyenne est gélatiniforme, amorphe, jaunâtre, 
translucide, finement ponctuée par une substance rouge. Cette 
couche est surtout formée de glairine.
Le premier état où se trouve la glairine, c’est en solution 
dans l’ea u , on la retrouve toujours par l’évaporation, ac­
compagnant l’oxide de fer. Une fois coagulée elle ne se 
redissout pas.
L ’eau enfermée dans un flacon et complètement privée 
d’air, dépose des pellicules minces, translucides, jaunes, qui 
traitées par les acides, laissent dissoudre de l’oxide de fer
pour devenir blanches el transparentes et offrir tous les ca­
ractères que j ’ai signalés pour la glairine.
L ’eau de la source St-Laurent contient en solution un sel 
de protoxide de fer que j’admets par analogie comme étant 
un carbonate, cependant on pourrait regarder cette base 
comme combinée à la glairine, en effet :
1° Dans la substance précipitée contre la pierre, les acides 
ne dissolvent pas le protoxide de fer sans la glairine. A u  
contraire, l’acide chlorhydrique peut dissoudre tout seul le 
peroxide de fer qui s ’est formé au contact de l’air.
2° Les alcalis dissolvent en même temps la glairine et 
l'oxide de fer.
3° L ’eau également.
4° L ’alcool se comporte de la même manière.
5° La glairine et le protoxide de fer se déposent ensemble 
contre la pierre et le peroxide ne se forme que par une 
action subséquente dans la partie du bassin où arrivent l’air 
et la lumière.
ANALYSE DE L’EAU DE LA SOURCE ST-LADRENT.
SUBSTANCES CAZEÜSES.
I. Gaz qui s ’échappe en grosses bulles au bouillon de la source.
l re  EXPÉRIENCE.
Ce gaz a été enfermé à la source, de manière à remplir 
complètement un flacon.




Le volume employé était 1 ,8 0  centimètre cube, 
a la  pression de 0 ,731  m. 
e t à l3 ° C .
Il a été agité à plusieurs reprises avec de la potasse 
caustique pendant quarante huit heures.
L e volume a été réduit à 1 ,72  cm. c.
L e  gaz desséché a été laissé pendant cinq jours en contact 
avec du phosphore.
Après cela son volume était 1 ,66  cm. c.
La pression et la température ont varié pendant l’opéra­
tion. Ces nombres étant ramenés
à la pression de 0 ,7 6  m. 
et à 0° C. 
on a gaz employé 0 ,6 4 9  cm. c. 
après traitement par potasse 1 ,5 5 8  
» » » phosphore 1 ,5 3 4
Ce qui donne :
acide carbonique =  0 ,091  cm. c. 
oxigène . . =  0 ,0 2 4
azote . . . =  1 ,5 3 4
ou sur . . . .  1 0 0 0  de gaz 
acide carbonique 55 ,2  
oxigène . . 14 ,5
azote . . . 9 3 0 ,3
2 J e  EXPÉRIENCE.
Je traite d’abord par la potasse caustique, le gaz d'un 
second flacon complètement rempli. Puis je le mêle à de 
l ’hydrogène et je  fais passer au travers un courant d’étincelles 
électriques.
gaz employé . 1 4 5  cm. c.
à ........................... 0 ,735m . depression.
et . . . .  . 16°,25C.
Résultats pour 1 0 0 0  de gaz.
acide carbonique 4 8 ,2 8
oxigène . . . 1 2 ,6 8
azote . . . 9 3 9 ,0 4
3me EXPÉRIENCE.
Le gaz d’un troisième flacon contenant encore de l’eau, 
donne les résultats suivans:
à la pression de 0 ,7 6  m.
gaz employé . 2 ,1 8 8  cm. c.
acide carbonique 0 ,0 5 5  
oxigène . . 0 ,0 2 5
azote . : . 2 ,1 0 8
ou sur . . .  1 0 0 0  de gaz 
acide carbonique 25  
oxigène . . 11 
azote . . 9 6 4
L’eau restée dans le flacon est probablement la cause pour 
laquelle, surtout l’acide carbonique est en plus faible quantité.
J’admets comme résultat final la moyenne des deux pre­
miers essais
acide carbonique 5 1 ,7 4  
o x igèn e . . . 1 3 ,5 9
azote . . . 9 3 4 ,6 7
î i .  G az dissout dans l ’eau. 
j r c  e x p é k i e x c e .  Gaz dégagé à la température ordinaire.
à . . 0°C.
pour , . 1 0 0 0  de gaz
Un flacon bonché à l’émcri a été exactement rempli d’eau 
à ta source, loin de l ’endroit où s’élèvent les bulles. On ne
voyait point au premier moment de bulles traverser le liquide; 
cependant après quelques mois on retrouve dans le flacon 
une petite quantité de gaz, c’est-à-dire :
sur 141 grammes d’eau.
0 ,9 5  cm.c. de,gaz.
Ce gaz analysé à l’aide de la potasse et du phosphore fondu 
donne les résultats suivans :
pour 1.41 gr. d’eau
0 ,9 0 7 6  cm. c. de gaz
Contenant: acide carbonique 0 ,0 1 4 3 7  cm.c. 
oxigène . . 0 ,0 2 3 2 3
azote . . . 0 ,8 7 0 0 0
ou pour . . . 1 0 0 0  gr. d’eau
gaz . . .  6 ,4 3 6 8  cm.c.
Contenant: acide carbonique 0 ,1 0 1 9  
oxigène . . 0 ,1 6 4 7
azote . . . 6 ,1 7 0 2
2 de e x p é r i e n c e .  Gaz dégagé à la temperature de 1 0 0 °  G.
Je prends l ’eau privée du gaz dégagé à la température 
ordinaire et j ’en remplis complètement un appareil convenable 
pour en retirer le gaz. J ’élève peu à peu la température jus­
qu’à l’ébullition que je maintiens pendant six à huit minutes. 
Je reçois dans une cloche sur le mercure le gaz qui se dégage.
J’observe qu’à 62° C. se dégagent les premières bulles, 
mais très-rares et très-petites.
Jusqu’à 87° C. elles augmentent très-peu.
De 9 8  à 100° C. elles sont assez abondantes et plus 
volumineuses.
Le liquide soumis à l’ébullition pèse 4 4 0  grammes 
qui a donné gaz 3 ,7 2 1 9  cm. c.
Contenant: acide carbonique 0 ,9 9 1 7  
oxigène ' . . 0 ,3 6 0 6
azote . . . 2 ,3 6 9 6
ou pour . . . 1 0 0 0  d’eau.
gaz . . . 8 ,4 5 9  cm. c.
Contenant: acide carbonique 2 ,2 5 4  
oxigène . . 0 ,8 1 9
azote . . . 5 ,3 8 6
3 m e  EXPÉRIENCE.
L ’eau provenant d'un second flacon est chauffée dans un 
appareil semblable au premier.
1 2 5  grammes d’eau 
donnent: gaz . . . 1 ,0 7 3 7 5  cm.c.
ou pour . . . .  1 0 0 0  grammes d’eau 
gaz . . . 8 ,5 9  cm. c.
Contenant : acide carbonique 2 ,3 2  
oxigène . . 0 ,9 6
azote . . . 5,31
La moyenne des expériences N° 2 etN° 3 donne la quantité 
de gaz encore dissoute dans l’eau après quelques mois.
On a p o u r .  . . . 1 0 0 0  grammes d’eau
gaz . . . 8 ,5 2 4 5  cm. c.
Contenant: acide carbonique 2 ,2 8 7 0  
oxigène . . 0 ,8 8 9 5
azote . . . 5 ,3 4 8 0
Ce résultat est confirmé par l ’expérience suivante pour ce 
qui tient à l’acide carbonique.
4mo EXPÉRIENCE.
2 2 0  grammes d’eau ont été portés à l’ébullition de manière 
à recevoir l’acide carbonique dans une solution de baryte 
caustique.
Le carbonate de baryte pesait 0 ,0 0 4 5  grammes
ce qui p o u r .................................. 1 0 0 0  grammes d’eau
donne carbonate de baryte . 0 ,0 2 0 4
ou acide carbonique . . 0 ,0 0 4 6  =  2 ,3 0  cm. c.
La quantité totale de gaz dissout dans l ’eau au moment où 
on la puise est représentée par le gaz qui se sépare à la tem­
pérature ordinaire, plus celui qui est dégagé pendant I’ébulli- 
tion. Cependant il faudrait en déduire l’acide carbonique qui 
contribue à rendre soluble le carbonate de magnésie et qui 
doit se dégager à 1 00°'C. On verra plus loin que celle quantité 
est inappréciable, c’est pourquoi j e n e  modifie pas le ré­
sultat.
On adone p o u r .............................................lOOOgrammes d’eau
gaz total . . 1 4 ,9 6 1 5  cm. c . =  0 ,0 2 0 7
Formé de : acide carbonique 2 ,3 8 9 0  = 0 , 0 0 4 7  •
oxigène . . 1 ,0 5 4 5  = 0 . 0 0 1 5




i re  EXPÉRIENCE.
101 grammes d’eau qui avait été d’abord chauffée à 
100°C.ont été mêlés à de l’acide chlorhydrique, puis portés à 
l ’ébullition de manière à recevoir le gaz.
Le gaz obtenu à 0 ,7 6  m. de pression et à 0° était 0 ,6 1 5  cm. c. 
Après un contact prolongé avec la potasse il a été réduit à
0 ,0 6 9
ce qui donne: acide carbonique . . . .  0 ,5 4 6
soit p o u r ............................................... 10 0 0  gr. d’eau
acide carbonique . . . . 5 ,46  cm. c.
2*1» EXPÉRIENCE.
2 2 0  grammes d’eau d’abord bouillie étant mêlée avec de 
l’acide chlorliydrique, puis portée à l ’ébullition, l’acide carbo­
nique se dégage et vient se condenser dans une solution de 
baryte caustique.
On a carbonato de baryte . . . =  0 ,0 1 1 1  gr.
ce qui pour. . . . 1 0 0 0  grammes d’eau
représente carbonate debaryte0 ,0 5 0 6
soit acide carbonique 0 ,0 1 4  3 5 8  =  5 ,72  cm. c.
5 e EXPÉRIENCE.
173 ,75  grammes d’eau ont été évaporés à siccité au bain- 
Marie. Le sel obtenu est mis dans une cloche courbée placée 
sur le mercure ; en introduisant une petite quantité d’acide 
sulfurique, on obtient de l’acide carbonique qui peut être com­
plètement absorbé par la potasse.
La quantité obtenue est 1 ,0171  cm. c. 
ce qui pour 1 0 0 0  gr. d’eau 
représente acide carbonique 5 ,8 5 3  cm. c. =  0 ,0 1 1 6  gr.
4 e EXPÉRIENCE.
400  gr. d’eau ont été mêlés à 1 6 0 0  gr. d’alcool absolu ce 
qui a donné un précipité contenant tous les carbonates. En
opérant sur ce sel comme sur celui de l’expérience précédente, 
on obtient un gaz qui est entièrement absorbé par la potasse. 
On a pour . . . . 1 0 0 0  gr. d’eau
acide carbonique 5 ,7 8  cm. c.
Ces quatre expériences donnent en moyenne pour 
lOOOgr. d’eau 
acide carbonique 5 ,7 0  cm. c. =  0,01 1 3 gr.
Acide sulfurique.
2 50  grammes d’eau ont donné 0 ,8 3 8  gr. de sulfate de baryte 
soit pour 1 0 0 0  gr. d’eau 
sulfate de baryte 3 ,3 1 2  
acide sulfurique 1 ,1 3 8 4
Acide 'silicique.
i
1 3 9 0  grammes d’eau sont évaporés à siccité. ï„e sel est 
calciné après avoir été traité par de l ’acide chlorhydrique 
concentré. Il se dissout ensuite dans l’acide chlorhydrique, 
la silice reste seule, elle pèse 0 ,05  gr.
soit pour 1 0 0 0  d’eau 
silice 0 ,0 3 6
Chlore.
8 0 0  grammes d’eau sont traités par l’azotate d’argent, en 
ayant soin de détruire préalablement la glairine par de l’a­
cide azotique, sans cela le précipité formé ne représenterait 
pas le chlore seul.
chlorure d’argent obtenu = 0 , 0 1  gr.
soit p o u r ........................................ lOOOgr. d’eau
chlorure d’argent . . . 0 ,0 1 2 5
ou chlore . . . . . . 0 ,0031
Acide pliosphorique.
L ’eau donne par l’ammoniaque un léger précipité dans 
lequel on peut reconnaître la présence du phosphore en le 
traitant à chaud par du potassium, pour former ensuite de 
l’hydrogène phosphoré. D ’où je puis conclure qu’il existe des 
traces d’un phosphate terreux.
Acide azotique.
L ’eau évaporée en grande quantité à siccité, traitée par 
une légère proportion d’eau, laisse dissoudre un sel dans 
lequel il est facile de reconnaître la présence d’un peu d’acide 
azotique au moyen de sulfate d'indigo. La présence de cet 
acide prouve que l'eau contient des traces d’un azotate.
SUBSTANCES BASIQUES.
Alumine.
J’ai eu plusieurs fois la preuve pendant l’analyse, que 
l’eau contient des traces d’alumine.
L’eau mêlée à l’ammoniaque donne après un certain temps 
un précipité contenant :
de l’alumine, 
un phosphate, 
de l ’o.xide de fer, 
et de la glairine.





L’alumine peut ótre dissoute par la potasse, mais elle est 
en trop faible proportion pour être pesée.
Oxidc de fer.
Ce n’est qu’en employant plusieurs litres d’eau qu’on peut 
arriver à déterminer la .quantité d’oxide de fer.
J’ai fait évaporer 6 9 5 0  gr. d’eau jusqu’à siccilé, afin que 
pendant cette opération fout le fer fût transformé en per­
oxide. Le sel a été redissout par de l’acide chlorhydriquu 
en excès suffisant, puis saturé par de l ’ammoniaque. Le pré­
cipité lavé par de la potasse caustique bouillante a été cal­
ciné et pesé. Puis il a été redissout dans de l’acide chlorhy- 
drique et précipité par du succinate d’ammoniaque.
On a obtenu peroxide de fer . . —  0 ,0 4 9
ou pour . . . 1 0 0 0  gr. d’eau
peroxide de fer 0 20 0 7 0 5  
soit protoxide defer 0 ,0 0 6 3 3
Si on évapore en partie l’eau en la privant du coniaci de 
l’air autant qu’il est possible les réactifs font reconnaître du 
protoxide de fer, tandis qu’ils démontrent la présence seule­
ment de traces de peroxide de fer, qui provient probable­
ment d’un contact prolongé entre le protoxide et l’oxigene 
dissout dans l’éau.
Chaux.
3 5 0  grammes d'eau, traités d’abord par du chlorhydrate 
d’ammoniaque et de l’ammoniaque sont mêlés à de l’oxalale 
d’ammoniaque et placés pendant un temps suffisant dans un 
endroit chaud. Par calcination de l’oxalate de chaux et addi­
tion de carbonate d’ammoniaque on obtient un carbonate de 
chaux dans lequel on trouve une légère quantité de carbo­
nate de strontiane. En séparant ce sel on a
carbonate de chaux =  0 ,3 9 6 4  gr
ou pour . . . . .  1 0 0 0  gr. d’eau
carbonate de chaux 1 ,1 2 6  
soit chaux . . . . 0 ,6 3 4
Un second essai fait sur une plus grande quantité d’eau 
conduit au même résultat.
Stronfiane.
Le carbonate de chaux obtenu dans l’essai précédent 
contenait du carbonate de stronfiane. Les deux sels conver­
tis en azotates neutres sont séparés par l’alcool absolu. On 
obtient: strontiane . . 0 ,0 0 0 9 7 7
ou p o u r ........................... 1 0 0 0  gr. d’eau
strontiane . . 0 ,0 0 2 8
représentant sulfate de strontiane 0 ,0 0 4 8
Magnésie.
I 1'« EXPÉRIENCE.
5 0 0  grammes d’eau ont été traités par du sel ammoniac 
et de l’ammoniaque, puis par de l’oxalate d’ammoniaque; 
ensuite ils ont été évaporés à siccité avec du carbonate de 
potasse, de manière à ne plus contenir que des sels de ma­
gnésie, de potasse et de soude.
Le carbonate de magnésie séparé par filtration a donné : 
magnésie 0 ,0 4 8 5  gr.
Les eaux de lavage mêlées avec une solution de phos­
phate de soude et d’ammoniaque ont donné :
phosphate de magnésie 0 ,0 2 1 8  
soit magnésie . . . .  0 ,0 0 8 0
en tout magnésie . . . .  0 ,0 5 6 5
pour . . . . . .  1 0 0 0  gr. d’eau
, magnésie . . . . 0 ,1 1 3
2<le EXPÉRIENCE.
L e liquide provenant de 3 5 0  gr. d’eau après la précipi­
tation de la chaux, a été évaporé à siccité. Le résidu calciné 
contient encore m agnésie, potasse et soude. Ces trois bases  
étant converties en sulfates pèsent 0 ,1 4 5  gr.
A u moyen d’acétate de baryte je  les transforme en ‘car­
bonates d’où je sépare le carbonate de magnésie. Ce sel 
étant transformé en sulfate de magnésie pèse 0 ,1 1 0  gr.
représentant p o u r ...........................  1 0 0 0  gr. d’eau
sulfate de magnésie 0 ,3 1 4 3  
ou magnésie . . . 0 ,1 0 7
La moyenne des deux expériences donne 
magnésie . . . 0 ,1 1 0
Potasse.
Dans l’essai précédent 3 5 0  gr. d’eau avaient donné trois 
sulfates. Après en avoir séparé celui de magnésie, je  con­
vertis la potasse et la soude en chlorures et j ’ai 
chlorure de potassium 
chlorure de sodium
J’estime la potasse par le chlorure de platine, j ’obtiens
p o t a s s e ...............................................=  0 ,0 0 8 7  gr.
représentant chlorure de potassium 0 ,0 1 3 7 5  
ou sulfate de potasse 0 ,0 1 6 1
ou p o u r ...........................  1 0 0 0  gr. d’eau
potasse . . . .  0 ,0 2 5
Soude.
Le chlorure de sodium étant pesé après l’essai ci-dessus 
on obtient :
=  0 ,0 2 8  gr.
chlorure de sodium 0 ,0 1 4 2 5  gr. 
soit soude . . . .  0 ,0 0 7 5 9  
ou sulfate de soude . . 0 ,0 1 7 3
ou pour
soude
1 0 0 0  gr. d’eau 
. 0,022
Comme vérification des quantités trouvées pour les trois 
bases précédentes on a
• Total 0 , 1 4 3 4  
On a aussi chlorure de potassium . 0 ,0 1 3 7 5  ’
» de sodium . 0 ,0 1 4 2 5  
Total 0 ,0 2 8
Ces deux résultats se rapportent très-bien aux sommes 
trouvées avant la séparation des bases.
De l’eau étant évaporée à siccité à feu nu, il est facile en 
reprenant le sel par l’eau de reconnaître que le liquide con­
tient de l’ammoniaque en forte proportion, mais l’odeur 
empyreumatique prouve que cet alcali provient de la dé­
composition de la glairine.
Si on évapore l’eau au bain-M arie  pour la réduire à un 
cinquième ou un sixième de son volum e, une légère quan­
tité de potasse en dégage des traces d’ammoniaque. Il ne faut 
pas pousser trop loin l’évaporation, ne pas porter le liquide 
à l’ébullision lorsque la potasse a été ajoutée et surtout ne 
pas employer trop de cette base, sans cela le dégagement 
d’ammoniaque est très -  fort et l’odeur empyreumatique 
prouve qu’il provient de la glairine décomposée.
pour 3 5 0  gr. d’eau
sulfate de magnésie 0 ,1 1 0 0  
» de potasse 0 ,0 1 6 1  
» de soude 0 ,0 1 7 3
Ammoniaque.
Glairine.
Celle substance offre des caractères Irop' peu certains 
pour qu’on puisse en estimer la quantité. Admettant que 
celle qui se trouve dissoute ne soit qu’une modification de 
celle qui est précipitée sous la pierre et qu'elle soit formée 
'  des mêmes élémens dans les mêmes proportions, on ne peut 
par la calcination à labri de l’air,soit de l’une soit de l’autre, 
arriver à obtenir un résidu de charbon qui soit le même dans 
des circonstances qui paraissent identiques.
Je n’ai pu jusqu'à présent trouver aucun réactif qui sé­
pare complètement cette substance de sa dissolution et des 
sels qui l ’accompagnent. J ’ai du me borner à constater sa 
présence dans l’eau.
1° En évaporant l ’eau et calcinant légèrement le sel à 
l’abri de l’air on obtient un charbon qui disparaît par la 
combustion.
2° Pendant la calcination il se  développe une odeur em-  
pyreumatique ayant quelqu’analogie avec celle de la corne 
brûlée.
3° L ’eau évaporée dégage une grande quantité d’ammo­
niaque p a r le  traitement à chaud avec la potasse; il se dé­
veloppe en même temps une odeur empyreumatique très- 
forte.
4° Par l’ammoniaque on précipite d elà  glairinë en même 
temps que des substances minérales, on la reconnaît très- 
bien en la chauffant.
5° Par l ’alcool absolu on précipite une légère proportion 
de la glairine dissoute. Il est facile de la reconnaître soit 
dans le précipité, soit dans le liquide après évaporation.
On a prétendu que la glairine n’existe pas dans les eaux 
de Loëche.
ItÉSUMÉ DES SUBSTANCES DISSOUTES DANS L’EAU 
AU MOMENT OU ON LA PUISE.
GAZ NON COMBINÉS.
Pour 1 0 0 0  gr. d’eau 
Acide carbonique 0 , 0 0 4 7 =  2 ,3 8 9 0  cm. c. 
Oxigène . . . 0 , 0 0 1 5 —  1 ,0 5 4 5  
A z o t e .  . . . 0 , 0 1 4 5 = 1 1 , 5 1 8 0
SUBSTANCES FIXES.
A cide carbonique 0 ,0 1 1 3
Acide sulfurique 1 ,1 3 8 4
Acide silicique . 0 ,0 3 6 0
Chlore . . . . 0 ,0 0 3 1
Acide pliosphorique traces
Acide azotique (races
Alumine . . . traces
Protoxide de fer . 0 ,0 0 6 3
Chaux . . . . 0 ,6 3 4 0
Strontiane . . . 0 ,0 0 2 8
Magnésie . . . 0 ,1 1 0 0
Potasse . . 0 ,0 2 5 0
Soude . . . . 0 ,0 2 2 0
Ammoniaque . . traces
SUBSTANCE ORGANIQUE.
Glairine . . . quantité indéterminée.
Nature des sels.
Si dans un flacon bouché à l ’émeri je mêle 4 0 0  gr. d’eau 
de Loëche avec 2 0 0  gr. d’alcool absolu, il se forme un 
précipité blanc abondant que je sépare et désigne par A.
Il pèse 0 ,7 2  gr. 
soit pour 1 0 0 0  gr. d’eau 
précipité =  1 ,80
J ’ai préféré ne pas évaporer l’eau avant de la mêler avec 
l ’alcool, pour avoir une chance de moins d’intervertir les 
combinaisons des bases et des acides.
Dans le liquide filtré j ’ajoute encore de l'alcool absolu 
jusqu’à ce qu’il y en ait en tout 6 0 0  gr. Je sépare ainsi un 
nouveau précipité B ,  pesant 0 ,0 2  gr.
soit pour 1 0 0 0  gr. d’eau 
précipité =  0 ,05
Dans le nouveau liquide filtré je  verse encore de l’alcool 
absolu jusqu’à ce que j ’en aie en tout quatre fois le poids 
de l’eau employée. Il ne se forme point de nouveau précipité. 
Je fais évaporer le liquide au bain-M arie, jusqu’à siccité, 
j ’obtiens ün résidu C, pesant 0 ,1 8  gr. soit pour 1 0 0 0  gr. d’eau
résidu =  0 ,4 5
Ces trois pesées donnent en tout pour 1 0 0 0  gr. d’eau 
substances solides 2 ,3 0  
Précipité A ,
 pesant 1 ,8 0  pour 1 0 0 0  gr. d’eau.
Traité par l’eau il se sépare en deux parties.
La partie insoluble contient : 
sulfate de chaux 
carbonate de chaux 
glairine . . . .  
phosphate . . .
alumine . . . . }
La partie dissoute contient :
sulfate de magnésie 0 ,1 4 0
sulfate de chaux . . 0 ,1 3 5  
glairine
Le précipité total est donc formé de : ~ )
1 ,40  gr. 
traces
sulfate de chaux . . 1 ,535





Précipité B, pesant 0 ,0 5  gr. pour 1 0 0 0  gr. d’eau.
Il se redissout presque complètement dans quelques 
gouttes d’eau.
La solution contient du sulfate de magnésie 
la partie insoluble sulfate de chaux . . \
carbonate de magnésie J
a lu m ine ...............................I traces
phosphate . . . .  1 
oxide de fer . . . y
Résidu C, pesant 0 ,4 5  gr. pour 1 0 0 0  gr. d’eau.
En chauffant fortement et reprenant le sel par l’eau, j ’ob­
tiens une solution dans laquelle je  trouve 
sulfate de magnésie 0 ,1 7  gr. 
sulfate de soude 
sulfate de potasse 
sulfate de chaux traces 
chlorure de potassium 
azotate.
Le sel non dissout étant traité par l’acide chlorhydrique 
contient :
surtout carbonate de magnésie 
un peu de peroxide de fer 
de protoxide de fer 
des traces de sulfate de chaux 
de phosphate 
d’alumine
Le résidu insoluble dans l’acide chlorhydrique est formé 
de silice
et charbon provenant de la glairine 
Le sulfate de chaux total serait Irès-approximativement 
égal à 1 ,5 3 5  gr., cependant il faut déduire de ce poids ce­
lui du sulfate de strontiane qui se trouvait précipité en même 
temps.
Le sulfate de magnésie serait égal à 0 ,31 gr. environ. 
Par le calcul seul on peut conclure combien il existe de 
carbonate de chaux et de carbonate de magnésie, en ad­
mettant que ces deux bases sont combinées à Paride car­
bonique. Aucun résultat dans mes essais ne me permet 
d’admettre un chlorure de l’une de ces deux bases. L ’efflo- 
rescence existant sur le terrain et sur les rochers semble 
bien montrer que la magnésie est combinée à de l ’acide 
sulfurique et à de l’acide carbonique. Les cristaux déposés 
dans le bassin de la source contiennent aussi 
carbonate de magnésie 
et carbonate de chaux.
Ces sels se retrouvent aussi dans d’autres produits ainsi 
qu’on a pu le voir.
En faisant évaporer très-lentement de l ’eau au bain- 
M arie on obtient d’abord sur les cristaux de se ls ,  un dépôt 
de flocons jaunes formés de glairine et d’oxide de fer. En­
suite il se forme une cristallisation en aiguilles disposées en 
étoiles dans laquelle on reconnaît
du sulfate de chaux 
du sulfate de magnésie 
des traces de sulfate de soude
et de sulfate de potasse 
Sur les bords du vase à évaporation, on trouve une masse 
confusément cristallisée, jaunâtre contenant:
de l’oxide de fer 
de la glairine, etc. 
cl dans laquelle on reconnaît la présence de 
chlorure de potassium.
Ce dernier sel se trouve aussi dans l ’efllorescencc saline 
qui existe sur le terrain.
Enfin j’admets que le protoxide de fer se trouve combiné 
à l’acide carbonique, cependant les détails que j’ai donnés 
sur la glairine permettraient de croire que celte substance 
contribue à transformer l’oxide de fer en une combinaison 
soluble.
A  l’aide des considérations précédentes on obtient
pour 1 0 0 0  gr. d’eau.
Gaz. Acide carbonique . . 0 , 0 0 4 7 =  2 ,3 8 9 0  cm. c.
Oxigène . . . . . 0 ,0 0 1 5  =  1 ,0 5 4 5
A z o t e ........................... ...... 0 ,0 1 4 5  =  1 1 ,5 1 8 0
SUBSTANCES f ix é s .
Sulfate de chaux . . .  . 1 ,5 2 0 0
Sull’ale de magnésie . 0,3084'
Sulfate de soude . . . 0 ,0 5 0 2
Sulfate de potasse . . 0 ,0 3 8 6
Sulfate de stronliane . . 0 ,0 0 5 8
Carbonate deproloxidedefei'0 ,0103
Carbonate de magnésie . 0 ,0 0 9 6
Carbonate de chaux . . 0 ,0 0 5 3
Chlorure de potassium . 0 ,0 0 6 5
S i l i c e .................................. 0 ,0 3 6 0
A l u m i n e ........................... traces
P h o sp h a te ........................... traces
Azotate. . . . . . traces
Sel d’ammoniaque. . . traces
Glairine. . . . . . quantité indéterminée.
Total approximatif:=  2,010 ZI-
Pesanteur spécifique,
I. a) La pesanteur spécifique prise à la température de 
! 2 °  C. par plusieurs opérations répétées a été de 1 ,0 0 2 3 .
Si on porte l’eau à l’ébullition sans la laisser s ’évaporer, 
mais de manière à ce que seulement les gaz'dissous puis­
sent s’échapper, on trouve que la pesanteur spécifique est 
légèrement plus forte.
b) Dans l ’essai qui a consisté à traiter 4 0 0  gr. d'eau 
par des additions successives d’alcool on a desséché au bain- 
M arie les sels précipités, puis d’autre part le liquida alcoo­
lique ; la somme totale des sels a été 0 ,9 2  gr.
ce qui pour . . 1 0 0 0  d’eau
donne sels . . 2 ,3 0
Dans ce cas la glairine se trouve comprise dans le sel, 
ainsi que l’acide carbonique combiné, l ’azotate, le sel am­
moniacal, etc.
Ce nombre correspond en effet à celui obtenu en prenant 
directement la pesanteur spécifique.
II. a) En faisant la somme des sels trouvés par l ’analyse, 
en en retranchant le poids de l ’acide carbonique combiné et 
ajoutant celui de l’oxigène absorbé par le protoxide de fer 
on trouve 1 ,9 7 8 4  gr.
b) En effet, en faisant évaporer au bain-M arie  1 3 9 0  gr. 
d’eau et calcinant le sel obtenu
on a un produit qui pèse . 2 ,6 7 5  gr.
Ce qui donne pour . . 1 0 0 0  gr. d’eau
sel calciné . . ’ . 1 ,9 2 5
Mais dans ce produit ne se trouve point
1° la glairine qui a été entièrement détruite,
2° les substances gazeuses dissoutes dans l’eau em­
ployée,
3° l’acide carbonique des carbonates,
4° des traces d’un sel ammoniacal, peut-être aussi d’un 
azotate.
Il contient par contre l’oxigène absorbé par le protoxide 
de fer pour passer à l’état de peroxide.
Pour faciliter au lecteur l’aperçu des différences et de la 
quantité des substances .diverses, nous lui soumettons le ta­
bleau comparatif des résultats des deux analyses les plus 
récentes et les plus complètes entreprises jusqu’ici sur les 
eaux de Loëche, celles de M. Morin et de M M .-Brunner et 
Pagenstecher.
TABLEAU
DES PKINCII’ßS CONTENUS DANS 1 0 0 0  GRAMMES
M. Morin, 1864.
Gaz. Acidc carbonique . . . 0,004-7 —  2 ,3 8 9 0 cm .c .
ü x i g è n e ...........................0 ,0 0 1 5  —  1 ,0 5 4 5
A z o t e ..................................0 , 0 1 4 5 — 1 1 ,5 1 8 0
SUBSTANCES FIXES.
Sulfate de chaux . . . 1 ,5 2 0 0
Sulfate de magnésie , . 0 ,3 0 8 4
Sulfate de soude . . . 0 ,0 5 0 2
Sulfate de potasse . . 0 ,0 3 8 6
Sulfate de stroncane . . 0 ,0 0 4 8
Carbonate deprotoxide defer 0 ,0 1 0 3  
Carbonate de magnésie . 0 ,0 0 9 6
Carbonate de chaux . . 0 ,0 0 5 3
Chlorure de potassium . 0 ,0 0 6 5
S i l i c e .................................  0 ,0 3 6 0
Alumine , . , . . traces
P h o s p h a te ........................... traces
A zota te ..................................traces
Sel d’ammoniaque. . . traces
Glairine..................................quantité indéterminée.
Total approximatif =  2 ,0 1 0 4
ANALYTIQUE
D’e Aü DE LA SOURCE ST-LAUIIENT,‘X LOËCHE.
MM. Brunner et P agenstechei1827.
Gaz. Acide carbonique 
Oxigène . .
Azote . . .
=  9 ,4 4 4  cm. c. 
=  6 ,7 7 2  
= - - 12,221
S els.
Sulfate de chaux 
Sulfate de magnésie 
Sulfate de soude 
Sulfate de stronfiane 
Chlorure de sodium 
Chlorure de potassium 
Chlorure de calcium 
Chlorure de magnésium 
Carbonate de chaux . .
Carbonate de magnésie 
Carbonate de protoxide de fer 
Silice . . . . . . 
Nitrate
1 ,4 8 2 9
0 ,2 3 0 4
0 ,0 5 9 2
0 ,0 0 3 7
0 ,0 0 6 4
0 ,0 0 2 4
traces •
0 ,0 0 3 2
0 ,0 4 1 3
0 ,0 0 0 3
0 ,0 0 2 7
0 ,0 1 1 7
traces.
Comme on le voit, les résultats obtenus par M. Morin sont 
très-remarquables. Il établit, dans les eaux, la présence 
de plusieurs substances .qui n’avaient pas été remarquées 
avant lui, celle surtout de la glairine qu’on a prétendu ne 
pas exister dans les eaux de Loëche. En outre, la ma­
gnésie et l ’oxide de fer s ’y  trouvent dans une proportion 
beaucoup plus forte que celle qui est consignée dans les tra­
vaux précédens. L ’action énergique et bien connue de ce 
dernier principe sur l’économie animale, la quantité con­
sidérable de cette substance dans les eaux ne manqueront
 
pas de répandre un nouveau jour sur leurs effets médicaux. 
Elles contribueront aussi à expliquer les succès frappans ob­
tenus à Loëche, dans un grand nombre d’affections constitu­
tionnelles invétérées ayant spécialement leur cause dans 
certains désordres du système nerveux.
ÉTABLISSEMENS DE BAINS.
Nous plaçons la description des divers èlablissemens de 
bains avant celle qui traite des propriétés médicales des eaux, 
parce que la connaissance de leur construction et de leur 
organisation intérieure est nécessaire pour se rendre compte 
de ce qui sera dit plus bas sur leur mode d’administration.
Les premiers bains qui existèrent à Loëche ne furent pro­
bablement que de simples creux pratiqués dans la terre, 
près des sources, et dans lesquels les premiers colons ve­
naient plonger leurs pieds. Plus tard, lorsque ces lieux 
solitaires commencèrent à être habités et que les propriétés 
remarquables de ces eaux thermales furent connues, les ma­
lades des localités voisines y  accoururent pour chercher un 
soulagement à leurs infirmités. Alors on eut la pensée de 
construire des bâtimens plus spacieux et plus commodes 
pour y  recevoir et y  abriter les nombreux baigneurs. Cet 
état d’enfance pour les èlablissemens de bains dura, sans 
doute, pendant des siècles. Ils ne prirent un développement 
un peu remarquable que lorsque les malades des nations 
voisines commencèrent à visiter ces thermes et firent con­
naître à l ’étranger leurs vertus curatives. Cependant tout 
porte à croire qu’ils furent peu fréquentés avant la fin du
quinzième siècle à cause des imperfections que présentait 
leur organisation et des guerres continuelles dont le Valais 
fut le théâtre pendant les siècles précédens.
Nous savons peu de choses sur les divers établissemens 
de bains qui existèrent à Loëche jusqu’à la fin du quinzième 
siècle. Les auteurs les plus anciens qui ont écrit sur les 
sources, l’ont fait d'une manière si incomplète, souvent si 
obscure, que l ’on ne peut rien conclure de leurs descrip­
tions, non-seulement pour ce que concerne les bains , mais 
encore l’administration des eaux (*). La famille de Rarogne, 
scs successeurs, puis l’évêque Walther Supersaxo qui acquit 
des propriétés considérables dans la vallée de L oëch e , vers 
la fin du quinzième siècle, ne paraissent pas avoir mis beau­
coup de zèle à embellir les bains; ils ne semblent pas nonplus  
avoir sérieusement cherché à mettre à profit les trésors ca­
chés au sommet de ces montagnes.
Le premier bain, qui exista à Loëche, était situé près de la 
source des pauvres. Il fut ensuite abandonné. D es malades at­
teints d’affections cutanées repoussantes furent les seuls qui 
continuèrent à le fréquenter; ce qui le fil nommer bain des lé ­
preux. Selon toute probabilité, ce bain fut, dans les premiers 
temps, le plus considérable et le mieux organisé (**). Cepen­
dant les anciens ne nous apprennent rien de positif sur l’épo­
que de sa construction, ni sur celle où on l'abandonna pour
 
venir établir les bains autour de la source S i-Laurent.
Ce ne fut que sous l’évêque de Sillinen et le cardinal 
Schiner, comme nous l’avons dit, que le village de Loeche-  
les-B ains, les établissemens publics et particulièrement les 
bains prirent un accroissement marquant et entrèrent dans 
une période de prospérité véritable. Ces deux prélats s'ap­
pliquèrent tout spécialement à y  introduire des réformes
(*) V oyez  G u n i le l f in g c n ,  S lum pfF , M u n s te r ,  C o l l in u s  c l  ou tres .
(*''.) Collinus.
utiles et des améliorations nombreuses qui contribuèrent 
puissamment à étendre la réputation des eaux et à augmenter 
î’affluence des étrangers qui s’y rendaient déjà en foule à 
cette époque. Les bains et les hôtels qu’ils firent construire 
et l’organisation bien entendue qu’ils reçurent, placèrent les 
eaux de Loëche au nombre de celles qui étaient le plus 
fréquentées en Europe.
Loëche-les-B ains avait pris un rapide accroissement sous 
les deux hommes célèbres dont nous venons de parler. Il 
était dans la voie d'une brillante prospérité, lorsque le dé­
sastre de 1 5 1 8  vint presque tout anéantir. Et si le village 
et les bains furent relevés ils ne reprirent plus de longtemps 
le degré de développement qu’ils avaient au commencement 
du seizième siècle.
En 1 5 4 4 ,  le grand bain commun ou bain vieux, ne consis­
tait qu’en une vaste piscine en plein air, sans toit, sans abri 
quelconque. Le bain particulier de l’évêque était le seul qui 
fut fermé (’).
Deux ans plus tard, le bain vieux  fut divisé en plusieurs 
piscines, sur lesquelles on jeta un toit supporté par quatre 
piliers en bois seulement (**).
La même organisation existait encore vers la fin du quin­
zième siècle, époque à laquelle le bain vieux  était divisé en 
trois piscines dont deux étaient réservées aux femmes et une 
aux hommes (***). ( I l  est remarquable que les sexes fussent 
séparés dans le bain, il y  a trois siècles, et que cet usage, tout 
de délicatesse et de convenance, n’existe plus de nos jours). 
La quatrième partie du bain vieux  dans laquelle coulait la
"(*) Stumpff.
(**) Munster.
(***) Très habet cameras, quorum una viris, alice duœ contigua; 
fœtnineo sexui dicatœ sunt. Collinus.
source d ’or n’était pas encore couverte d’un toil en 1 5 6 9  (*).
Cet étal de chose dura jusqu’au commencement du dix- 
huitième siècle, puisque Collinus et Scheukzerqui écrivait 136  
ans après lui donnent, à peu de choses près, la même descrip­
tion des bains ; d’où il faut conclure que pendant ce long inter­
valle aucun changementimportant,aucuneamelioralionnotable 
ne furent entrepris pour les rendre dignes de leur destination.
Ainsi, si l’on excepte quelques réparations partielles exé­
cutées dans la clôture, la toiture, le chauffage, les douches 
et l’intérieur des vestiaires, nous devons dire que, depuis trois 
siéles, les anciens établissemens de bains à Loëche n’ont pas 
subi de marquantes modifications.
De nos jours, ce qui frappe le plus, à Loëche, à la vue 
de tant -d’améliorations qu’on y  a introduites, surtout dans 
les derniers temps, c’est l’état d’imperfection dans lequel se 
trouvent encore actuellement les divers établissemens de 
bains. On"vient de construire de vastes et magnifiques hôtels, 
réunissant à l’élégance de l’architecture toutes les commo­
dités , tous les agrémens d’un confort complet. Dans ce mo­
ment, on achève une belle route pour les voitures ; on ouvre 
dans les environs, divers chemins pour les promenades ; les 
m alades, les voyageurs s ’y  rendent chaque année en plus 
grand nombre; cependant pour une branche essentielle, celle 
qui devrait avant tout attirer l’attention et la sollicitude des 
propriétaires, parce qu’elle constitue, en réalité, la première 
condition de vie, de prospérité et d'avenir de L oëche-les-  
Bains, on n’a fait jusqu’ici que fort peu de choses. Les 
bains, en général, sont dans un état qui laisse encore beau­
coup à désirer pour satisfaire aux besoins et aux exigences 
de la société actuelle.
L ’on sait que, depuis longtemps, il existe un projet d’in­
troduire des changemens importans dans l’organisation in-
(*) Aller fonticulus hoc lavacrum influii... quœ pars absque ullo 
leclo est. Collinus.
lérieure des bains. La construction d’un établissement neuf, 
réunissant les conditions voulues pour rivaliser avec ce qui 
existe de mieux ordonné dans ce genre, serait une réforme 
vitale dont tout le monde appelle la réalisation. Depuis de 
longues années, on s ’occupe de ce projet.Mais il est à craindre 
que les vues progressives et les efforts louables de quelques- 
uns des nombreux propriétaires des sources ne viennent 
échouer contre l’esprit étroit et contrariant des autres. Des  
intérêts rivaux, peut-être mal calculés, paralyseront l’élan 
donné par quelques hommes éclairés.
Nous donnons ici la description des bains actuels qui n’ont 
d’intéressant que leur originalité. Nous reviendrons encore 
sur celte partie en signalant les changemens indispensables 
à opérer non-seulement dans la distribution des bains, mais 
encore dans plusieurs points de l’administration, de la direc­
tion et du service.
L e bain vieux, autrement appelé ancien bain des Messieurs, 
est situé au nord de la place, à quelques pieds seulement de 
la source S t-L au ren l, qui l’alimente, comme on l ’a vu plus 
haut, au moyen d’un canal qui n’est pas visible, s ’échappant 
immédiatement de son bouillon.
C’est sur le même emplacement que fut construit le pre­
mier bain qui exista près de la grande source (*).
Aujourd’hui le bain vieiCx n’est encore autre chose qu’un 
hangard de forme carrée dont la partie supérieure en bois 
repose sur des murs de huit pieds de hauteur environ.
La charpente qui le recouvre est d’un travail grossier, 
exécuté sans goût et sans régularité D es ouvertures consi­
dérables , dans diverses parties de la toiture, livrent passage 
à des courans d’air fort dangereux pour les malades et dés­
agréables pour tout le monde.
{*) Voyez Stumpff, Munster, Collin us et autres.
Deux entrées, l’une au midi, sur la place, prés de la source 
St-Laurent, l’autre au nord, conduisent dans son intérieur qui 
est divisé en quatre parties, à peu près égales, formant quatre 
grandes piscines ou carrés irréguliers de quatorze pieds de 
longueur, douze de largeur et de trois pieds de profondeur 
environ. Ils peuvent contenir chacun de vingt-cinq à trente 
personnes.
L e fond des deux piscines situées au couchant est formé de 
larges dalles ; leurs parois des quatre côtés sont en bois. Le  
fond des deux autres carrés, au levant, est en planches ainsi 
que leurs parois, autour desquelles sont fixés des bancs où 
les baigneurs peuvent s’asseoir.
Une galerie, bordée d'une balustrade en bois, traverse 
l ’édifice dans toute sa longueur, d’une entrée à l’autre, et sé ­
pare ainsi les deux piscines du couchant de celieß du levant. 
C’est là que viennent se placer les curieux, les parens, les 
amis ou les connaissances des malades pour entretenir avec 
eux la conversation pendant le bain.
- Une goutière, dans laquelle l’eau pure de la source coule 
continuellement, divise le bain vieux, en sens contraire, en 
séparant les deux piscines du midi de celles du nord.
A  côté de chaque piscine, il existe un vestiaire chauffé, 
commun aux deux sexes, dans lequel on se rend par une pe­
tite galerie longeant le mur principal. Le vestiaire commu­
nique au carré au moyen d'un petit escalier par lequel on î 
descend au bain.
Un cabinet de douches, construit en planches, a été pratiqué 
à côté de chaque piscine, excepté celle où coule la source 
d ’or qui n’en a point.
Dans le bain vieux, les douches sont organisées de manière 
que beaucoup de personnes ne peuvent les prendre sans de 
graves inconvéniens. Les malades d'une certaine taille ne 
peuvent ni se mouvoir, ni prendre les positions nécessaires 
dans ce réduit sans air et sans lumière, où ils sont presque 
étouffés par la chute et les vapeurs de l’eau. Bien plus, les
malades ont l'habitude d’y entrer seuls, sans doucheur ou dou- 
cheuse, comme cela se pratique ailleurs. De sérieux dangers 
peuvent résulter de cet état de choses ; car s’il arrivait un 
accident personne ne pourrait en être averti.
Le bain W erra  ou bain neuf, anciennement appelé bain 
des gentilshommes ou des nobles, est alimenté par la source 
St-Laurenl, dont il est éloigné de soixante-quatre mètres. Ce 
bâtiment que les avalanches opt détruit tant de fois, a toujours 
été relevé sur le même emplacement et son intérieur organisé 
d’une manière plus ou moins convenable. Il fut reconstruit, tel 
qu’on le voit aujourd’hui, en 1 8 1 6 ,  sur les restes de l’ancien 
bain, qui était tombé, au dire des personnes qui l ’ont vu, dans 
un état d'abandon complet. Le bain actuel forme un carré, à 
peu près régulier. L e  corps principal du bâtiment est en murs, 
surmonté d’une charpente et d’une toiture qui rappelle entiè­
rement celle du bain vieux.
Deux entrées principales, la première, au levant, du côté de 
la promenade, la seconde, au couchant, conduisent dans l’inté­
rieur divisé, comme celui du bain vieux, en quatre grands car­
rés. Une galerie traverse l ’édifice dans toute sa longueur, d’une 
entrée à l ’autre, et sépare les deux piscines du midi de celles 
du nord. Plusieurs entrées conduisent en outre de l’extérieur 
dans les vestiaires qui sont ici séparés pour les deux sexes. 
Cette mesure est sans résultat, les personnes de sexe diffé­
rent, pouvant se rencontrer sur l’escalier en entrant ou en 
sortant du bain.
A  côté de chaque grande piscine, un cabinet de douches, 
construit en planches, présente tous les inconvéniens et les 
mêmes défauts que nous avons signalés en parlant du bain 
vieux.
Les piscines sont plus spacieuses que celles du bain vieux. 
Elles ont dix-huit pieds de longueur sur treize de largeur. 
Leur profondeur est de trois pieds. Trente à trente-cinq per­
sonnes peuvent aisément y  prendre leur bain en même temps. 
Leur fond est formé de larges dalles.
Dans l’espace qui se trouve entre les grands vestiaires 
destinés au service des piscines principales, le bain neuf a 
l’avantage de contenir de chaque côté, au midi et au nord, plu­
sieurs carrés de moindre dimension, assez vastes pour trois ou 
quatre personnes. Leur entrée est séparée. Ils sont ordinaire­
ment occupés par des malades qui éprouvent de la répu­
gnance à prendre leur bain en commun ou que d’autres motifs 
tiennent éloignés de la société.
Du côté de la promenade, il existe encore quatre petites 
piscines, construites postérieurement à l ’édifice principal. 
Elles sont, comme celles dont nous venons de parler, destinées 
à des bains particuliers. Elles sont commodes et bien éclai­
rées, mais les vestiaires ne peuvent être chauffés.
Le bain zurichois fut ainsi appelé, parce qu’anciennement 
les familles de ce canton q u i, chaque année se rendaient à 
Loëche, en assez grand nombre, le fréquentaient de préfé­
rence. L ’eau lui est fournie par la source St-Laurent. Il est 
construit en pierres. Sa division intérieure est semblable il 
celle des autres bains ; mais il est beaucoup moins vaste. Il 
est distribué en quatre parties formant autant de piscines de 
onze pieds de long sur huit de large et de trois de profondeur. 
Un vestiaire pour chaque piscine. Les deux carrés du cou­
chant ont chacun un cabinet de douches, ceux du levant n'en 
ont point. *
Le bain zurichois n’est presque plus fréquenté aujourd’hui 
que par des malades appartenant à la classe inférieure de la 
société.
Le bain des ventouses fait partie du même corps de bâtiment 
que le précédent dont il n’est séparé que par une faible cloison. 
Il est formé de deux petits carrés uniquement destinés à l’ap­
plication des ventouses, comme son nom l’indique.
Le bain de l’hôtel des Alpes. Cet établissement vient d’être 
construit à neuf à côté de l’hôtel dont il porte le n om , sur 
une éminence d’où l’on jouit d’une belle vue sur tout leVassin
du vallon. Il est alimenté, comme on a pu le voir plus haut,. 
par les sources de l’ancien bain des guérisons. L ’eau parcourt 
un espace de 5 8 0  mètres environ pour arriver au réservoir 
d’où elle est distribuée à toutes les piscines de l’établissement. 
Sa température en sortant du réservoir est de 44° G. Quoique 
l’organisation intérieure du bain de l’hôtel des Alpes ne soit 
pas exempte de nombreuses imperfections, elle a cependant 
été conçue de manière à présenter des conditions de commo­
dités et d’agrément que l’on ne rencontre pas encore dans les 
autres bains, à Loëche. Le bâtiment est vaste et bien éclairé, 
Un grand corridor le traverse dans toute sa longueur du nord 
au midi et le divise en deux parties à peu près égales. Au cou­
chant, quatre grandes piscines, pouvant contenir chacune de 
vingt-cinq à trente personnes, sont placées sur la même 
ligne. Elles sont destinées aux bains communs. Le fond et 
les parois de toutes les piscines sont formés de dalles, con­
dition avantageuse de propreté. Deux vestaires, un pour 
chaque sexe, ont été ménagés à côté de chaque grande piscine. 
Mais celte mesure n’atteint nullement le but que l’on s’est 
proposé, puisque les personnes de sexe différent doivent 
entrer et sortir du bain par le même escalier.
Il existe un cabinet de douches, à côté de chaque grand 
carré. Ces cabinets sont spacieux, suffisamment éclairés et 
munis d’appareils divers pour placer le malade dans une 
position convenable.
La partie de l’édifice, située au levant est divisée en dix^ 
huit petites piscines de différentes dimensions destinées aux 
bains particuliers et de famille. Elles sont distribuées de 
manière à recevoir d’une à cinq et même six personnes. Tous 
ces petits cabinets de bain ont leur douche particulière.
A  l’extrémité méridionale du bâtiment, on organise un 
cabinet pour les bains de vapeurs qui sera déjà mis celte 
année à la disposition des malades. Celle amélioration im­
portante sera en même temps une nouveauté, car il n’en a point 
existé jusqu’ici à Loëche.
Bains des pauvres. Il est situé entre les deux parties dii 
village, sur la rive gauche de la I)ala, près du pont qui la 
traverse à cet endroit, sur le chemin qui conduit au Gemmû 
Ce bain n’est qu’un simple hangard en bois divisé intérieur 
ment en deux piscines^ deux vestiaires, une douche ; le tout 
dans un assez misérable état. Il est alimenté par la source 
des pauvres dont nous avons fait la description page 48 .
La température de la source des pauvres à son bouillon est 
d e 4 6 ,5 .  G. et non d e 4 1 ,5 0 .  G; comme nous l’avons indiquée, 
par erreur, à la page 4 8 .
L ’eau est conduite au moyen de tuyaux en bois, dans un 
espace assez long, d’abord au travers des prairies maréca­
geuses situées au couchant de la source dont nous parlons, 
puis les conduits descendent Rapidement le versant, au nord 
de Vliôlel des Alpes, pour arriver immédiatement dans les 
piscines. _
Nous ne dirons rien du bain neuf dont la construction est 
commencée. Le travail est encçre trop peu avancé pour porter 
un jugement sur les avantages que présentera cet établisse­
ment. Tout fait présumer pourtant que les propriétaires ne 
négligeronfrien de ce qui peut contribuer à faire disparaître 
les imperfections nombreuses qui existent dans les anciens 
établissemens de bains. Ils s ’étudieront à opérer dans ce 
nouvel édifice les réformes indispensables, depuis longtemps 
réclamées par le public. Ils s ’appliqueront à y  introduire 
toutes les commodités que l’on rencontre ailleurs. L ’orga­
nisation des douches doit spécialement fixer leur attention. 
La position bien entendue des cabinets de bains et des ves­
tiaires, la propreté, le chauffage et la lumière, la facilité de 
la circulation dans l’intérieur, la composition du personnel 
et une bonne direction des gens de service, l’ordre, l’exac­
titude et une surveillance sévère, sont des conditions essen­
tielles.
PROPRIÉTÉS MÉDICALES DES EAUX.
11 n’est pas dans notre intention d’entrer ici dans de longs 
développemens sur les effets des eaux minérales en général, 
cela nous entraînerait hors des limites d’un court travail. 
L’on sait que leur action sur l'économie animale n'est pas 
toujours en rapport avec leur température ni avec les prin­
cipes les plus actifs découverts jusqu’à ce jour dans leur 
composition. A ussi l ’observateur est-il frappé de la diversité 
des symptômes et de la différence des résultats qui se pré­
sentent à lui pendant l’usage des eaux. Il faut le d ire, la  
science en est encore réduite 4  bien des incertitudes, quand 
elle cherche à expliquer un grand nombre de faits dont la 
cause encore inconnue lui échappe.
La chimie, a dit M. A libert, est pour les eaux minérales, 
ce que l’analomie est pour le corps humain, mais elle ne 
saurait tout révéler (*). En effet, elle rencontrera toujours 
dans ses recherches, malgré le perfectionnement continuel 
de ses moyens, certaines limites qu’elle ne franchira jamais. 
Car il y a dans les eaux minérales, pour nous servir de l ’ex­
pression de M. Foissac, une verlu intime, un mouvement,
'(*) Précis historique des eaux minérales, page 1».
une vie dont la nature, si riche en phénomènes, s ’est réservé 
le secret (*).
Il ne faut donc pas s ’étonner s i,  à côté de quelques 
symptômes à peu près constans produits par certaines eaux 
minérales, l’on observe des exceptions que l’on ne peut 
expliquer d’une manière satisfaisante ni par leur tempéra­
ture ni par leur composition telle que la chimie nous la 
montre aujourd’hui.
Pour être positif à cet égard et contenter ce besoin irrésis­
tible que l’homme éprouve de connaître la cause véritable 
de tous les phénomènes qui frappent ses regards et des 
merveilles étonnantes que la nature lui présente dans les 
révolutions qui s ’opèrent dans l ’économie animale par l ’usage 
des eaux minérales, il faudrait pouvoir attribuer des effets 
médicaux donnés à tels élémens minéralisateurs ou à la 
combinaison d’un certain nombre d’entre eux dans telles 
proportions. Il faudrait que l’eau à tel degré de température 
ou par tel mode d’administration produisît des effets identi­
ques au moins sur des affections morbides du même genre. 
Mais il y  a loin de ce degré de certitude à ce que l’expé­
rience nous montre. Car des faits nombreux et bien observés
 
viennent tous les jours mettre sous nos yeux des résultats 
contradictoires et souvent inexplicables, et prouver que l’ac­
tion intime des eaux minérales sur l’organisme est encore 
un profond mystère.
On conçoit l ’action prononcée des eaux sulfureuses sur 
les maladies de la peau. Les effets énergiques du soufre sur 
le système cutané sont depuis longtemps connus. Mais com­
ment se rendre compte de l ’action si étonnante de certaines 
eaux sur le même systèm e, lorsque les investigations les 
plus attentives et les plus minutieuses n’ont pu parvenir à dé­
couvrir dans leur composition un atome d& celte substance?
(*) Notice sur les eaux tic Locche, page 4.
Les eaux de Loëche sont de ce nombre. Les savantes re­
cherches de M. M orin, sa découverte de quelques principes 
qui avaient échappé aux analyses précédentes, n’ont pu le 
conduire à établir des traces seulement de la présence d'une 
substance sulfureuse dans ces eaux. Pourtant, ce sont les 
affections rebelles et invétérées de la peau contre lesquelles 
ont ordinairement échoué et l’usage d’autres eaux minérales 
et les moyens thérapeutiques les plus rationnels et les plus 
énergiques, qui amènent chaque année à ces thermes le plus 
grand nombre de malades. C’est surtout aux brillans succès 
obtenus contre les maladies de ce genre que ces sources cé­
lèbres doivent la réputation européenne dont elles jouissent.
Un phénomène remarquable, qui accompagne ordinaire­
ment l’usage des eaux à Loëche, surtout prises en bains, 
c’est l’éruption cutanée, connue sous le nom de poussée. Nous 
reviendrons sur ce curieux exanthème qui a déjà donné lieu 
à beaucoup d’hypothèses et de discussions et sur lequel les 
opinions sont encore fortement divisées, i l  se manifeste chez 
le plus grand nombre des malades. Cependant on observe, 
sur certains sujets, l ’absence complète de cette éruption 
quelle que soit la longueur de leur cure, la température de 
l’eau, la durée de leur bain', la nature de leur maladie ; 
quelles que soient les variations de l’â g e , de sexe ,  du tem­
pérament.
Un autre fait digne de remarque, quoique plus rare, c’est 
l’apparition de la poussée chez des individus qui 11e pren­
nent l’eau qu’en boisson, tandis que, chez d’autres indivi­
dus, elle ne provoque aucun symptôme perceptible sur tout 
l’appareil tégumentaire.
La poussée, dans sa naissance, sa marche et sa dispa­
rition présente des caractères particuliers et des variations 
frappantes. Ici son explosion est subite, souvent après le 
premier bain; elle affecte telle ou telle forme et varie son 
étendue de manière qu’elle est circonscrite à quelques ré­
glons seulement ou répandue sur presque toute la surface du
corps. Là elle esl moins prompte, son développement plus 
lent, son cours plus régulier, sa disparition plus tardive et 
plus graduée. Chez l’un, la poussée, sans cause apprécia­
b le ,  disparaît subitement pour reparaître quelques jours 
plus tard, ou bien elle quittera une place pour se jeter sur 
une autre; chez l ’autre, elle persiste avec une grande opi­
niâtreté qui oblige souvent le malade à prolonger les eaux 
de plusieurs jours.
Le bain, souvent la boisson seule , fait éprouver aux uns 
des malaises de divers genres, de l’inappétence, des em­
barras gastriques, de la constipation, de l’agitation, de l ’in­
somnie, des chaleurs fatigantes. Chez d’autres, au contraire, 
les fonctions digestives sont plus actives, l’appétit plus pro­
noncé, les évacuations alvines deviennent plus fréquentes, 
quelquefois il y  a même véritable purgation; tout l’appareil 
alimentaire se trouve dans un étal bien marqué d’excitation 
et d’activité.
La poussée présente des variations singulières chez le 
même individu qui prendra les eaux pendant deux saisons 
consécutives, comme chez celui qui, dans un moindre in­
tervalle, prendra deux fois les eaux dans la même année, 
comme cela a lieu assez fréquemment pour des cas graves 
et invétérés. Il en est de même des effets curatifs. Les ma­
lades qui auront pris les bains plusieurs années auront pu 
facilement remarquer qu’après telle saison la maladie aura 
été guérie ou sensiblement améliorée, tandis qu’une autre 
année, loin d’éprouver du soulagement, le mal sera au con­
traire resté stationnaire ou peut-être-aura-t-il empiré.
D es symptômes si opposés et si divers sont d’autant plus 
frappans, que souvent ils se manifestent chez des sujets at­
teints d’alfections qui paraissent identiques par leur nature, 
leurs caractères, leur forme, leur ancienneté. Pour certains 
cas, on peut même ajouter, par leur siège et le traitement 
antérieur. Il y a plus, les malades vivent sous les mêmes 
conditions hygiéniques, observent le même régime, pren­
nent les mêmes alimens, le même bain, en même temps, le 
même nombre d’heures, à la même température. Quelle est 
donc la cause de celte différence? R éside-t-e lle  dans les 
eaux, ou dans la combinaison de leurs élémens? S ’il en 
était ainsi, leurs effets sur l’organisme devraient toujours 
être semblables. Ne faut-il pas plutôt la chercher dans l’or­
ganisation individuelle du malade, dans la nature intime de 
son mal, dans des complications cachées, dans l’effet des 
moyens thérapeutiques employés à les combattre? L ’âge, le  
sexe, le tempérament, la vitalité, l’idiosyncrasie du sujet, 
ne sont-ils pas autant de conditions qui peuvent modifier les 
effets des eaux et constituer, par leur concours, l’action mys­
térieuse des eaux de Loëche, selon l ’expression de M. A l i -  
bert (*). Nous le pensons; et ce point important dans l’admi­
nistration des eaux minérales mérite d’être sérieusement 
médité. Que de phénomènes secrets doivent s'opérer dans 
le corps humain, lorsque, pendant plusieurs semaines, il est 
soumis à l’action continuelle d’un moyen aussi énergique 
que celle d’une eau thermale! Que de révolutions impercep­
tibles pour l’œil le plus exercé, doivent remuer et modifier 
les principes intimes de la vie ! Que de changemens inap- 
perçus s ’effectuent dans la composition des fluides, dans la 
structure des organes divers! Que de merveilles secrètes la 
nature dérobe encore à nos regards! A  la vue de la dériva­
tion immense qui s ’établit sur tout l’appareil tégumentaire, 
on peut juger, par analogie, du mouvement qui a lieu dans 
les organes internes et du travail qui s'opère jusque dans 
les parties les plus subtiles de leurs tissus.
La poussée ne doit donc pas être attribuée exclusivement 
à l’action des eaux. Des causes nombreuses et cachées con­
courent à son développement ou empêchent son apparition. 
Pour admettre d’une manière absolue qu’elle résulte du bain
•(’) Monographie dus Dermatoses, 558.
ou de la boisson, il faudrait obtenir des effets semblables 
sur tous .les individus soumis à l ’un de ces modes de traite­
ment ou à tous deux simultanément. L ’étonnanle diversité du 
symptômes que nous avons signalés, les variations infinies 
que l’éruption subit, les alternatives d’augmentation et de 
diminution qu’elle éprouve pendant sa marche, les effets 
souvent opposés qu’en éprouve le même individu dans deux . 
saisons différentes, prouvent évidemment qu’elle ne doit pas 
être considérée comme résultant de l’énergie des eaux et 
qu’il faut encore chercher ailleurs les véritables causes de 
ce phénomène.
Anciennement les bains étaient très-prolongés à Loëche. 
Leur durée était souvent de six , huit et même dix heures 
par jour. C’est à celte circonstance que l’on attribuait la 
poussée. Mais cette opinion n’est pas plus admissible que 
la précédente. Les fails viennent, au contraire, démontrer 
tous les jours que l ’éruption n’est point en rapport avec la 
durée du bain ou la quantité d’eau prise en boisson. Le 
malade plongé, pendant un si grand nombre d’heures, dans 
un bain dont la température est ordinairement assez élevée, 
devait nécessairement éprouver l’action prolongée du calo­
rique qui déterminait sur la peau l’explosion de l’érythème.
Dans les derniers temps on a beaucoup diminué la durée 
du bain, pour certains cas; il est probable qu’elle subira 
encore de nouvelles diminutions, lorsque l’expérience aura 
prouvé que l’on obtient des résultats semblables. Quoique les 
bains soient moins prolongés, on n’a pas remarqué la moin­
dre modification dans les effets des eaux ni dans les caractères 
essentiels de l’éruption.
L a poussée paraît plus ou moins promptement, poursuit 
sa marche plus ou moins régulière, disparaît de la même ma­
nière sans que la longueur du bain paraisse avoir une in­
fluence bien prononcée sur son cours. Pour attribuer à la 
durée du bain la forme et l’intensité de l’éruption, il faudrait
des faits qui démontrent qu’elle a persisté en raison du nom­
bre d’heures, de bains et de jours de traitement. Il serait 
curieux, par exemple, de voir si un individu qui prendrait 
les bains pendant quarante jours, le même nombre d’heures, 
aurait la poussée' pendant tout cet espace de temps. Les  
expériences manquent à cet égard. A u  reste la durée du 
bain se modifie d’après la marche de l’éruption et non vice 
versa, preuve que l’exanthème a une cause indépendante et 
encore inappréciable.
Une question plus importante, au point de vue thérapeuti­
que, est de savoir si l ’éruption est indispensable au succès du 
traitement et si les individus chez lesquels la poussée manque 
complètement éprouvent des effets moins salutaires de l’usage  
des eaux. Il est évident que pour certaines affections la pous­
sée doit être considérée comme un symptôme très-favorable et 
comme une condition essentielle de réussite. La révulsion 
puissante qui s ’établit sur tout l’appareil légumentaire, l ’éten­
due, la durée de cette dérivation qui transforme la ’peau en 
un vaste émonctoire, la révolution intérieure qui s ’opère dans 
tout l'organisme, ne peuvent manquer d’avoir une action pro­
digieuse sur les affections qui ont leur siège dans les organes 
profondément situés. L ’éruption déplace, pour ainsi dire, lé  
point d’irritation de son siège habituel pour le fixer sur une 
surface beaucoup plus étendue et rétablit l’équilibre dans 
les fonctions. Et s ’il est vrai de dire que souvent une maladie 
en guérit une autre, c’est le cas pour la poussée qui prend 
quelquefois, à Loëche, un tel degré d’intensité qu’elle con­
stitue un véritable état morbide. Le malade est tourmenté au 
point de passer des nuits sans sommeil. Une fièvre ardenté 
l’agite, une démangeaison irrésistible, une cuisson insuppor­
table, répandue sur tout le corps mettent le comble à ses souf­
frances que rien ne peut calmer que l’eau minérale, appliquée
 
en fomentations sur les parties les plus douloureuses.
Mais si la poussée exerce une influence bienfaisante’ sur 
un grand nombre de maladies et si son apparation doit être
considérée comme un heureux augure du succès du traitement, 
elle n’est pas pour cela une condition absolument indis­
pensable de réussite. On voit des individus chez lesquels 
l ’éruption manque entièrement, d’autres, chez lesquels son 
développement est si faible qu’elle ne présente que des traces, 
obtenir une guérison complète et éprduver les plus heureux 
effets de l'usage des eaux. Il serait assez difficile, au reste, 
d’expliquer l’influence de la poussée dar:s certaines affections 
nerveuses dépendant d’une excessive sensibilité on qui n’au­
raient pas leur cause dans la répercussion d’une maladie 
cutanée.
Attribuer la cause de l’éruption à l'électricité, au galva­
nisme dont on ne peut, d’ailleurs, contester l'action sur l’orga­
nisme animal, parce que les variations de l’atmosphère, la 
différence des saisons paraissent modifier les formes, l’in­
tensité, la marche de la poussée, c’est recourir à des géné­
ralités pour expliquer un phénomène dont 011 ne peut se rendre 
compte. C’est s’en rapporter à la force d’un agent très peu 
connu pour éclaircir une question plus obscure encore. Ce que 
la physique nous a appris jusqu’ici sur la nature des fluides 
impondérables est encore trop incertain pour qii’on doive leur 
attribuer tous les effets dont on ne peut découvrir les causes.
Comme tout ce qui est nouveau, les vertus des eaux de 
Loëche, dans les premiers temps qui suivirent leur décou­
verte, furent vantées contre un si grand nombre de maladies, 
qu’on serait tenté de les considérer comme une panacée uni­
verselle , si le temps et l’expérience n’avaient fait reconnaître 
beaucoup d’erreurs et modifie les idées sur leurs effets mé­
dicaux.
Avant Fabrice de Hilden qui commence à donner des in­
dications un peu plus positives, quoique sur plusieurs points 
il partage encore les opinions erronées de ceux qui l'avaient 
précédé, les anciens paraissent avoir peu observé les pro­
priétés médicales des eaux de Loëche, et s ’il faut en croire 
ce qu’en rapportent les auteurs qui s ’en sont occupés pen-
dant le seizième siècle (*), elles étaient ordonnées pour des 
maladies contre lesquelles on n’oserait sans danger les  
prescrire aujourd’hui. Les erreurs des anciens provenaient 
de la connaissance imparfaite qu’ils avaient des p r in cipe  
qui entraient dans la composition àes eaux. En admettant I9  
présence, tantôt du cuivre et du fer, tantôt du soufre ou 
d’autres substances, il est évident qu’ils devaient leur attriv 
buer des propriétés différentes,.
Si l’on eut tenu un registre exact des succès obtenus et 
des effets funestes survenus pendant l’usage des eaux, on 
ne lirait pas, dans la série interminable des infirmités qu’on  
traitait à Loëche, des maladies pour lesquelles elles sont 
formellement interdites de nos jours.
Les fièvres de tout genre, les affections du cerveau, les 
maux d’yeux, des oreilles, 4 e la gorge, les maladies des 
poumons, du cœur, du foi, de la rate, des reins guéris­
saient à Loëche, au dire de Çollinus et .de ses devanciers. 
Aqua cerebro, cordi, hepati con fer t; debilitali pulmonis ,nephri- 
ticis convenit. Les affections graveleuses, les calculs vési-  
caux cédaient à leur action, calcidosos sanaf. Il n’y  a  pas  
jusqu’aux hydropisies de toutes sortes qui n’en éprouvassent 
les heureux effets, lujdropis omnibus speciebus auxiliatur  ('*).
On voit une exagération évidente dans cette énumération 
de maladies pour lesquelles on devait se rendre en foule à 
Loëche. - ■*,
Au commencement du dix-septième siècle, Fabrice de 
Hilden observa plus attentivement les effets des eaux. Les  
préceptes généraux d’hygiène qu’il donne sont encore en 
partie observés de nos jours. Il prescrit cependant certaines 
iî? précautions à prendre avant, pendant et après le bain dont
(*) Voyez Simler, CoIIinus, etc.
(**) Collinus, page 147.
la plupart sont tombées en désuétude et dont l ’expérience a 
démontré le peu d’utilité.
Scheukzer, en 1 7 0 5 ,  critiquant les observations des au­
teurs qui avaient écrit avant lu i,  spécialement Collinus, est 
tombé dans le même extrême. Après quelques essais d’ana­
ly se ,  il reconnut dans les eaux, entre autres principes, la 
présence du fer, (crocus martis), auquel il attribue toutes 
leurs propriétés curatives. Il prétend que celte substance 
combat efficacement la constipation source de tous les m aux  (*).
C’est la constipation qu’il considère comme cause de toutes 
les fièvres, des hémorrhoïdes, de tous les désordres de la 
menstruation et des fonctions des organes urinaires, des ma­
ladies de la peau, etc. Scheukzer se plaint amèrement de 
ce que, de son tem ps, aucun médecin ne se rendait à Loëche 
pour donner des directions aux malades qui se trouvaient 
ainsi privés de tout secours éclairé, prenaient les eaux sans 
autre conseil que leur caprice et leur bon plaisir.
Vers le milieu du dernier siècle, Naterer recueillit un 
grand nombre d’observations sur les effets des eaux. Doué 
d’un esprit d’observation remarquable, il établit une distinc­
tion assez tranchée entre les maladies qui pouvaient obtenir 
à Loëche une guérison radicale ou du moins une sensible 
amélioration, et celles dont l’état aurait été aggravé ou pour 
lesquelles les effets des eaux auraient été funestes. Nous 
les trouvons consignées dans son traité écrit avec une luci­
dité et une simplicité intéressantes. On peut dire que c’est 
depuis Naterer que les eaux de Loëche furent administrées 
avec discernement et prudence et qu’on ne les conseillât plus 
pour toutes les maladies indistinctement. Le mode d’admi­
nistration qu’il introduisit pour le bain et la boisson, la durée 
du bain, celle du traitement, et les règles hygiéniques qu’il
0  Dies ist die Büchs Pandora! , aus welcher alles Unheil ent­
standen. Scheukzer, Schweizerische Berg-Reisen, p. 136.
prescrit se sont conservées, sauf quelques légères modifi- • 
cations, jusqu’à ce jour."
Nous allons énumérer, en peu de mots, les divers genres 
d’affections sur lesquelles les effets salutaires des eaux de 
Loëche sont démontrés par l’expérience. Nous placerons 
en première ligne les maladies de la peau. Les anciens 
avaient déjà remarqué leur action bienfaisante sur cette 
classe d’infirmités (*). En effet, c’est sur les affections du 
système cutanée que les eaux de Loëche exercent, une puis­
sance vraiment étonnante et révèlent au plus haut degré 
l’énergie de leurs propriétés médicales.
L ’innombrable famille des dermatoses trouve à Loëche un 
moyen dont les effets sont prodigieux. Les cas invétérés 
et rebelles, qui ont résisté à tous les moyens, peuvent en­
core espérer sinon une guérison complète au moins une 
amélioration marquante.
Ce n’est pas à dire pour cela que toutes les lésions du 
système cutanée puissent être traitées avec un succès assuré, 
li y  a malheureusement dans ce genre d’affections, comme 
dans d’autres, des maux incurables qui ont jeté dans l’orga­
nisme des racines si profondes, causé dans les fonctions im­
portantes à la vie de telles perturbations, ou anéantit les forces 
vitales au point que les ressources de l’art, ainsi que les mer­
veilles qu’opèrent parfois les eaux minérales sont condamnées 
à rester impuissantes devant la force désorganisatrice et les 
progrès effrayans de la maladie. Cependant s ’il existe un 
moyen de combattre ce genre de maladies hideuses, qui sou­
vent font de l’être le plus intéressant et le plus chéri, un 
objet d’horreur pour ses amis et ses semblables, par les 
ravages qu’elles exercent sur l ’enveloppe tégumentaire, il 
faut le chercher dans l’usage bien appliqué des eaux. Dans  
ces sortes d’affections, a dit M. A liberl, les eaux minérales 
naturelles sont considérées comme l’agent thérapeutique le
' (*) Scabiei cujuscxmque generis, cl impetigini medetur. Collinus.
plus efficace, et pour ramener le  derme à son étal, normal, les 
bains jouent, sans contredit, le  rôle le plus utile (*).
Ainsi les dartres et leurs nombreuses variétés, les dégéné- 
rescenses dont elles sont la cause, seront efficacement combat­
tues par les eaux de Loëche. Quelle que soit la forme qu’elles 
affectent, squameuse, furfuracée, vésiculeuse, crostàcee, sèche, 
humide, rongeante; quelles que soient les désorganisations 
qu’elles aient occasionnées dans les tissus ; quelle que soit 
leur étendue, leur ancienneté ou le traitement auquel elles  
aient été soumises antérieurement, elles peuvent attendre un 
soulagement des eaux de Loëche. Biais leur action se montre 
surtout dans toute sa force, quand il faut ramener à l’exté­
rieur ces larges plaques qui ont subitement disparii, réper­
cutées par une influence quelconque. La poussée est ici 
d’un avantage inappréciable, en rappelant à la peau, par la 
grande dérivation qui s ’y  établit, en fixant à son siège primitif 
le mal errant et menaçant les organes intérieurs en portant 
de graves désordres dans la régularité de leurs fonctions. 
Combien de malades sont entrés avant le temps dans la tombé 
des suites d’une maladie cutanée répercutée, et dont on n’avait 
tenu aucun compte !
Selon la gravité du cas, les bains prolongés seront ici tout 
t à fait à leur place et l’on peut dire qu’il faudrait par leur durée 
provoquer l’explosion de l’éruption, quoique ce ne soit pas 
toujdurs possible.
Lorsque les affections dartreuses ont portés leurs ravages 
dans les couches profondes du derme, que ses fonctions sont 
pour ainsi dire, anéanties ou sont devenues complètement 
anormales, qu’une atonie marquante règne dans la région ma­
lade, que des ulcères atoniques de mauvaise nature sont le 
résultat de la marche de l’affection, il faut seconder l ’action 
du bain par d'autres moyens dont l’efficacité est connue;.
Les douches, modifiées selon le cas, sont ici un puissant
(■*) Mo'nogrnjihie des Deniialoses, pag. 168.
mauxiliaire pour ranimer la vitalité du derme et lui rendre la 
force suffisante pour lutter contre le principe destructeur qui 
Va envahi.
Si, au contraire, la partie malade présente une irritation 
trop vive, si une phegmasie s’est emparé dii siege et du con­
tour de là région affectée; si des congestions considérables 
distendent le réseau capillaire du derme et y  entretiennent 
de l’enflure, un foyer inflammatoire continuel, l’application 
de ventouses scarifiées sera avantageuse pour opérer un dé­
gorgement partiel, diminuer l’irritation et ramener insensi­
blement l’organe à son état naturel. La température du bain 
devra aussi être plus mitigée et se régler d'après la nature 
de l'affection.
Les autres variétés des maladies cutanées sont toutes trai­
tées à Loëche avec succès. La psore et toutes les espèces 
qu’elle engendre et qui, sans causer des désorganisations 
bien notables sur la peau, n’en sont pas moins insupportables 
par le prurit, les brûlures, les démangeaisons, les insomnies, 
qu’elles occasionnent, trouveront à Loëche un puissant moyen  
de soulagement. Celte classe de maladies cutanées, par les 
souffrances cl l’agitation continuelles qu’elles font éprouver 
aux personnes qui en sont atteintes, les conduit souvent à un 
dépérissement inquiétant el souvent funeste.
On a prétendu que la gale et scs variétés n’éprouvaient 
pas un effet salutaire des eaux de Loëche. Nous connaissons 
cependant plusieurs adultes, mais surtout un grand nombre 
d’enfans dont le traitement pour cette affection, même in­
vétérée, a été couronné d’un plein succès.
Après les maladies de la peau viennent les scrophules et 
les nombreuses complications qu’elles enfantent, telles que 
les ulcères au nez, aux paupières, aux oreilles, les engorge- 
rtiens aloniques des glandes parotides, sous linguales, m é-  
setltériques, les tumeurs blanches des articulations.
Un vice dans l’élaboration des sucs divers destinés à la nu-
Irilion et au développement de l’organisme constitue la uature 
essentielle de celte désolante affection qui répand le deuil et la 
désolation dans tant de familles et conduit au-tombeau, avant . 
le temps, d’innombrables et intéressantes victimes; carc’est 
sur l’enfance, surtout avant l’âge de puberté, qu’elle exerce 
ses ravages, et si l ’individu qui en est atteint survit à cet âge, 
mille maux empoisonnent son existence et tous auront pris' 
leur origine dans la source primitive, le vice scrophuleux, 
qu’il aura apporté, au moins le plus souvent, en venant au 
monde.
Les eaux de Loëclie modifient d’une manière remarqua­
ble la composition des sucs vitaux. La lymphe, par l’énergie 
que Veau exerce sur le système glandulaire, subit une meil-. 
leure élaboration. La nutrition sera plus active et plus ap­
propriée. Le sang éprouvera une modification salutaire dont 
les effets heureux se feront sentir sur toute l’économie. La 
boisson secondera d’une manière efficace l’usage du bain 
dans les scrophules, en exerçant une action stimulante sur 
tous les organes digestifs, en leur imprimant une activité 
nouvelle, nécessaire à une meilleure élaboration des alimens. 
La boisson exercera encore son influence salutaire sur le 
foie, la rate, les glandes mésentériques; favorisera les éva­
cuations alvines et permettra aux humeurs une circulation 
plus facile, en opérant peu à peu le dégorgement des tumeurs, 
la résolution des obstructions dont ces organes sont si 
souvent le siège. Celte résolution est encore favorisée par 
la dérivation puissante que la poussée produit ordinairement 
sur la peau. La circulation étant plus active à la périphérie, 
l’espèce de congestion qui s ’établit sur toute l’enveloppe 
extérieure laisse plus de liberté au mouvement circulatoire 
dans les organes profondément situés. S'il existe des glandes 
tuméfiées, des engorgemens froids, atoniques, ayant déjà 
résisté à d’autres m oyens, on peut seconder le bain et la 
boisson par l’application de la douche pour en opérer in­
sensiblement la résolution. En stimulant la circulation locale,
par l’impulsion que la secousse imprime à la vitalité de 
l’organe, la douche produit souvent des effets inespérés 
dans les engorgemens scrophuleux des organes du système 
glandulaire.
* Une autre avantage inappréciable pour ce genre de ma­
ladie, ce sont les conditions hygiéniques dans lesquelles „ 
les scrophuleux trouvent à Loëche. Plongés dans une a l- ,  
mosphère pure, douce, vivifiante, embaumée du parfum 
des fleurs alpines, à une élévation moyenne, entourés des 
spectacles imposans et variés que la nature leur présente, 
le régime, les promenades, la société joints aux propriétés 
remarquables des eaux, les malades doivent éprouver un 
changement rapide dans le rétablissement ou l ’amélioration 
de leur santé. Souvent le vice scrophuleux a fait de si grands 
ravages dans l’organisme et s ’est si profondément enraciné 
dans la constitution de quelques individus que plusieurs cures 
deviennent nécessaires pour venir à bout de l’extirper com­
plètement. Le temps exerce une grande influence sur le  
développement du tempérament et la force qu’acquièrent 
certaines fonctions.
Les affections rhumatismales chroniques, ayant leur siège 
dans le système musculaire, si elles sont entièrement exemptes 
de tout symptôme qui pourrait encore faire soupçonner l’exis­
tence d’un état inflammatoire, éprouvent souvent de bons 
effets de l ’usage des eaux thermales de Loëche. Le diagnos­
tic est cependant quelquefois fort difficile; lorsque l’on croit 
avoir un cas pour lequel on croit l’effet des eaux presque 
assuré, on est étonné de voir, pendant le traitement, d’an­
ciens symptômes, qui avaient disparu depuis longtemps, se 
réveiller et prendre une intensité remarquable. La révolu­
tion, qui s ’opère dans l’organisme pendant la cure, ramène 
souvent à l’état aigu des affections anciennes qui avaient été, 
pour ainsi dire, assoupies par le temps ou par l’effet des 
moyens thérapeutiques employés à les combattre.
Les rhumatismes chroniques exigent des bains plus pro-
longés cl une température plus élevée. Le calorique étant }p 
vrai spécifique du rhumatisme. L ’apparition de la poussée  
est une circonstance favorable. Tpul l’appareil tégumentaïrp 
transformé en un vaste émonctoire déplace l’irritation ayant 
son siège dans les enveloppes profondes des faisceaux fibreux * 
musculaires. Les complications goutteuses chroniques, 
dépositions qu’elles laissent souvent dans les environs des 
articulations, éprouvent souvent un soulagement de la boisson  
des eaux jointe aux bains. Les contractions des muscles, ré-? 
sultani d’un rhumatisme ancien et empêchant le mouvement 
des ipembres, réussissent quelquefois. La douche et les 
ventouses rendent souvent des services signalés dans les  
rhumatismes parfaitement localisés, pap la dérivation et la 
secousse qu’elles produisent.
Nous connaissons des malades atteinte d'affections rhuma­
tismales anciennes, de sciatiques, qui ont éprouvé pendant 
la saison’ des bains une amélioration marquante dans leur 
é t a t m a i s  quelque temps après avoir quitté Loëche une re­
crudescence s ’est déclarée et le mal s ’est fait sentir assez 
fortement pendant tout l’hiver.
Les anciens avaient déjà remarqué les propriétés des eaux 
sur les affections goutteuses et rhumatismales chronique,s, 
ainsi que s;;r les infirmités qui en résultent quelquefois (*),
Les ulcères de mauvaise nature, qui s’établissent souvent 
autour des articulations et qui ont pour cause une affectiQQ 
arthritique chronique, trouvent dans les eaux de Loëche un 
moyen actif de ranimer la surface de l’ulcère dont l’aspe.ct s?Je 
et dégoûtant, et la qualité de Ja matièr,e secrètée dénotepj 
un manque presque absolu de vitalité dans les tissus où la 
destruction marche à grands pas. Les douches seconderont
f*) D ies W asser dienet der} paraliiicis so d ie  H and ß o lte s  berürkt 
htftj  S.tumpff, page 548.
Aqua junclurarunp languoribus, ul ischiadicis, podagrici$ mfdq- 
tu r ... Nervös (les muscles) contractos laxat et roborat. Collinus.
ici d’une manière avantageuse l’action du bain et la boisson, 
en modifiant le mouvement intime des humeurs. Elles favori­
seront l’avancement de la cicatrisation qui marche souvent 
avec une lenteur désespérante (*).
Les paralysies qui proviennent de toute autre cause que 
celle d’un épanchement sanguin dans les cavités ancépha- 
liques ou de la moëlle épinière, celles qui résultent d’une affec­
tion goutteuse ou rhumatismale ancienne, de violences exté­
rieures sur certains troncs nerveux, comme coups, chutes, 
tumeurs, se trouveront bien de l ’usage des eaux. Leur action 
stimulante, prises en bain, trouvera un puissant auxiliaire, pour 
ces cas, dans l’application de la douche à forte pression. Ces 
deux moyens réunis, auxquels on peut avec avantage joindre 
la boisson, opéreront plus promptement la résolution des 
tumeurs, s’il en existe. La secousse qu’ils impriment au 
système nerveux, réveillera la force musculaire anéantie et 
rendra aux membres leur mouvement et leur sensibilité.
Les paralysies, ayant pour cause un épanchement sanguin  
dans les grandes cavités, ne peuvent espérer aucun avantage 
des eaux.. Il serait même dangereux de les appliquer à ces 
cas, à cause de l ’activité qu’elles excitent dans le système cir­
culatoire, circonstance qui pourrait occasionner des accidens 
fâcheux et peut-être amener une terminaison funeste.
Les eaux produisent des effets remarquables sur certaines 
affections du système digestif, ayant leur siège dans l ’estomac 
et le tube alimentaire, en général, dans certains désordres ou 
dégénérescences du foie, de la rate, des glandes mésentériques 
dans les hémorrhoides. Certains sujets, sans affection locale  
bien prononcée, éprouvent une grande difficulté de digestion.- 
S’il n’y a pas dégoût pour toute espèce d’alimens, au moins y  
a-t-il d’yspepsie, manque d’appétit constant. Les autres fonc­
tions digestives sont lentes, pénibles; un malaiseindéfinissa-
0  Ulceribus maligtiis tibiarum, fisUdit... medelur... Colliuus.
b le se  fait sentir après les repas. Les évacuations alvines sont 
rares, irrégulières, ou souvent une espèce de diarrhée, qui 
passe à l’état chronique, est l’effet de ces nombreux désordres.
Le bain, mais surtout la boisson, modifiée selon la consti­
tution, l’âge du malade, la nature et l’ancienneté du mal, 
produisent ici les plus heureux effets. L ’eau, prise en boisson, 
stimulera puissamment toutes les membranes du tube alimen­
taire, tombées dans un état de paresse et d’atonie; ses propriétés 
purgatives agiront énergiquement sur le système bilieux et fa­
voriseront les évacuations qui seront plus fréquentes et plus 
régulières. On peut joindre à ces moyens l’action très-avanta­
geuse de la douche sur les diverses régions de l ’abdomen, pour 
imprimer une secousse aux viscères de cette cavité, stimuler 
leur activité et ramener l’équilibre dans leurs fonctions res­
pectives.
Les eaux, en provoquant la liberté de la circulation dans 
les organes de la cavité abdominale, favorisent la résolu­
tion des engorgemens des différens viscères, surtout du foie, 
où il faut chercher la cause principale et la plus fréquente 
des hémorrhoïdes, à cause de la difficulté de la circulation 
et des stases qui s ’établissent dans le système de la veiner 
porte. Si l ’on réunit à tous ces moyens l’influence de l’atmos­
phère pure, du mouvement, des promenades et des dis­
tractions nombreuses sur le malade, on conçoit facilement 
l’avantage que l’on peut retirer du séjour et de l ’usage des 
eaux de Loëche dans les affections des voies digestives.
Quoique les anciens aient préconisé les vertus des eaux 
de Loëchê dans les affections des organes génito-urinaires, 
dans la gravelle et les calculs vésicaux (*), il semble que 
des observations positives et des faits bien constatés man­
quent encore à cet égard et que les données ne sont pas assez 
certaines pour asseoir un jugement. Il en est autrement, si 
un état catharral chronique existait dans ces organes, si un
(*) Illis qui laborant calculo vesicæ conventi, Gollinus.
écoulement el des lésion graves étaient la conséquence d’une 
dartre ou de toute autre affection cutanée répercutée, ce qui 
a lieu souvent. Cependant Naterer rapporte deux cas de pa­
ralysie de la vessie où l’incontinence d’urine était complète 
qui furent entièrement guéris par l’usage des eaux (*).
Les nombreux désordres, qui surviennent dans les fonc­
tions des organes générateurs de la femme, méritent ici 
une attention plus spéciale et des détails plus étendus. A  
l’approche de la puberté, souvent il éclate, chez les jeunes 
personnes, une foule de symptômes nerveux, toujours fort 
inquiélans pour la malade et ceux qui l’entourent. Ils sont 
occasionnés par les efforts de la nature qui prépare ce mo­
ment critique avec plus ou moins de difficulté, selon que le  
tempérament est plus ou moins bien constitué et l’organisation 
individuelle plus robuste ou plus faible. Pour les cas où la 
menstruation paraît vouloir s ’établir difficilement et d’une 
manière irrégulière, ce qui arrive très-fréquemment chez les  
jeunes personnes d’une constitution lymphatique et délicate, 
les eaux de Loëche, administrées avec précaution, contribuent 
par leur action stimulante et tonique, à établir et régulariser 
celle importante fonction; s ’il n’existe pas, dans un autre or­
gane, une complication qui en interdirait l’usage. L ’impulsion 
qu’elles impriment à tout le système circulatoire peut occa­
sionner des congestions dangereuses vers des organes im -  
portans, les poumons, par exemple, y  déterminer des inflam­
mations partielles qui auraient de funestes suites, surtout si 
l’on soupçonnait l’existence de tubercules dans ce viscère.
On conçoit, d’après ce que nous venons dire, que les  
eaux seront avantageuses dans les désordres de la mens­
truation, lorsqu’elle aurait pour cause un dépérissement gé­
néral, causé par des maladies graves et lon gues,d es perles, 
des saignées trop répétées, un relâchement de l’utérus, pro­
venant d’hémorrhagies, d’accouchemens fréquens et difficiles,
•(*) Naterer, pog. 104 et d27.
de fausses couches, d e . l’emploi inhabile d’instruinens, ou 
de toute autre cause qui aurait donné naissance à des désor­
ganisations et à une faiblesse extrême de l ’organe.
Les fleurs blanches, qui dépendraient des causes que nous 
venons d’énumérer, ou, ce qui a lieu quelquefois, d’une 
affection calharrale, rhumatismale, scrophuleuse, et plus 
souvent encore d’une maladie cutanée répercutée, peuvent 
être traitées avec succès par les eaux, que l’on peut ici ad­
ministrer de plusieurs manières. Les injections, qui agis­
sent directement sur les membranes malades, seront un 
moyen énergique de combattre le relâchement général, les  
ulcérations, de favoriser l’cvacuation des matières sécrétées et 
de rétablir dans l'organe la vitalité et l’énergie nécessaires (*).
On comprend facilement que l’action des eaux serait sans 
effet sur des éeoulemens qui auraient pour cause des dégé­
nérations profondes, telles qu’un squirrhe ou des indurations 
anciennes du col de l ’utérus, des corps étrangers volumi­
neux, des polypes, des excroissances d’un autre genre dans
 
l’intérieur des organes générateurs, du vagin, de la matrice 
ou des ovaires. Ces lésions réclament l’emp'oi de moyens 
chirurgicaux. Le mal subsisterait avec la cause qui le pro­
duit cl l’usage des eaux minérales, dans de pareils cas, 
serait plutôt nuisible qu’utile. Il est donc important de bien 
s ’assurer quelle est la nature de la cause qui produit cette 
série de symptômes, qui, à côté de l’affection principale, 
simulent toutes sortes de formes.
Les névroses e l les  variétés innombrables auxquelles elles 
donnent naissance, méritent un examen sérieux, pour discerner 
les cas où les eaux de Loëche peuvent être utiles ; encore 
l’observateur le plus attentif, en prescrivant l’usage des eaux 
minérales à un malade atteint d'une affection de ce genre, 
esl-il sujet à des erreurs et des mécomptes impossibles à
(*) Ulcrum mulieribus languesccntcm confirmai. Collinus.
prévoir. Lo médecin le plus prudent peut errer dans son dia­
gnostic, quand il a affaire à cette variété infinie de symptômes 
que présentent les affections nerveuses et aux formes caprin 
cieuses quelles affectent. C’esl une ombre que l’on poursuit; 
elle fuit un instant, pour reparaître sous line autre forme et 
une autre couleur. Témoins les symptômes trompeurs et mul­
tipliés, souvent effrayans, de certaines affections hystériques.
C’est donc avec la plus grande circonspection que l’on doit 
conseiller l’usage des eaux de Loëche dans les affections 
nerveuses, quoiqu’un grand nombre d’enlr’elles y  soient 
traitées avec succès.
Si la maladie reconnaît pour cause une affection de la peau 
dont la disparition aura immédiatement déterminé, dans le 
système nerveux, une foule de désordres; les eaux de Loëche 
sont un puissant moyen de rappeler le mal à son siège primi­
tif et de rétablir l’équilibre dans les fonctions que son dépla­
cement avait troublées. Il en est de même, si l’affection dépen­
dait d'une cause rhumatismale. Les névroses nombreuses, 
qui accompagnent ordinairement le trouble des fonctions de 
l’utérus, comme suppression des règles, écoulemens blancs, 
difficulté de l’établissement de la menstruation à l’époque de la 
puberté les pertes irrégulières, résultant d’un trop grand re­
lâchement, les vomissemens, les coliques, obtiendront des ré­
sultats favorables, des eaux,si elles sont administrées d’une 
manière convenable. La durée du bain, sa température, doi­
vent être modifiées d’après la sensibilité de la malade. Les  
affections morales, la tristesse, les profonds chagrins, l’abus 
des plaisirs, produisent aussi quelquefois de graves perturba­
tions dans le système nerveux. Une irritabilité excessive est 
ordinairement la conséquence de l'action destructive de ces 
agens sur les forces vitales. Le séjour de Loëche, dans un cli­
mat, où l’air est si pur, les beautés imposantes de la nature, 
les promenades, les distractions, joints à l ’usage bien entendu 
des eaux, peuvent conduire à une amélioration heureuse. Les  
anciens vantaient déjà les eaux de Loëche contre l’hypo-;
ehondrie. Il est évident que leurs propriétés résolutives exer­
ceront une salutaire influence sur cette affection, si sa cause 
réside dans la lésion d’un organe, comme seraient des obstruc­
tions, des engorgemens chroniques dans les viscères abdo­
minaux, le foie, la rate, le pancréas, les glandes du mésentère. 
La boisson aidera puissamment l’action du bain. La douche, 
appliquée sur l’organe malade, accélère, par l’ébranlement 
qu’elle produit, le rétablissement de l’équilibre dans les 
fondions et le retour à l’état normal.
Les eaux de Loëche ont été préconisées dans un grand 
nombre de maladies qu’il serait trop long d’énumérer ici et sur 
lesquelles leurs bons effets ne nous paraissent pas encore 
suffisamment constatés. D e ce nombre sont différentes affec­
tions des organes respiratoires, le catharre, l’asthme et autres 
affections de la membrane pulmonaire.
On les j i  vantées dans la stérilité, parce qu’elles raniment 
la vitalité des organes de la génération. Mais il y  a loin 
de la stérilité a un état maladif qui empêche temporairement 
les principales fondions des organes générateurs.
A u  reste, nous savons si peu de choses, pour ne pas dire 
rien, sur la manière dont la conception s ’opère, qu’il est pres­
que impossible d’établir souvent quelles sont les causes de 
la stérilité. Tant est-il cependant, que quelques mères, après 
bien des années de m ariage, désespérées de ne pas avoir 
d’héritiers, prétendent avoir obtenu ce bonheur par la vertu 
des eaux de Loëche et après plusieurs cures entreprises dans « 
ce but.
D ’après l ’exposition succinte que nous venons de faire des 
affections dans lesquelles les eaux de Loëche peuvent être uti­
les ou administrées avec un heureux succès, l’on conçoit qu’el- , 
les doivent être interdites dans beaucoup de cas.
Elles seront nuisibles dans tout état inflammatoire aigu; 
peu importe l’organe dans lequel la maladie à son s iège, à
cause de l’augmentation d’irritation qui résulterait de leur 
action stimulante.
La pléthore, les lésions du cœur et des gros vaisseaux, les 
anévrismes, un état de congestion vers les grandes cavités, 
comme le cerveau, les organes respiratoires, en interdisent 
formellement l’usage. La grande activité qu’elles impriment 
au système vasculaire peut produire, dans ce genre de lésions, 
les accidens les plus funestes, en déterminant un épanche- 
ment dont les suites seraient désastreuses.
Les eaux ont été quelquefois administrées avec succès 
dans les cas de paralysies partielles, résultant d’une attaque 
d’apoplexie. Naterer rapporte deux cas de ce genre où le 
traitement eut une pleine réussite (*). Cependant la plus 
grande prudence doit présider au mode d’administration dans 
de pareilles circonstances. Les eaux peuvent occasionner de 
nouvelles congestions vers le cerveau ou la moelle épinière et 
provoquer subitement un épanchement mortel. Ainsi, quoique 
l’on trouve dans les auteurs quelques exemples de paraly­
sies, suites d’apoplexie, qui ont été radicalement guéries à 
Loëche, ces rares exceptions n’établissent pas une règle et 
les bains, les douches, ne doivent être prescrits qu’avec une 
extrême circonspection.
Si une lésion a occasionné dans un organe des dégéné­
rescences assez profondes pour que ses fonctions en soient 
gravement troublées, ou même en partie détruites, l’usage 
des eaux ne produira, aucun effet heureux ; au contraire, il 
peut activer la marche de la maladie et accélérer une ter­
minaison funeste. Dans la phtisie pulmonaire, avec ulcéra­
tion, expectoration purulente et l ’état fébrile qui l’accompa­
gne toujours, et en général, dans tous les cas où un état 
inflammatoire entretient dans un organe une ulcération pro­
fonde, avec suppuration abondante, les eaux ne peuvent que 
stimuler l’action destructive de la maladie qui l’a envahi.
' (*) N a t e r e r ,  p a g .  1 0 0  e t  1 0 1 .
La présence, bien constatée, de tubercules dans les pou­
mons , qui échappe si souvent à l’œil le plus exercé, est une 
raison impérieuse d’interdire l’usage des eaux. La maladie, 
cachée dans un organe nécessaire à la vie, sommeille long­
temps , sans que des symptômes alarmans signalent ses pro­
grès. Mais elle n’attend, pour faire explosion, que l’occasion 
favorable. Les bains pourraient la provoquer et avoir des 
conséquences déplorables.
Dans les tumeurs, les indurations squirrheuses des vis­
cères abdominaux, des glandes diverses, des mamelles, des 
ovaires ; dans les tumeurs cancéreuses du col ou du corps 
de l’utérus, les eaux, loin d'être salutaires, produisent un 
état d’exaspération dans la maladie et accélèrent sa marche 
désorganisatrice.
Il est difficile de "comprendre comment les anciens, même 
Fabrice de Hilden, pouvaient prescrire les eaux dans les 
hydropisies ; hydropicis conveniunt. Naterer cite plusieurs cas 
d’hydropisie ascile, pour lesquels les bains avaient été im­
prudemment prescrits, q u ise  terminèrent promptement par 
la mort (*). L ’usage des eaux est formellement interdit dans 
les affections de ce genre, quelle que soit la -cavité où elles 
aient leur siège.
Les femmes enceintes ne peuvent, sans s ’exposer à de 
graves accidens, faire usage des eaux. Nous connaissons ce­
pendant deux dames qui ont pris les bains, l ’une en 1 8 4 3 ,  
l ’autre l ’année suivante, et qui ignoraient toutes deux leur 
état de grossesse, quoique la première fut au moins dans le 
cinquième m ois , sans éprouver aucun symptôme inquiétant 
et se trouver fort bien de leur traitement. Il ne faudrait pas eff: 
conclure que, pendant la grossesse, les femmes peuventbai- 
gner sans danger; l'expérience a démontré le contraire et des 
faits à l ’appui sont consignés dans presque tous les auteurSv
(*) Naterer, pag. 160.
Il est donc important, avant de prescrire les eaux, de s'as­
surer autant que possible de l’état de la malade, si l ’on ne 
veut s ’exposer à courir des dangers d’autant plus graves 
qu’ils sont imprévus.
Pendant l ’époque menstruelle les femmes doivent aussi 
s’abstenir de prendre les bains. Une hémorrhagie pourrait 
survenir tout-à-coup et avoir des conséquences fâcheuses.
L’on a cru reconnaître que les Baux de Loëche étaient 
nuisibles dans le traitement des maladies vénériennes, quelle 
que soit la forme sous laquelle elles puissent se présenter. 
Cela peut être applicable aux cas aigus et pour lesquels 
un traitement antiphlogistique doux doit être prescrit. Ce­
pendant, il est probable que, dans les formes secondaires 
de la syphilis, dans celles surtout qui se fixent sur le sy s ­
tème cutané et y  occasionnent des dégénérescences ou don­
nent lieu à des formations de1 divers g en res , les eaux de 
Loëche pourraient être employées avec succès; surtout si 
on secon'de leur action par l’emploi de moyens spécifiques 
appropriés. La syphilis invétérée fait souvent dans l’orga­
nisme d’affreux ravages. Elle résiste avec une opiniâtreté 
incroyable à l’emploi des remèdes les plus énergiques. 
Un épuisement considérable, un délabrement général, sont 
le résultat du traitement mis en usage pour l’extirper. C’est 
alors que les eaux de Loëche pourront être prescrites avec 
avantage et que le malade peut en éprouver les heureux 
effets.
Il est à*désirer que des observations, qui manquent en­
core sur ce genre d’affections, soient exactement recueil­
lies. Elles jetteront un jour nouveau sur ce point important 
de la thérapeutique des eaux minérales.
MODE D’ADMINISTRATION DES EAUX.
II existe plusieurs manières d’administrer les eaux h 
Loëche. L e  b a in , la boisson, la douche, les injections, les 
lotions, les lavemens et les fomentations sont les modes les 
plus usités. On réunit quelquefois plusieurs de ces m oyens, 
ou on les met en usage séparément, selon le cas qui se 
présente.
Avant de commencer un traitement, les anciens pres­
crivaient certaines précautions dont la plupart sont aujour­
d’hui tombées dans l ’oubli.
D ’abord les malades devaient prendre quelques jours de 
repos après leur arrivée; per diem imam aut alteram quieì- 
cendum est (*).
Cette mesure n’est plus en usage actuellement. Presque 
tous les malades commencent leur cure le lendemain de 
leur arrivée. Cependant quelques jours de tranquillité ne 
seraient pas sans avantage pour les personnes qui ont fait 
un long voyage pour se rendre aux eaux. Le calme et la
(*) Fabrice de Hilden, ibid.
régularité, troublés par de longues fatigues-, se  rétablissent 
dans l’organisme et le préparent mieux à l ’action bienfai­
sante des eaux.
Dans les temps p assés , il fallait, pour ainsi dire, subir 
un traitement préparatoire à la cure des bains. Après que 
le malade s ’était reposé pendant quelques jo u rs , il devait, 
de rigueur, se faire saigner. Cette opération avait pour but 
de diminuer la pléthore qui aurait pu nuire aux bons effets
du traitement; incidendo, vena braccìni secundum tole-
rantiam virium.
Après' la sa ign ée, le repos de quelques jours était en­
core nécessaire pour rétablir l ’équilibre et la régularité dans* 
la circulation; item post venœ sectionem, per  diem unam aus 
alteram quiescendum est. Viennent ensuite les purgatifs, dont 
chaque malade devait faire usage avant de prendre son  
premier bain ; diligente)' ante ingressum ad thermos corpu  
prœparandum et expurgandum est (*).
Nous ne dirons rien de mille autres précautions observées  
anciennement et qui sont maintenant tombées en désuétude. 
Il ne fallait p a s , par exem ple, prendre le bain avant le 
lever ou après le coucher du soleil.
Le malade, avant d’y  entrer, devait se frictionner les 
dents et se laver les mains avec un mtiange d’eau et de 
vin. Il ne pouvait se baigner qu’après un certain nombre 
d'heures de sommeil ; puis, mille autres choses auxquelles 
on ne pense plus aujourd’hui.
Nous exposerons les modes divers d’administrer les eaux 
usités actuellement. Ils dépendent, dans plusieurs parties 
essentielles, de l’organisation intérieure des établissemens 
de bains où des changemeris importans sont indispensables.
Bien de plus amusant et de plus singulier à la fois que
n w. ibid.
la  manière usitée jusqu’ici de prendre les bains à Loëchc. Ce 
n’est pas, pour le plus grand nombre du moins, comme ail­
leurs , dans une chambre, dans un cabinet retiré et silencieux, 
dans une baignoire étroite et isolée, que le malade va ca­
cher son infirmité, et se plonger dans le fluide salutaire qui 
doit le délivrer de ses maux. Au contraire, c’est un grand jour, 
c’est au milieu d’une société nombreuse, rieuse, bruyante, 
composée de toutes les nations, parlant toutes les langues, 
qu’il prend son bain; commé s ’il voulait rendre l’univers en­
tier témoin de ses. souffrances et compatir à son tour, aux 
douleurs de toute l’humanité.
La naïade prodigue et bienfaisante veut que l ’infortuné 
qui implore son secours jouisse largement de ses dons. 
A ussi de vastes piscines ou carrés sont-ils disposés et 
construits de manière à recevoir de 2 5  à 3 0  malades en 
même temps.
D e quatre à cinq heures du matin, tout est sur pied, tout 
est en mouvement. L ’escalier en bois de l’hôtel crie et gémit 
continuellement sous le pied agile des gens de service et 
des malades qui se  rendant à la hâte au bain. Dans un clin 
d’œil tous les lits sont déserts, l ’hôtel abandonné et réduit 
au silence. C’est comme si une grande émigration venait de 
s ’opérer.
Muni d’une longue et large chemise ou tunique en laine, 
en flanelle ou en toile de toutes couleurs, le baigneur se 
rend au vestiaire chauffé du carré auquel il a donné la pré­
férence, ordinairement celui que fréquentent ses amis ou ses 
connaissances. Il se débarrasse de scs vêtemens, passe la 
tunique qui lui tombe jusqu’aux talons, se  dirige vers la 
porte du carré où il se baisse, en ramassant autour de lui les 
larges plis de son singulier vêtement, se  plonge lentement 
et s ’avance au milieu de la piscine déjà remplie de monde.
Malheur à celui qui, dans ce moment solennel de l ’entrée 
au bain, commettrait l’imprudence de marcher debout ou de
loule autre maniere qui ne serait pas conforme aux usages  
reçus ; il serait sur le champ et sans pitié rappelé à. l’ordre 
par ses compagnons et des rires interminables célébreront 
pendant le reste du jour sa gaucherie et sa maladresse. Les  
baigneurs sont inexorables sur ce point et chacun d’eux se  
charge volontairement d’exercer en général et en particulier 
la police du bain.
Le carré au grand complet présente un coup d’œil tout à 
fait original et presque impossible à décrire. Celui qui ne l’a 
vu de ses propres yeux, peut difficilement s ’en faire une idée. 
Que l’on se figure une trentaine de personnes de différens 
âges, de différens sexes, des enfans, des jeunes dam es, des 
vieillards, des laïques, des militaires, des ecclésiastiques 
plongés dans le même bain et n’ayant que la tête hors de 
l’eau. Les uns gravement assis, les yeux tournés vers le ciel, 
semblent plongés dans une rêverie profonde; les autres, for­
més en groupe, s ’agitent au milieu d’une conversation animée. 
Un autre groupe écoute, en silence, un conteur charmant fai­
sant le récit d’une intéressante anecdote. Ailleurs, une voix 
douce et mélodieuse soupire les couplets d’une nouvelle ro­
mance, et tout près de là un individu qui, cédant à l’action assou­
pissante du bain, repose à moitié endormi. Ici c’est le déjeûner 
flottant sur la frêle planche façonnée exprès. A ussi combien 
de déjeûners, ont fait naufrage sur celte mer orageuse! Là ce 
sont les jeux, la lecture des journaux, plus loin un feux defile  
de bons mots, de saillies, de répliques spirituelles, des cause­
ries et des rires sans fin. L ’un entre au bain l’autre en sort; 
un troisième, presque aveuglé par les vapeurs, revient tout 
fumant d elà  douche. Tout cela forme un pêle-mêle, compose 
un ensemble vraiment comique.
P uis, au milieu des causeries , des j e u x , des chants , 
des rires et des déjeûners, voici arriver un curieux mal 
avisé, visitant pour la première fois les bains de Loëche. 
Sans autre préambule, l ’imprudent ouvre la porte à deux
battans et pénètre dans l’édifice ; car il est certains visiteurs 
qui se soucient fort peu des regies de la politesse et des 
convenances; d’autres ne s ’en soucient même pas du tout. 
Tout-à-coup un tonnerre éclate ; un tonnerre de v o ix , de 
cris partant de tous les carrés et de toutes bouches. Le 
malheureux, ouvrant de grands yeu x , étourdi, consterné, 
s’arrête un instant pour se reconnaître. Les cris redoublent. 
Epouvanté, il recule sous ce feu roulant de clameurs in­
compréhensibles, regagne lestemept l’extérieur, confus et la 
rougeur au front, se demandant ce qu’il a pu faire pour 
provoquer ce vacarme épouvantable et attirer sur lui cette 
rude tempête. Et les éclats de rire, recommençant de plus 
b elle , retentissant dans toute l’étendue du bain aux dépens 
du pauvre diable que sa mauvaise étoile a conduit en ce 
lieu où règne, parmi les baigneurs, un esprit d’ensemble, 
de fraternité et de politesse qu’on ne peut enfreindre im- 
punémeiît.
La durée du bain varie de une à cinq heures le matin 
et de une à trois heures l'après-midi, selon la gravité du 
cas et la période du traitement où se trouve le malade. 
Anciennement la durée du bain se prolongeait encore d’a­
vantage.
L e temps du bain écoulé, le baigneur, toujours dans 
la position a s s i s e , s ’approche de la porte qui conduit au 
vestiaire, se glisse adroitement, en refermant sur lu i, hors 
de la piscine. C’est le.moment suprême de l’opération, et 
qu'il y  prenne garde, les malins du carré ont l’œil sur lui 
et ne laisseront échapper aucune occasion de le prendre 
en défaut, surtout s ’il est novice ou encore peu habitué. 
A ussi doit-il se garder , comme à son entrée, de commettre 
la moindre maladresse, autrement les rires et les rappels 
à l’ordre ne lui feront pas défaut".
Arrivé au vestiaire, le malade se débarrasse de sa tu­
nique de bain. Des linges chauds l ’attendent, il est soi­
gneusement e s su y é , s ’habille à la hâte et se  rend à l ’hôtel* 
pour se mettre au lit une dem i-heure, une heure, souvent 
plus longtemps. Quelquefois un paisible sommeil vient le  
surprendre et le son de la cloche annonçant le déjeûner 
le trouve encore perdu dans les vagues idées ou les illu­
sions fantastiques d’un rêve agréable.
Telle est la conduite ordinaire à tenir par le baigneur 
qui prend les bains en commun. B eaucoup de personnes, 
de la haute société surtout, ou celles qui sont atteintes de 
maladies qui ne leur permettent pas de fréquenter les piscines, 
prennent les bains particuliers: Quant à la marche à suivre et 
aux précautions à prendre, elles sont absolument les mêmes 
que pour les malades qui baignent en société.
Nous avons souvent entendu blâmer, quelquefois avec rai­
sonne système de baigner en commun, tel qu’il est en pra­
tique à Loëche depuis des siècles. Les uns ont éprouvé, ce 
qui est tout naturel, une répugnance invincible à se trouver 
dans le même bain avec un grand nombre de personnes qui 
leur étaient absolument étrangères, avec lesquelles ils n’a­
vaient aucune relation; dont quelques-unes peuvent être 
atteintes de maladies dégoûtantes et peut-être contagieuses. 
Les autres ont trouvé que l’on passait un peu légèrement sur 
les règles de là convenance,de la décence et des bonnes mœurs, 
en admettant indistinctement dans la même piscine, dans le 
même vestiaire, les personnes de différens sexes, de diffé- 
rens âges, de différente condition. On a objecté encore qu’au 
fort de la saison surtout, où les baigneurs sont nombreux et 
les bains remplis presque partout, il était impossible d’exé­
cuter exactement les prescriptions des médecins, au moins 
pour ce qui concerne la durée du bain, attendu que le malade 
ne pouvait se retirer à l ’heure fixée, le vestiaire se trouvant 
continuellement occupé.
. Il y a quelque chose de fondé dans toutes ces observations, 
dont cependant on a sûrement exagéré l’importance.
Si l’on considère qu’à Loëche le bain dure plusieurs heures 
par jour et que souvent la cure se prolonge pendant plusieurs 
semaines, on conçoit aisément que l’on a dû chercher un 
moyen de prévenir l’ennui et d’abréger autant que possible 
par la distraction les longues heures du bain. C’est cette pen­
sée qui a donné naissance au bain en commun.
A  celui qui pour la première fois quitte les agrémens d’une 
société élégante, les salons brillans d’une grande v i l le , il ne 
faut p as, à moins que des raisons particulières ne l ’exigent, 
un bain isolé et solitaire de plusieurs semaines. Le passage 
subit du bruit au silence, des plaisirs du monde aux médita­
tions et aux rêveries de la solitude ne pourrait manquer d’a­
mener l'ennui, et l’ennui d’exercer une fâcheuse influence sur 
les bons effets qu’on attend des eaux.
A  celui qui souffre, qui est séparé de sa fam ille, de ses 
amis, de ses occupations ordinaires: à celui qui est affaibli 
par de longues maladies ou que la vieillesse menace de décré­
pitude, à celui que de profonds chagrins ont disposé à la tris­
tesse et à la mélancolie, il faut des émotions douces et conso­
lantes, des sensations agréables et variées qui lui fassent en 
quelque sorte oublier ses maux en lui rappelant ce qu’il a de 
plus cher. Ce n’est pas enfermé seul, dans un cabinet de bain 
particulier, qu’il trouvera ces avantages; c’est au milieu des 
joyeux et spirituels baigneurs qui peuplent et animent les 
grandes piscines.
S i les bains communs présentent des avantages nom­
breux sous le rapport de la société et de l’agrément, il n’en 
est pas de même sous le rapport médical. Nous signalerons 
plus bas les inconvéniens qu’ils présentent pour le traite­
ment rationel de beaucoup de cas. La même température de 
bain pour vingt à trente malades qui sont peut-être tous 
atteints d’affections différentes, dont les uns sont encore 
dans l’enfance, les autres dans la force de l’âge ou parvenus 
aux dernières limites de la vie, ne s ’accorde pas avec les 
idées de la science sur l ’action des eaux minérales.
Nous dirons encore quelques mots sur la poussée. On 
a vu plus haut qu’elle est le phénomène le plus constant qui 
accompagne l ’usage des bains, quoiqu’elle se manifeste 
aussi quelquefois chez ceux qui ne prennent les eaux qu’en 
boisson.
Dans les premiers jours, pendant lesquels on augmente 
graduellement la durée du bain, en se réglant toujours sur 
l’âge, la constitution du malade et la nature de l’affection, 
le plus souvent l’action des eaux ne se fait remarquer par 
aucun symptôme particulier. Cette règle n’est pas générale. 
On a vu que de nombreux phénomènes se montrent dans 
l’organisme déjà après le premier bain et que la  poussée fait, 
chez quelques individus une explosion subite. Mais ce n’est 
pas sa marche ordinaire.
Après quelques jours de bain gradué, ordinairement du 
sixième au dixième jour, quelquefois plus tard, l’organisme 
entre dans un état de révolution bien marquée. Diverses fonc­
tions sont troublées et s’écartent de leur marche accoutumée..
 
Chez l’un, il y  a de l ’agitation, du malaise ou de l’accable­
ment, des maux,de tête, des nausées, même des vomissemens, 
perte d’appétit, fatigue; chez l’autre de la constipation ou 
diarrhée, une irritation fébrile, de la soif, un état général 
singulier et indéfinissable. Les malades ne trouvent pas d’ex­
pression propre pour le dépeindre. C’est pendant cette pé­
riode, au milieu de cette série de symptômes si opposés 
et si divers, que l’apparition de la poussée se manifeste.
Le premier signe de sa présence prochaine est une sensa­
tion vague et assez vive d’ardeur ou de brûlure légère à 
la peau. Elle se fait spécialement sentir dans le voisinage 
des grandes articulations, aux coudes, aux gen ou x , vers la 
cheville du pied, etc. Cet état d’irritation s ’étend quelquefois 
graduellement sur tout le corps. Lorsqu’elle prend un degré 
d’intensité considérable, c’est sur les parties charnues des 
bras, de cu isses , des jambes qu’elle se montre plus for­
tement et se fixe avec plus de vigueur.
Dans les premiers momens de sa sortie, la poussée ne 
consiste qu’en petits points rouges. Ils se  développent in­
sensiblement et occasionnent une sensation incommode de
 
brûlure et de démangeaison. D ’abord circonscrits, ces points 
rouges s’étendent plus ou moins rapidemennt pour former 
de larges plaques dont l’aspect et la couleur rappelle celle 
que prend la peau dans certaines éruptions exanthématiques, 
telles que la scarlatine, la rougeole ou bien l’érysipèle. La 
peau est lisse et unie au toucher ou bien elle présente de 
petites élevures qui lui donnent un aspect rèche et chagriné. 
Pendant cette période, le malade n’éprouve point de désor­
dres graves dans les principales fonctions.
Maisisi l’éruption marche avec rapidité, et se développe avec 
violence une longue série de symptômes plus ou moins inquié- 
tans et prolongés annonceront la profonde révolution qui 
s’opère.dans l’organisme. Un état fébrile très-prononcé, de 
la chaleur, de nombreuses puturbations dans les voies diges­
tives, une soif ardente, une insomnie causée par la douleur 
continuelle, une démangeaison très-vive, une fatigue extrême, 
tourmentent le malade pendant ce puissant mouvement cri­
tique qui s ’effectue et remue toutes les parties de l'économie.
On a vu des personnes, attribuant tout le bien qu’elles 
peuvent retirer de leur cure à l ’intensité et à l’étendue de la 
poussée, la provoquer par tous les moyens imaginables. 
N ’obéissant qu’à leur caprice, il y  en a qui s ’efforcent d’ac­
tiver son apparition en buvant"une assez grande quantité de 
vin dans ou hors du bain. Naterer rapporte un cas observé 
en 1 7 5 2 ,  où le malade, malgré les nombreux avertisse- 
mens qu’il avait reçus, voulu provoquer la sortie de la 
poussée en buvant tous les jours quatre à cinq bouteilles 
de vin. L ’éruption fut si forte que tout le corps de cet 
individu ne présentait qu’une vaste surface profondément 
phlogosée semblable à un érysipèle. Le malade passa huit 
jours sans som meil, au milieu de douleurs insupportables, 
tourmenté par une cuisson et une chaleur affreuses que rien
ne pouvait calmer que l ’eau minérale appliquée en fomen­
tations sur les parties douloureuses (*).
Ces -cas ne sont pas rares. L ’enflure et une tension dour  
loureuse à la peau y  occasionnent souvent des crevasses 
assez profondes. Une vive cuisson, provoquée par la déman­
geaison à laquelle les malades ne peuvent résister, irrite 
encore, déchire la surface de la peau et donne lieu à des 
ulcérations. Un liquide v isqueux, mordant, qui a la pro­
priété d’irriter encore davantage les  places sur lesquelles il 
se répand, suinte de leur surface. Rien ne peut alors apaiser 
les souffrances des malades que le bain où ils se plongent 
avec délices, lorsque l ’heure est venue. Ils l'attendent comme 
le moment de leur délivrance. Pendant la nuit, l’eau de la 
source, appliquée en fomentations, sur les points les plus 
douloureux, leur procure quelque soulagement. Une boisson  
acidulée, rafraîchissante, comme la limonade, le sirop de gro­
seilles, de framboises, etc., mélangés avec de l’eau, modère 
un peu la soif  qui les dévore et contribue à tempérer l’ardeur 
dont ils sont consumés.
Cette violence de l’éruptiofl n’est pas fréquente et ne con­
stitue pas sa marche accoutumée. Dans le plus grand nombre 
des cas, elle se manifeste d’une manière graduée et régu­
lière, sans être accompagnée de symptômes extraordinaires, 
du moment de son appariton jusqu’à celui de son entier dé­
veloppement. Cela arrive, le  plus souvent, du cinquième, 
sixième au douzième ou seizième jour. Elle reprend alors sa 
marche rétrograde. Sa diminution s ’opère, en continuant 
l’usage des bains dont on modifie la durée et la température 
d’après la rapidité de sa disparition. Les places occupées 
par la poussée se couvrent alors de petites paillettes furfu- 
racées qui se dessèchent et tombent, comme une subtile 
poussière. Dans les cas où la poussée a pris une plus grande
• (*) Naterer, pag. 89.
intensité, il se forme de petites écailles qui se détachent sous 
la forme de plaques de diverses dimensions.
L ’éruption disparaît plus ou moins promptement. Dans 
les cas ordinaires, il n’y en a plus de traces du vingt-cin­
quième au trentième jour. D ’autres fois sa marche est plus 
lente, elle persiste assez longtemps et oblige de prolonger 
l ’usage des bains.
A près avoir complètement disparu, la poussée laisse 
encore, chez quelques individus, un état de sensibilité et 
d’irritation assez grande, pour causer à la peau des déman­
geaisons incommodes pendant quelque temps.
Quoiqu’il soit imprudent, même dangereux, de quitter 
les eaux avant que la poussée ait entièrement disparu; il y  a 
cependant des personnes, qui, forcées par des circonstances 
pressantes, se sont trouvées dans ce cas et n’ont pas éprou­
vé de suites fâcheuses de cette brusque interruption de 
leur cure. Cependant on ne peut considérer le traitement 
comme terminé qu’après que l ’éruption, après une marche 
régulière, aura tout-à—fait disparu. Beaucoup de malades, 
pour avoir négligé cette précaution, ont éprouvé des ac-  
cidens graves et perdu tout le fruit qu’ils auraient retiré 
d’un traitement prolongé de quelques jours seulement. D ’au­
tres ont ressenti peudant toute l ’année qui a suivi des malaises,
 
des démangeaisons, des éruptions passagères à la peau sous 
des formes diverses, auxquelles ils n’ont pu mettre un terme 
que par une nouvelle cure à Loëche.
Il est donc important, pour assurer le succès d’un traite­
ment et ne pas troubler, dans sa marche, la révolution qui 
s’opère dans tout l ’organisme pendant la cure, de ne pas en­
traver l ’éruption dans son cours. II faut éviter avec le plus 
grand soin tout ce qui pourrait la supprimer d’une manière 
violente et en occasionner la répercussion. Cet accident ne 
manquerait pas de causer dans l’économie de graves per­
turbations. T'
Les eaux se prennent aussi à Loëche en boisson. Ce mode 
d’administration est mis en usage seul ou réuni aux bains. 
Les malades qui boivent les eaux, les prennent ordinaire­
ment le matin à jeun. La quantité d’eau varie de un, deux, 
jusqu’à huit ou dix verres pris à la distance de dix minutes 
ou un quart d’heure. Dans les temps passés, l’eau se prenait 
en beaucoup plus grande quantité. Dans cet intervalle le  
malade se promène. Le mouvement facilite le passage des 
eaux. C’est ordinairement la source S t-Laurent qui fournit 
aux buveurs. L e tour de la grande promenade leur sert 
de mesure d’une dose à l ’autre.
La durée de la cure par la boisson ne se prolonge guère 
au-delà de douze ou quinze jours. Nous avons indiqué les  
cas dans lesquels les ea u x , prises en boisson, peuvent être 
utiles. Beaucoup de personnes., après avoir terminé leur  
cure par la b o isson , commencent à prendre les bains ; ils 
subissent ainsi deux modes de traitement pendant la même 
saison.
Si la  boisson et le bain sont mis en usage en même temps, 
les malades prennent l'eau avant ou pendant le bain. Le  
matin se rendent à la so u rc e , prennent la quantité d’eau 
prescrite, font leur promenade et entrent ensuite au bain.
Ceux qui boivent pendant le b a in , prennent aussi l ’eau 
à jeun. Après leur entrée dans la piscine, ils commencent 
à boire, à des intervalles donnés, le nombre de verres 
présents. L ’eau prise pendant le bain sort du robinet qui 
coule dans chaque carré ; elle arrive immédiatement de la 
source et n’a pu subir aucune décomposition.
La douche s’emploie fréquemment à Loëche et rend des 
services précieux dans un grand nombre de c a s , comme on 
l’a vu plus haut. Ce mode d’administration présenterait en­
core de plus précieux avantages, si les douches étaient 
établies de manière à pouvoir être appliquées à tous les cas 
pour lesquels on pourrait les mettre en usage utilement.
On prend la douche de cinq, dix à quinze et vingt mi­
nutes. La hauteur est invariable et le calibre des tuyeaux 
ne peut être modifié. Les appareils nécessaires, pour plu­
sieurs opérations, n’existent pas.
L es injections sont en usage pour combattre différentes 
affections, ayant leur siège dans certaines cavités, comme 
les ore illes, les fosses n asa les , etc. E lles rendent de grands 
services dans quelques cas de fistules profondes. Injectées 
dans le trajet, elles ravivent la surface ulcérée, changent 
la nature de la matière sécrétée, stimulent la vitalité des 
tissus malades et accélèrent la cicatrisation de la plaie.
On les emploie souvent pour combattre certaines affec- . 
lions des organes génitaux et du rectum, etc.
Les lotions sont fréquemment employées à Loëche. Après 
le bain laboisson et la douche, c’est la manière la plus usitée de 
faire usage des eaux. Il y  a d’ailleurs un grand nombre de cas 
dont le traitement ne permet pas un autre mode d’appliquer les 
eaux d’une manière directe. Nous voulons parler de celte 
nombreuse classe de lésions qui fixent leur siège à la. face. 
Les affections cutanées, scrophuleuses invétérées, qui attei­
gnent les yeux, les oreilles, le nez, le cuir chevelu et d’autres 
parties du visage sont traitées le plus efficacement par ce 
moyen. Le bain est un auxiliaire puissant pour combattre ce 
genre de maladies par la dérivation qu’il provoque sur tout 
le corps et la modification qui s’opère dans les humeurs. 
Mais les parties où elles se Tnanifestent ne peuvent être plon­
gées dans l’eau. On a dû recourir à un autre moyen de les met­
tre en contact direct avec l’eau minérale.
Les maladies que l’on combat par les lotions sont ordinai­
rement constitutionelles. Les divisions nombreuses que l'on 
a établies pour les dartres, par exemple, ne sont que la clas­
sification de variétés du même genre. Le même principe 
travaille l’organisme dans cette espèce d’affections. Toute la 
différence consiste dans la forme sous laquelle elles se ma­
nifestent, et du tissu où elles fixent leur siège. Le principe
dartreux surtout est celui qui varie le plus ses formes, qui a 
le plus de tendance à parcourir toutes les parties de l’enve­
loppe tégumentaire, en prenant sur telle région un carac­
tère déterminé qu’il quille en se portant sur un autre (*).
L es lotions se font ordinairement au moyen d’une éponge 
trempée dans l ’eau de la source. S i le malade ne prend pas 
les bains, il se rend près de la source où il lave pendant le 
temps prescrit la place malade. Si le bain est pris en même 
temps, c’est alors à la goutière qui alimente la piscine que le  
malade vient prendre l ’eau pure pour l’appliqne sur la partie 
souffrante.
Dans les ulcérations atoniques des paupières, les écoule- 
mens de mauvaise nature qui s ’établissent dans l ’oreille, dans 
les lésions scrophuleuses des ailes du nez, l’ozène, les fis­
tules profondes et anciennes, etc., les lotions seront d’un se ­
cours efficace.
Les lavemens d’eau minérale sont quelquefois employés. 
Dans un état de relâchement du rectum, dans les diarrhées 
chroniques provenant d’atonie, dans certains cas d'hémor- 
rhoïdes, dans la constipation, dans les fistules de l’anus, les  
lavemens joints à d’autres moyens produiront des effets avan­
tageux. Il est à regretter qu’il n’existe pas à Loëche comme 
à A ix , par exemple, des appareils appropriés pour l’appli­
cation des eaux à toutes les parties du corps, au moyen de 
la douche. Ils seraient mis en usage beaucoup plus souvent et 
ne manqueraient pas de produire des résultats satisfaisans.
On emploie quelquefois l ’eau minérale en fomentations. 
Au plus haut degré de la poussée, quand elle occasionne, 
dans certaines régions, une irritation violente, une vive brû­
lure ou une démangeaison qui agile beaucoup les malades , 
on les calme au moyen de larges fomentations sur lesparties 
douloureuses.
La ventouse scarifiée est un moyen fort usité à Loëche.
(’) Hufeland, Enchiridion medicum, pag. 571.
Ses effets sont très-marqués dans un grand nombre de ma­
ladies..L’action dérivative de la ventouse, sa force de déplé- 
tion sur le réseau capillaire du derme, la liberté qu’elle établit 
dans la circulation des parties où il y  a congestion, la placent 
au rang des moyens les plus énergiques que l’on puisse ap­
pliquer sur la surface extérieure du corps.
Dans les affections rhumatismales chroniques, bien loca­
lisées , dans les lésions profondes du derme où les tissus en­
gorgés sont gravement altérés, sur le pourtour des ulcères de 
mauvaise nature, où un état d’irritation entretienne foyer 
d’une sécrétion abondante, dans les surfaces dartreuses, lors- 
ques le derme dégénéré présente des callosités et un aspect 
anormal, la ventouse peut produire les plus heureux résul­
tats.
A  Loëche, la ventouse est appliquée avec une adresse et 
une promptitude remarquables. Ordinairement l’opération a 
lieu daffs le bain, ce qui favorise beaucoup son action de 
déplétion. Dans un clin d’œil quarante à cinquante ventouses 
scarifiées sont placées sur la région désignée.
PRÉCAUTIONS HYGIÉNIQUES.
Le succès d’une cure à Loëche, comme partout ailleurs * 
ne dépend pas uniquement des propriétés curatives des 
eaux. D es précautions nombreuses, non-seulement sous le  
rapport du régime, mais encore pour ce qui concerne la 
conduite à tenir dans les momens passés hors du bain , ne 
doivent pas être négligées.
Les mauvais effets dont se plaignent quelques m alades, 
après avoir terminé leur cure , ne doivent pas toujours être 
attribués à l ’emploi intempestif ou mal dirigé des eaux. Une 
légère imprudence, commise pendant le traitement, peut sou­
vent détruire tout le fruit qu’il aurait produit.
Au moment où l ’organisme est sous la puissance d’un 
agent aussi énergique que les eaux de Loëche, et qu’une 
profonde révolution s’opère dans la plupart des fonctions 
les plus essentielles à la v ie , on conçoit facilement que le  
moindre écart des règles prescrites peut entraîner des con­
séquences fâcheuses et retarder ou empêcher entièrement 
une guérison presque assurée. Un instant suffit pour faire 
perdre aux malades les bons effets qu’ils auraient pu retirer 
de l’usage des eaux.
Loëche est situé à une assez grande élévation, au fond 
d’une vallée entourée de hautes m ontagnes, dont quelques-
unes sont couvertes de neiges éternelles. Les glaciers sont 
dans la proximité. Les vents, qui les traversent, soufflent 
avec violence dans les gorges environnantes, apportent l ’air 
glacé de ces régions élevées. Les variations de la tempéra­
ture y  sont subites, les pluies très-fréquentes. A u  milieu 
du jour la chaleur est souvent très-intense. Les nuits très- 
fraîches, par le serein, après le coucher du sole il, le 
sont encore d’avantage par un temps humide et nébuleux. 
On conçoit que le m alade, plongé dans une atmosphère dont 
la température est si variable, doive ressentir l’influenc-e de 
ces brusques changemens.
On a vu plus haut qu’anciennement, les malades, après leur 
arrivée à L oëch e, subissaient une espèce de traitement prépa­
ratoire. Le repos, la saignée, les purgatifs devaiént nécessai­
rement précéder l’emploi des bains. La première précaution 
était tout-à-fait à sa place pour les personnes qu’un long 
voyage avait fatiguées ; les deux dernières ne doivent être 
appliquées que lorsque les indications sont positives, c’est-à- 
dire, lorsqu’il existe ou un état pléthorique très-prononcé qui 
est déjà, à notre avis, une contre-indication pour l’usage des 
eaux thermales, surtout prises en b a ins, ou des embarras 
gastriques bien caractérisés. « Car il est essentiel, dit M. 
D esp in es , de se tenir en garde contre l ’ignorance et la rou­
tine qui prescrivent généralement l ’emploi des purgatifs ou
 
de la saignée. L ’expérience confirme que les purgatifs sont 
nuisibles, lorsque les fonctions digestives se font selon l ’ordre 
de la nature (*). »
Aussitôt après les premiers bains, l ’organisme entre dans 
une série de phénomènes divers qu’il doit parcourir. Les 
précautions doivent redoubler en raison de l’activité du mou­
vement qui s ’effectue dans les principes intimes de la vie.
(*) Manuel topographique et médical 'de l’étranger aux eaux 
d’Aix-en Savoie, pag. 221.
Le malade qui ne tiendrait aucun compte de cette révolu­
tion profonde et secrète qui s’opère dans toute son organi­
sation, ne tarderait pas à se repentir de son insouciance et à 
voir éclater dans les principales fonctions de l ’économie 
une foule de désordres qui pourraient mettre sa vie en 
danger.
Lorsque les premiers symptômes de l ’apparition de la 
poussée se font sentir, le malade doit se garder d’entraver 
sa sortie en s ’exposant au froid. Troubler l’éruption dans sa  
marche, surtout dans les cas où il faut la considérer comme 
la condition la plus favorable de la réussite du traitement, 
c’est perdre tout le fruit que la cure aurait pu produire. Il 
faut donc éviter avec le plus grand soin tout refroidissement, 
l’humidité des jours pluvieux, la fraîcheur des nuits, long­
temps après le coucher du so le il, les courans d’air et la 
violence du vent qui souffle des glaciers.
Tontes ces mesures doivent encore être plus strictement 
observées, lorsque la poussée arrive à son plus haut point 
de développement et que la nature est, pour ainsi d ire , au 
moment d’opérer son mouvement critique. Une répercussion 
violente de la p ou ssée , dans cette période du traitement, 
quelqu’en fût la c a u se , ne manquerait pas d'amener dans 
l’organisation de graves perturbations.
Les malades doivent se garder alors de quitter leurs, ve-  
temens chauds. Ils doivent toujours en être munis, àLoëche, 
et fuir avec le plus grand soin toutes le influences extérieures 
nuisibles. C’est en sortant du bain surtout que les malades 
doivent prendre les précautions les plus minutieuses pour se 
préserver d’un refroidissement. Tout le corps est, dans ce 
moment, dans un état d’excitation, de chaleur et d’activité 
qui doit singulièrement augmenter sa susceptibilité. Et comme 
les malades sont quelquefois ob ligés , pour se rendre dans 
leurs cham bres, de parcourir des distances assez considé­
rables , ils doivent être chaudement habillés , surtout pen­
dant les journées humides et pluvieuses.
t e s  émotions vives, les affections morales, exercent aussi, 
dans cette période de la cure, une action perturbatrice sur 
la marche du mouvement que l ’eau minérale occasionne 
dans l ’économie. La tristesse, les profonds chagrins, les 
contrariétés, la mélancolie qui est souvent le résultat de 
longues souffrances, ne peuvent que paralyser l’heureux ef­
fet du traitement. Les anciens avaient déjà reconnu que la 
tristesse mettait obstacle au succès de la cure et recom­
mandaient aux malades la distraction et la gaîté (*). L ’a­
battement, qui est la suite naturelle des affections tristes, 
arrête le mouvement critique et paralyse les forces qui doi­
vent l ’opérer. A u  moment de la p ou ssée , un état de surexci­
tation s’est emparé de tout le corps ; il est nécessaire au 
développement et à la terminaison de la crise que la nature 
accomplit dans tout l ’organisme.
Pendant la cure, les promenades, et on peut les varier 
beaucoup à Loëche, si elles sont modérées et ne produisent 
pas la fatigue, ont pour effet immédiat de provoquer l’acti­
vité et l ’énergie de tout le système cutané. Le mouvement 
accélère et favorise la circulation, entretient sur tout l ’appa­
reil tégumentaire une moiteur uniforme et salutaire. Il aug­
mente la force et la souplesse du système musculaire. L’ap­
pétit est stimulé et les fondions digestives sont plus actives. 
La résolution des engorgemens et des obstructions dans les 
différens v iscères, s ’opère avec pins de promptitude et de 
régularité. La variété des objets extérieurs procure de la 
distraction. La société et la conversation fixent l'esprit sur 
des choses agréables et intéressantes qui contribuent puis­
samment à retremper le moral des malades que la solitude 
et l’isolement disposent à la mélancolie et aux idées sombres. 
Un excercice modéré, en plein air, est surtout avantageux
(*) lu  ipsis Ihermis, hilarem <W emvenit. Fabrice de Hilden , 
p n g .  649.
maux (empéramens lymphatiques dont les tissus faibles, lâches  
et peu développés ont besoin d’un stimulant actif et continuel 
pour reprendre la force et la consistance nécessaires.
Il ne serait pas prudent, pendant que l ’on prend les eaux, 
d’entreprendre les excursions lointaines et fatigantes que 
l’on fait souvent dans les  environs de Loëche-les-Bains.  
L’ascension du Torrenthorn, celle du Gukerhubel et du pas­
sage du Gemmi; les courses au glacier et jusqu’au Schwar- 
hach sont trop éloignées e! trop pénibles pour les bai­
gneurs, surtout si elles étaient entreprises dans les jours 
où la poussée est très-développée. Outre la fatigue, on ren­
contre toujours dans ces hautes régions un vent froid; on 
est souvent dans le cas de traverser d’assez longs trajets 
couverts de neige, où les pieds sont toujours dans l ’humidité. 
Ces circonstances réunies peuvent occasionner une rétroces­
sion subite de l ’éruption et provoquer l ’explosion de tous les  
symptômes qui ne manqueraient pas d’en être la consé­
quence. Il y  a p lus, ces courses, à une aussi grande dis­
tance, exigent une journée tout entière, pendant laquelle les  
bains soni suspendus. Cette interruplion troublera nécessai­
rement la marche régulière de la poussée, de tous les acci-  
dens celui qu’il faut éviter avec le plus grand soin, à cause 
des suites fâcheuses qui peuvent en résulter. Les amateurs 
qui voudraient visiter, pendant leur séjour à Loëche, ces 
points remarquables des hautes A lp es, feront bien de les  
parcourir avant de commencer ou après avoir entièrement 
terminé leur cure.
Les baigneurs doivent donc se borner, quand le temps 
est beau, aux promenades moins éloignées et moins fati­
gantes des environs du villàge. Les Echelles d ’Àlbinen, par 
le nouveau chemin, le pied du Gemmi, la cascade, Feuil-  
ileret, etc. sont de charmantes promenades que l ’on peut faire, 
en quelques heures, sans fatigue et sans être dans le cas 
d’interrompre les bains.
Il a déjà été dit un mot plus haut du danger de quitter 
les eaux avant l ’entière disparition de la poussée et des 
graves accidens qui peuvent être la conséquence ‘de cette 
faute. On voit cependant, toutes les années, des malades 
quitter les eaux à jour fixe, malgré les avertissemens réi­
térés qu’ils reçoivent, et traverser le Gemmi par un temps 
affreux. Il serait superflu d’entrer ici dans de bien longues 
réflexions pour faire comprendre tout ce que ce départ in­
considéré présente de dangers et à combien de rechutes fâ­
cheuses sont exposés ceux qui s’y  déterminent. Le passage 
trop précipité du repos à une grande fatigue ; d’un état de 
moiteur et de transpiration. presque continuelles, provoqué 
par les eaux, dans les régions froides et glacées des hautes 
A lp es ,  peut avoir les plus fâcheuses conséquences pour 
celui qui s'y expose. On ne saurait assez s ’élever contre un 
abus qui peut détruire, en un instant, tous les bons effets 
d’un traitement
A  Loëche, le baigneur se lève ordinairement vers quatre 
à cinq heures du matin pour se rendre au bain. La durée du 
bain varie, selon les cas et la période de la cure, de une à quatre 
heures et plus. Le malade prend dans le bain un déjeûner, 
consistant en café, lait, thé, chocolat, potage, etc. Le temps du 
bain écoulé, il va se meitre au lit pendant une demi heure 
ou une heure, puis il s’habille et fait une promenade, si le 
temps est beau. L ’habitude de se mettre au lit après le bain 
est usitée à Loëche depuis fort longtemps. Elle est fort gê­
nante pour beaucoup de malades. On pourrait, lorsque la. 
température est belle , la supprimer dans bien des cas. Il 
n’est pas rare de voir à Loëche, pendant les mois de juillet 
et d’août, des baigneurs faire leur cure sans se mettre au lit 
■après le  bain et ne présenter aucune différence dans tous 
les symptômes qui accompagnent ordinairement la baignée.
On déjeune à onze heures. Du déjeuner, jusqu’au bain du 
soir, le temps se passe à quelques légères promenades dans
les environs ou en société. Les malades, de trois à cinq heures, 
prennent leur second bain dont la durée est toujours plus 
courte que celle du bain pris dans la matinée.
Le bain de l’après-midi est très assujettissant. L es bai­
gneurs ont à répéter toutes les opérations du matin, ils doivent 
de nouveau s'habiller, se déshabiller, se mettre au lit jusqu’au 
dîner, à peu près, qui a lieu à six  heures du soir.
A  Loëche, les bains de l’après-midi sont en usage depuis 
plusieurs siècles. Si leur utilité et leur avantage sont bien 
constatés, pour un grand nombre de ca s ,  on ne comprend 
pas leur nécessité dans le traitement de plusieurs maladies. 
La répétition du bain, dans la même journée, peut certaine­
ment présenter des avantages réels dans des cas graves et 
invétérés, dans nombre d'affections qui ont jeté dans l ’or­
ganisme de profondes racines et contre lesquelles il est né­
cessaire de mettre en usage toute l’énergie et toute la puis­
sance des eaux.
Les maladies constitutionnelles anciennes, les scrophules 
et tous les maux qui forment leur cortège, les affections cuta­
nées rebelles, les rhumatismes chroniques, etc. sont de ce 
nombre. Pour les combattre avantageusement, il faut que les  
eaux opèrent dans l’économie une modification profonde 
et prolongée. Les bains répétés, à une température conve­
nable, seront tout-à-fait à leur place. Ils provoqueront d’une 
manière plus sûre et plus active la sortie de l ’éruption et 
favoriseront le mouvement critique qui doit s ’opérer dans 
toute l’économie.
On ne sait trop pourquoi M. Foissac avance que l’on 
n’observe aucune espèce de régime à Loëche (*). Les repas 
sont réglés; on n’y  sert jamais de mets échauffans ou forte­
ment épicés, point de viande s a lé e , ni de salade. L e  vin, qui
, f )  Notice sur les eaux de Loëche, pag. 68.
est ordinairement.de bonne qualité, ne parait pas, dans bien 
des cas, avoir une influence fâcheuse sur les effet des eaux. Les 
malades en prennent très-peu, et un grand nombre d'entr’eux 
n’en boivent pas du tout. Les baigneurs, q u eM .F o issaca  vus 
boire plusieurs bouteilles de vin, n’étaient probablement pas 
des malades, mais probablement de simples amateurs qui 
prennent un bain pour passer le temps; ou s ’ils étaient ma­
lades, ils appartenaient au nombre de ceux qui ne suivent au­
cune direction éclairée. Ils font leur cure, selon leur bon plai­
sir et quittent ordinairement les eaux tels qu’ils sont venus. /
HOTELS.
'  Depuis la catastrophe de 1 7 1 9  qui, comme nous l ’avons 
dit plus haut, détruisit à peu près le village entier et tous 
les établissemens considérables qui s ’y  trouvaient, il n’exista 
jusqu’à 1 8 0 0 ,  à Loëche-les-Bains, qu’une seule auberge un 
peu marquante, sous le nom de Maison blanche. A ussi réu-  
nissait-elle seule tous les baigneurs de la haute société, quoi­
que bien moins spacieuse qu’elle ne l’est aujourd’hui. Depuis * 
cette époque les habitans de L oëche-les-B ains commencè­
rent eu x-m êm es à élever quelques maisons commodes ; 
d’autres Valaisans suivirent cet exemple, de sorte que, dans 
les vingt dernières années, plusieurs hôtels furent construits 
à neuf.
En 1 8 0 0 ,  on aurait peine pu recevoir convenablement, 
à Loëche, 4 0  à 5 0  personnes de distinction, tandis qu’aujour­
d’hui 4 0 0  à 5 0 0  peuvent y  être reçues très-confortablement 
et trouver toutes les commodités que l ’on peut raisonnable- . 
ment exiger dans une localité si reculée. Rien n’a été né­
gligé pour leur procurer tout ce qui est nécessaire pendant 
leur cure.
Les hôtels sont nombreux à Loëche-les-Bains. On en a 
construit plusieurs nouveaux depuis quelques années. Ceux 
qui existaient déjà ont été agrandis ou restaurés et l ’on pro-
jette encore de nouvelles constructions. D e sorte que, sous 
ce rapport, Loëche ne laisse rien à désirer. La nouvelle route 
qui sera bientôt achevée, la construction d’un bain neuf quW 
réunira, sans doute, toutes les commodités nécessaires, le 
passage du Gemmi toujours plus fréquenté, la fureur des 
voyages qui paraît augmenter d’année en année; tout pré­
sage à cette localité, dont la position est si remarquable, 
sans parler de ses précieuses sources, un avenir plus pros­
père et un développement plus considérable. C’est ce qui 
explique les efforts soutenus de quelques propriétaires qui 
se sont appliqués, surtout dans les derniers temps, à mettre 
leurs hôtels sur un pied capable de rivaliser avec les meil­
leurs établissemens de ce genre, en Suisse. Rien n’a été 
épargné dans les hôtels, si éloignés des principales res­
sources, pour rendre le  séjour de L oëche-les-B ains aussi 
agréable que possible aux voyageurs, aux curieux qui par­
courent les A lpes et aux malades qui viennent y  prendre les 
eaux.
Nous désignons ici, en peu de mots, les hôtels princi- 
' paux qui existent à Loëche, sans parler de plusieurs pen­
sions particulières plus spécialement fréquentées par la 
classe inférieure de la société.
L'Hôtel de France, construit depuis peu d’années seule­
ment, est parfaitement tenu par Mme. Bruttin qui en est pro­
priétaire. Ce bel établissement contient cinquante^chambres 
à lit, salons, vastes salles à manger. Sa position est très- 
avantageuse pour les baigneurs; car il est situé au centre 
et dans la proximité de tous les principaux établissement 
de bains. A u  midi le bain neuf, au levant le bain vieux, au 
couchant le bain zurichois. A ussi l ’hôtel de France est-il le 
rendez-vous le plus fréquenté de la haute société, surtout 
française, qui s’y  rencontre fort nombreuse chaque année.
L ’Hôtel de la Maison blanche. tenu par MM. Inalbon. Cet 
établissement a été considérablement restauré, dans ces der-
nières années, par les propriétaires qui continuent d’y opérer 
de nouveaux àgrandissemens. Cet hôtel à l ’avantage d’être 
"situé sur la place et dans la proximité des bains. Les hôtes 
distingués et nombreux qui le fréquentent chaque année, 
pendant la saison des eaux, témoignent d’une manière écla­
tante de sa tenue parfaite et remplie d’obligeance.
L ’Hôtel des frères Brunner est fort fréquenté pendant la 
gais on des eaux. Il y  a souvent pendant ce temps-là plus de 
80 personnes à sa table d’hôte. Le plus grand ordre, l’exac­
titude la plus ponctuelle, régnent dans tout ce qui concerne 
le service de cette maison qui se fait avec la meilleure grâce 
du monile. Les MM. Brunner viennent d’agrandir encore 
leur établissement, afin de recevoir avec plus de commodité 
les, nombreux baigneurs, qui fréquent chaque année leur 
excellente pension.
L ’ancien Hôtel de Bellevue, tenu jusqu’ici par MM. V illa , 
vient de prendre le nom à’IIôtel de l’Union et sera dirigé, à 
l’avenir, par M. A lex is Brunner, neveu. L ’activité et l’intelli­
gence de ce jeune homme sont un sûr garant de la bonne 
tenue de cette maison vaste et commode située dans la proxi­
mité du bain neuf. '
Le nouvel Hôtel de Bellevue dont MM. Villa sont proprié­
taires. La construction vient d’en être achevée. Il sera ouvert 
cet année aux é trangers. Ce bel édifice, que son architecture* 
gracieuse fait remarquer de loin, est situé à l’entrée de la pro­
menade ; il jouit d’une belle vue sur toute la vallée et a le pré­
cieux avantage d’être presque contigu au bain W erra  dont il 
>n’est éloigné que de quelques pas.
L’Hôtel Loretan et lesmaisons qui en dépendent sont dis­
tribués de manière à recevoir de 35  à 4 0  personnes. Celte 
pension se recommande par l’ordre, l ’exactitude et la par­
faite obligeance du propriétaire. M. Loretan, étant en même 
temps inspecteur des bains, les étrangers ont l’avantage de 




L e  T orrenthorn . Parmi les nombreuses promenades, 
les excursions intéressantes que les baigneurs et les étran­
gers, en passage, peuvent entreprendre pendant leur séjour 
aux eaux de L oëch e , il faut placer en première ligne l ’as­
cension du Torrenthorn. Il est impossible de se faire une 
idée du spectacle imposant et grandiose qui attend le tou­
riste sur cette sommité. Tout ce que nous pourrons dire ici 
ne sera qu’une peintare bien imparfaite de ce vaste coup 
d’œil et ne peut donner qu'une idée bien faible de ce qu’é­
prouve, en réalité, celui qui, par une belle journée du mois 
de ju il le t , se trouve pour la première fois sur elette pointe 
d’où l’on jouit d’une des plus magnifiques vues de la Suisse.
Le Torrenthorn peut ) sans exagération, être mis en pa­
rallèle et rivaliser avec le Righi et tant d’autres points de 
vue si vantés par les voyageurs pour leur beauté et leur 
étendue. Le panorama que nous joignons ici contribuera à 
donner une idée plus juste de l’immense horizon qui se  pré­
sente de cette sommité. A ussi est-ce un jour solennel que 
celui qui est fixé pour l’excursion au Torrenthorn.
ministration des bains, la police locale et le s  réglemens di­
vers établis pour les baigneurs.
L ’Hôtel des Alpes vient d’être construit à neuf par M. B e e -  
guer, père, de Sion, qui en est propriétaire. Ce vaste et ma­
gnifique établissement, joint à sa belle situation, d’o ù l’on jouit 
d’une vue superbe sur toute la vallée et la chaine du Gemmi, 
l ’avantage d’avoir son bain contigu où l ’on peut se rendre sans 
s ’exposer aux influences de l ’atmosphère les  jours de mauvais 
temps.
L ’Hôtel des Alpes contient au moins cent chambres à cou­
cher,dont cinquante peuvent être chauffées; avantage précieux 
à Loëche, où les jours froids et pluvieux sont assez fréquens 
pendant la saisons des eaux. L e zèle et l’activité que déploie 
le  propriétaire pour satisfaire les personne^ qui fréquentent 
son bel établissement, les avantages nombreux que présente 
lebjiin,sont des titres qui le recommandent tout spécialement 
a la confiance des voyageurs et des malades:
gSSSSIiiï
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/  M. BEECUER Pio prie b ü r t .  ^
Lorsque l’ascension du Torrenlhorn est décidée, ce qui 
a  lieu la ve ille , vingt amateurs, montés sur leurs mulets, et 
autant de g u id es , dont quelques-uns portent les vivres de 
la journée, défilent, dans la matinée, sur la place du village. 
Quelques-uns, plus courageux, armés de longs bâtons, 
veulent faire à pied cette course fatigante. Ils s’engagent un 
à un dans le chemin étroit et tortueux de la montagne. On 
aperçoit le long cortège se dérouler lentement dans les clair 
rières de la forêt de sapins qui domine L oëche-les-B ains du 
côté du sud-est. En la traversant, le botaniste trouvera sur 
son passage Viola sylvestris Lam . , Lychnis sylvestris Hoppe, 
Trifolium rubens L . , Carcx Mieliclihoferi Schic. D es cris 
répétés retentissent dans le bois et à mesure que la cara­
vane s’avance et s’élève on les entend peu à peu se perdre 
et mourir dans le lointain.
" Les promeneurs arrivent au pied du roc à pic dans le ­
quel se trouve le curieux p a ssa g e , connu sous le nom de 
Pas du loup.
Il est probable qu’anciennement ces animaux descendaient 
par ce passage pour venir exercer leurs ravages dans la 
vallée ; ou peut-être le  Pas du  loup était-il une des rares 
issues par lesquelles ces hôtes dangereux, traqués par l’ar­
deur infatigable des habitans de L oëche-les-B ains, pou­
vaient échapper à une mort certaine. Les nombreuses dé­
pouilles , suspendues sur le devant de la maison communale, 
attestent epcore aujourd’hui que la contrée était infectée par 
la présence de ces bêtes féroces et témoignent de l ’adresse 
des courageux paysans. Tant est-il que la  vallée en est 
complètement débarrassée. Depuis de nombreuses années 
on n’en observe plus 'de traces, même pendant les hivers 
de la plus grande rigueur.
En gravissant le Pas du loup, on trouve sur les rochers 
Ârabis a lp im  L .,  D raba aizoides S a u t.,  Helianthemum 
grandiflorum D C . , Silene acaulis L . , S axifraga  androsacea
et controversa Sternb . , Lonicera nigra et alpigena L . , Rho­
dodendron ferrugineum L . ,  Hedysarum obscur um, Ribes alr- 
pinum L . , Aquilegia alpina, T ha lic tn m  pubescens et fœtidum  
D C ., Pyrola'secunda, Pinguicula a lp in a , etc.
L Après avoir franchi le Pas du  loup, à une lieue environ du 
village, le promeneur se trouve tout-à-coup dans les hautes 
Alpes. Ici se présentent à lui Gentiana lutea D C . , Veratrum  
album, Ranunculus platanifolius L. Il oublie le  cercle étroit 
ou il était renfermé, à L oëch e-les-B a in s, à la vue du vaste 
horizon qui se déroule à ses regards. Après avoir traversé 
la forêt, au sortir de laquelle croissent S a lix  bastata, m yr-  
sinites, retusa et reticulata, Helianthemum œlandicum Koch . , 
Lychnis alpina L . , Geum m on ta tim i, Arnica montana, Ve- 
rollici scujcatiïis et bellidioides, Pcdicularis verticillata , A n -  
drosace Chamœjasme, Polygonum viviparum L.
On suit en se dirigeant au levant, le gazon de la mon­
tagne de Torrent et ,  dans un espace d’une lieue et demie 
encore, on peut continuer la course-à mulet. Sur sa route, le 
botaniste trouvera, en remontant le versant, Potentilla sa- 
lisburgensis H œ nck , Gentiana bavarica, Thesium alpinum  , 
Androsace obtusifolia, Ranunculus pyren œ m , Anemone ver- 
mlis el baldensis, Juncus'trifidus, Luzula lutea D C . ,  Carex  
fœtida et juncifolia A l l . , Oxytropis montana D C . , Gaya  
simplex Gaud., S a lix  herbacea et serpyllifolia, Lloidya serotina 
R., E lina spicata Schrad. Les vues les plus variées se dé­
ploient à chaque instant auxyeuxdu voyageur. A  gauche la 
' chaîne majestueuse du Gemmi,ses accidens sans nombre et son 
passage fameux, dont il distingue de temps à autre quelques 
contours ; devant lui le glacier de la Dala, resplendissant des 
feux du soleil dardant d’aplomb sur ses parois d’argent ; à 
droite, dans le lointain, les vastes chaînes des A lpes qui 
séparent le Valais du Piémont ; derrière lu i , la grande vallée  
du Rhône, coupée de ses innombrables vallées latérales, le  
cours du fleuve jusqu’à Martigny et ses débordemens rava-
géant au loin la plaine. Vers les parties les plus élevées de 
la montagne, l’on ne trouve plus qu’un terrain graveleux où 
croissent encore Lìnaria alpina, Pedicularis rostra ta , Lepi- 
d h m  alpinum, Silene qu adrifida , Alaine verna B artl , , 
Ceraslium latifolium , Alchemilla pentaphyllea, Saxifraga  
oppositifolia et biflora. »
Mais n’anticipons pas ; montons encore. Nous voici à l ’en­
droit oit les mulets s ’arrêtent ; le danger ne leur permet pas 
d’aller plus loin. Ici tout le monde met pied à terre. Trois 
quarts de lieue nous séparent encore de la sommité du Tor- 
renthorn. L es guides, excepté ceux qui sont chargés des» 
provisions, regagnent rapidement le bas de .la montagne où 
ils attendent le retour des voyageurs. Alors toute la cara*- 
vane aborde courageusement à pied les 'versans rapides et 
pierreux du rocher et en quelques ins tans elle atteint le point 
culminant. C’est sur ce dernier trajet que l ’on trouve encore, 
Artemisia spicata, Gentiana bavarica imbricala G aud., et 
glacialis L . , Androsace pennina et Helvetica Gaud . , Cam­
panula cenisia, Ranunculus glacialis, Arabis cœrulea W u lf., 
S axifraga  stellata. Le point le plus élevé est marqué par une 
espèce de pyramide en pierres, construite pour servir de direc­
tion aux ingénieurs suisses qui ont travaillé, dans ces der­
niers temps, à la triangulation de ces vastes montagnes.
Nous sommes à une élévation de plus de 9 0 0 0  pieds au- 
dessus de la mer. Ici tout est nu et désolé. Aucune trace de 
végétation ne recouvre le sol, formé seulement des débris, 
concassés de la roche. Le voyageur fatigué est forcé, pour 
prendre un instant de repos, de s ’asseoir sur la pierre. 
L ’air est froid, vif, pénétrant. La poitrine semble respirer 
un autre élément. L ’homme se sent léger, aérien ; une forcé 
inconnue le soulève et semble vouloir le précipiter au fond 
de l’abime, quand il s ’approche de ses bords. Puis, dominant 
de l ’œil cet immense horizon, quelque chose d’indicible agite 
son âme en présence de cette grandiose et poétique nature.
Il sent qu’il n’est pas là dans sa sphère et que le spectacle 
sublime exposé à ses yeux ne doit être admiré qu’un ins­
tant. Rienne vit en ces lieux. Point de bois, point de plantes, 
point d’oiseaux, point d’insectes; rien que la roche nue et 
brisée par les combats et le choc des élèmens.
Remis un instant de sa première fatigue et revenu de son  
étonnement, il veut contempler une à une les merveilles qui 
l’environnent. Mais son esprit s ’y  perd et sa mémoire le con­
fond. Autour de lui c’est une forêt de pointes, de pics se  
perdant dans le s  nues; sous ses pieds des glaciers, des 
vallées, des torrens, des précipices, des abîm es, des co­
teaux coupés en tous sens, semés de v illages, de hameaux, 
de clochers, de champs en moisson, de vastes prairies, 
couronnées de forêts.
Essayons de nommer quelques-unes de ces masses g i­
gantesques dont les sommités majestueuses se perdent dans 
les cieux.
* Là, au couchant, c’estleBuet, laD ent du midi, leMoévran, 
lesDiablerets, r 0 1 denhorn,leSanetsch,leW ildhorn,l? Ra-  
vyll; plus près le glacier de Lammern qui alimente le D au-  
bensée ; puis la chaîne qui ferme au nord le  vallon des Bains, le 
Plattenhorn, le Rinderhorn, le Balmhorn. A u levant, la vallée 
de Lœtschen et le vaste glacier qui la termine, le  Bietschorn, 
i’Aletschhorn; dans le lointain la Jungfrau, le Schreckhorn; 
un peu à droite, la chaîne du Simplon, le  M onte-Leone, le  
Fleschhorn, le M ont-M oro, le Dome encore peu connu, 
puis le majestueux Mont-Rose ; le W eisshorn , les vallées 
deSaas et de St-Nicolas, le Cervins, la Dent Blanche. Ici, 
les vallées de Tourtemagne, d’Anniviers et d’Hérens, au fond 
de cette dernière la Pointe du grand glacier, ensuite celle 
de Bagnes, le Combin, le Vélan et toute la grande vallée 
du Rhône de Sierre à Martigny, le col de B a lm e, enfin le 
Moht-Géant, le Mont-Blanc, les aiguilles vertes et mille
autres pointes moms élêvées dont les noms sont restés dans 
l'obscurité à côté de ces géants des Alpes.
Le voyageur ne peut se lasser d’admirer ce panorama 
sublim e, ces accidens prodigieux, ces désordres et ces bou- 
leversemens de la nature dans toute leur nudité et toute leur 
grandeur primitive. Semblable à une statue mobile et muette, 
placée au sommet du Torrenthorn, sa longue vue fixée à 
l ’œ il , il tourne et retourne sans cesse vers tous les points 
de l’horizon qu’il contemple et toujours un nouveau rocher, 
un nouveau glac ier , une vallée nouvelle , un v illage, un 
hameau, un torrent se détachent, pour frapper ses regards 
étonnés, de cet ensemble majestueux et incomparable, et 
le  spectateur extasié s’écrie avec le poëte :
D er Gothard ist nur ein Punkt in dieser Riesenschrift.
Le Gothard n’est qu'un point dans celte écriture de géants.
Si le Torrenthorn est admirable par le point de vue unique 
et ravissant qu’il présente, s is e s  environs sont si fréquentés 
des botanistes, à cause des richesees qu’ils peuvent y  re­
cueillir, il n’est pas moins intéressant pour le géologue; 
car dans toute la chaîne des A lpes on trouvera difficilement 
un point où les faits géologiques se présentent sur une 
plus vaste échelle , avec plus d’ensemble et de variété.
En effet, les bélemnites, dépôts marins, que l ’on retrouve 
en quantité considérable, dans les calcaires mis à nu sur la 
pente méridionale de ce gigantesque dome de grès quarzeux, 
nous rappellent que ce p ic , qui élève aujourd’hui dans les 
nues sa cime ofgueilleuse, était autrefois plongé dans les 
profondeurs immenses d’une vaste mer. Son élévation ac- 
tuelle^la vueMes pics innombrables qui bordent de toutes 
parts ce vaste horizon, les vallées profondes qui déchirent 
la chaîne des A lpes dans toutes les directions, les rochers 
abruptes, montrent à l’observateur la succession, le redres­
sement et le contournement des couches diverses dont I’é­
corce minérale de notre globe est form ée, enfin les sources 
chaudes qui jaillissent de ces fissures profondes ; tout en ce 
lieu nous raconte l ’histoire des grandes révolutions q u i, à dif­
férentes époques, ont bouleversé la surface du globe et dont 
les effets prodigieux effraient l’imagination la plus hardie. 
On ne peut cependant les révoquer en doute, inscrits qu’ils 
sont par le doigt de Dieu sur ces monumens gigantesques.
Au sommet du Torrenthorn, tout nous dit comment l ’é­
norme masse liquéfiée et incandescente qui forme l’intérieur 
du g lo b e , oscillant sous sa mince écorce, l ’a b o sse lée , et 
poussé ce continent hors des mers. La surface de ce conti­
nent, jouissant alors d’une température beaucoup plus éle­
vée qu’aujourd’hui, s ’est couverte de végétaux qu’on ne re­
trouve plus de nos jours qu’entre les tropiques, mais dont 
l’existence passée dans nos contrées est attestée par les dé­
pôts de houille et les belles empreintes conservées dans les 
schistes. Nos montagnes, toujours soumises à la même puis­
sance d’action qui les avait fait sortir du sein des' eaux, 
furent portées à cette grande élévation. E lles subirent alors 
un refroidissement auquel les énormes glaciers, qui recou­
vrent actuellement leurs vîmes et q u i, selon plusieurs géo ­
logues modernes, remplissaient autrefois toutes nos vallées, 
durent leur formation. Tout nous montre comment le Valais 
reçut son relief actuel.
C’est encore dans les environs du Torrenthorn qu’on peut 
.étudier et poursuivre jusque dans les détails les plus mi­
nutieux les effets de la puissante action exercée par l’appa­
rition des roches cristallines sur les dépôts de sédiment 
qu’elles ont d isloqués, sou levés, déchirés et dont elles ont 
modifié la masse de tant de manières.
Il est vrai que le granite ne parait à jour qu’à une certaine 
distance, c’est-à-dire, entre le Lœtsch et le Tschiugelglet-  
scher; mais les gneiss qui lui sont superposés et dont est 
formée la chaîne si élevée du Nesthorn et du Bietschhorn ,
s'avancent jusque dans le voisinage du Torrenthom et forment 
une enclave dans les calcaires dont la masse imposante 
s ’étend de là jusqu’à St-Maurice et forme la chaîne de mon­
tagnes qui sépare le  centre et la partie inférieure du Valais 
des cantons de Berne et de Vaud.
•• La vaste fissure de la masse calcaire, vallée de déchire^ 
ment bien caractérisée, au milieu de laquelle est située le 
village de L oëch e-les-B ain s , doit être attribuée au soulè­
vement produit par l’apparition de ces roches cristallines.
 
C’est à ce phénomène qu’est due la formation de la paroi, 
si profondément déchirée de fissures et d’éboulemens, qui, 
du fond du vallon, s ’élève presque verticalement jusqu’aux 
plus hautes pointes du Gemmi, du Rinderhorn et du Balm- 
horn, présentant la moitié d’un grand cirque dont le centre 
est occupé p a r la  masse feldspalhique, autour de laquelle 
les couches de ce cirque se trouvent relevées.
Cette disposition des couches de cette paroi calcaire est 
très-facile à reconnaître; àLoëche-Ie-Bourg, elles plongent 
vers le  midi; plus haut dans la vallée elles penchent, vers 
le  couchant, au Gemmi et dé là jusque dans le voisinage 
du glacier.de la Dala leur inclinaison est vers le nord-ouest.
La paroi opposée, qui forme le côté gauche de la vallée 
de L oëch e , a la même origine. Lorsque la fissure dont nous 
venons de parler s’établit, la partie de la roche calcaire 
qui entourait immédiatement la masse feldspalhique, soulevée 
par ce lle -c i ,  n’en fut point détachée, et forme autour d’elle 
un second cirque intérieur et concentrique dont les couches 
sont pareillement relevées vers l ’axe commun.
Arrêtons nos regards encore un instant sur le fond de 
celte vallée dont les bouleversemens sont si riches en en-^  
seignemens. Ces forêts som bres, ces gras pâturages , cette 
masse de tuf sur laquelle repose le village des Bains et 
dans l ’intérieur de laquelle on découvre, à plusieurs toises 
de profondeur, non-seulement des coquillages d’eau douce,
des (roncs d’arbres, mais encore des tombeaux remplis 
d’ossemens humains, des lampes et d’autres objets funèbres, 
ne sont point le fond réel de l’abime ouvert par l ’écarte- 
ment des deux parois què nous venons d’examiner. La fis­
sure , quoique com blée, pénètre encore à plusieurs mille 
mètres de profondeur et établit la communication entre la 
surface et les feux intérieurs du globe. C’est à ces fissures 
que la vallée de Lo-ëche doit sa célébrité. Elles ouvrent aux 
eaux, qui se précipitent des glaciers, un passage assez 
grand pour que des torrens entiers puissent pénétrer dans 
les foyers souterrains, y  être portés à l ’ébullition, et obéis­
sant à la  force qui les repousse en haut, remonter et repa­
raître à la surface, conservant une chaleur de 5 0 ° ,  chargés 
des substances précieuses empruntées aux différentes couches 
minérales dont ils opèrent la décomposition dans leur pas­
sage.
Revenons aux environs du Torrenthorn, où la nature, 
en nous laissant toucher à la fois le dépôt" sédimentaire et 
le noyau cristallin sous-jacent, nous permet d’étudier l ’ac­
tion des roches de nature ignée sur les produits formés par 
sédiment.
Le g n e iss , formé de mica talqueux inlimément lié au 
feldspath, est intercallé entre le granite, auquel il est 
superposé, et la roche calcaire, dont la partie mise en con­
tact avec le gneiss est dolomisée.
A  la dolomie succède, en remontant toujours la série des  
couches superposées, un calcaire noir et granuleux, p u is ,  
le grès quarzeux, le schiste argileux noir et luisant, des  
calcaires noirs, enfin des schistes calcaires traversés par 
des veines de quarz.
Nous pourrions nous étendre davantage sur cette intéres-r 
santé matière, si cela ne nous entraînait trop loin de notre 
sujet. On dirait que lé Torrenthorn a été placé là pour fa­
ciliter cette importante élude. Ceux qui désirent examiner à
fond ces immenses bouleversemens de terrain, trouveront 
de précieux détails et consulteront avec avantage l ’excellent 
ouvrage de M. le professeur Studer (*).
Enfin, après plusieurs heures rapidement écoùlées dans 
l ’admiration, le so le il, qui commence à baisser vers l ’ho­
rizon, avertit les promeneurs qu’il est temps de se remettre 
en marche pour regagner avant la nuit Loëche-les-Bains. 
Toute la caravane reprend le même 'chemin qu’elle a suivi 
en montant et la descente de la montagne s ’opère assez 
rapidement.
Mais avant d’entreprendre cette longue et fatigante ex­
cursion , il faut s ’assurer que la course sera favorisée par 
une belle journée et que le mauvais temps ne viendra pas 
troubler le plaisir. Rien de plus intéressant que l’ascension 
du Torrenthorn pendant un beau jour ; mais aussi rien de 
plus ennuyeux, de plus désagréable et de plus dangereux 
même que cette promenade, entreprise par un jour de nuages 
et de p lu ie , qui surprend si souvent dans ces hautes ré­
gions. A u  lieu de jouir de la vue magnifique dont nous venons 
de parler, le touriste, perdu dans l’épaisseur d’un brouillard 
hum ide, découvre à peine son compagnon à dix pas devant 
lui. S ’il n’a pas un guide expérimenté, il peut errer des 
heures entières sur la montagne sans direction et ne retirer 
de sa course qu’un ennui et une fatigue extrême.
L e Gukeiuiubel. Après l’ascension du Torrenthorn , 
l ’excursion la plus intéressante que l’on puisse entreprendre 
dans les environs de L oëch e-les-B a in s , est celle du Gu- 
kerhubel, mamelon situé à une élévation de 7 5 7 8  pieds 
au-dessus de la mer et formant le point le  plus élevé de la 
montagne de Chermignon.
(*) Geologie der westlichen Sehinxizet—Alpen.
Jusqu’au-dessus du Pas du  loup, le chemin est le même 
que pour aller au Torrenthorn ; mais lorsqu’on est parvenu 
à cet endroit, au lieu de tourner à gauche pour gagner les 
sommités de la montagne de Torrent, l’on continue à marcher 
dans la direction du sud-est, en traversant ainsi dans toute 
leur longueur les pâturages de la montagne de Chermignon, 
sur lesquels le botaniste peut cueillir Viola calcarata, Poly­
gala alpestris., Geranium aconitifolium l’Hérit. , Trifolium  
alpinum et badium Schreb. , Epilobium alpinum , Ornitho- 
galum fistulosum, Schœnus nigricans, Carex ferruginea et 
curvula AU., Luzula spicata D C. Dans une heure et demie, 
après avoir franchi le  Pas du  lou p , l ’on atteint la sommité 
du Gukerhubel, qui n’est autre chose que l ’extrémité méri­
dionale d’une crête courant presque horizontalement du sud 
au nord pour venir se perdre dans la petite chaîne de ro­
chers au sommet de laquelle se trouve le Torrenthorn.
La vue dont on jouit sur la cime du Gukerhubel est vé­
ritablement magnifique et imposante. Elle rappelle en grande 
partie celle du Torrenthorn, puisque l’œil peut se promener 
sur la plupart des objets vus de cette, dernière sommité. 
Cependant le Gukerhubel étant beaucoup moins é le v é , la 
vue est aussi moins étendue. On ne peut découvrir plusieurs 
pointes de la chaîne des A lpes bernoises, en particulier la 
Jungfrau. Sur les gazons qui recouvrent la sommité du Gu­
kerhubel croissent Ranunculus parnassifolius, Cardamine 
alpina et resedifolia W illd . , O xylropis campestris D C . , 
Phaca àstragalina D C . , Sempervivwn montanum, Arnica 
scorpioides, Hieracium alpinum Monn., Prim ula villosa Jacq., 
Androsace vitaliana, Campanula tlnjrsoidea, Phyleuma he- 
misphœricum, etc.
Jusque dans ces derniers temps, où le Torrenthorn com­
mença à être connu, la promenade au Gukerhubel élait-la  
plus fréquentée des baigneurs et des passagers ; mais au­
jourd'hui l’ascension du Torrenthorn, quoique plus longue
etplasfatigante, est préférée par presque tous les amateurs, 
à raison de l’étendue beaucoup plus considérable et de là 
beauté unique du coup d’œil qui se présente de cette som­
mité.
Le Gukerhubel n’en reste pas moins un point de vue fort 
remarquable que les voyageurs ne doivent pas manquer de 
visiter ; ceux surtout que pourraient effrayer-la grande dis­
tance et la pénible ascension du Torrenthorn.
E ch e l l e s  d’A l b w e n . Nul ne quitte Loëche-les-Bains 
sans avoir fait au moins une excursion aux Echelles d’A l -  
binen, à une demi-lieue du village. Cet endroit remarquable, 
par sa situation et son p a ssa g e , unique en son gen re , est 
véritablement digne de la visite du voyageur. Lorsqu’on est 
parvenu à l’extrémité méridionale de la grande promenade, 
l ’on s’engage dans un chemin com m ode, construit à neuf 
l’année dernière, grâces à la munificence d’un riche étranger 
qui l ’a fait ouvrir à ses frais et dont les habitans de Loëche 
les-Bains conserveront un précieux souvenir (*). Ce chemin- 
parcourt, à peu près horizontalement et dans toute sa lon­
gueur, la forêt de sapins qui recouvre le versant de la rive 
gauche de la D ala, jusqu’aux Echelles.
Jusqu’à cette année, un sentier tortueux et irrégulier, 
traversant les bois et les débris rocailleux dont ils sont 
sillonnés, conduisait aux Echelles.' A ussi les  difficultés du 
chemin ont-elles rebuté ou même effrayé beaucoup de per­
sonnes qui préféraient ne pas voir ce curieux passage que 
de faire une chute ou de s ’égarer dans la forêt.
A  cent pas environ, avant d’arriver aux E ch e lles , une 
gorge étroite et profonde , à parois perpendiculaires, en­
trouvre les flancs du rocher jusqu’à sa base. Son aspect 
sombre et lugubre ajoute encore à la mélancolie qu’inspi­
rent ces lieux.
(*) M. Kœchlin , de Mulhouse.
P u is , tout à coup on se trouve, presque sans y  penser, 
au pied d’un roc à p ic, entrecoupé, à des distances inégalés, 
de quelques sinuosités et de proéminences qui servent de 
point d’appui à huit échelles en bois superposées et fixées 
au moyen de simples crochets en bois enfoncés dans les  
fissures du rochçr.
C’est par ce dangereux .passage que les habilans d’A l -  
binen et des environs, qui ont les uns avec les autres des 
relations journalières, montent et descendent, le jour comme 
la nuit, et le plus souvent chargés de lourds fardeaux, avec 
la même assurance que s ’ils marchaient sur un chemin com­
mode. La grande habitude que ces robustes campagnards 
ont contractée de traverser les Echelles, en toute saison et à 
toute heure, fait qu’ils ne pensent nullement au danger au­
quel ils sont exposés. Il faut dire que les accidens sont en 
réalité fort rares et ne sont aucunement en rapport avec la 
difficulté que présente le passage de ces rochers.
Tout ce qu’on lit dans les auteurs et dans les manuels 
des voyageurs ne peut rendre l’émotion qui saisit celui qui, 
seul et pour la première f o i s , se hasarde à franchir les 
Echelles. Le rocher surplombe ; ce n’est que de fissure 
en fissure q u e , suspendu en l ’a ir , il parvient à gagner la 
sommité. La vue de l’ab îm e, la chaîne triste et désolée 
qui domine la  rive opposée, le bruit de la D a la , qui mu­
git au fond du vallon solitaire et se brise-écumante contre 
la base des rochers qu’on a sous les p ieds, tout contribue à 
saisir l’âme. Un frisson involontaire parcourt tous les mem­
bres , au moment même où l’on admire en ces lieux le cou­
rage de l’homme luttant avec les désordres de la nature. 
Au bas des Echelles rampe dans la m ou sse , Asarum eu- 
ropœum L. Les avalanches ou ïes  eaux y  ont apporté les se­
mences de plusieurs plantes des hautes Alpes, car ony trouve 
avec plaisir Gentiana nivalis L . , Carex atrata et capillaris 
/y. Sur les saillies des rochers on remarque D ryas octope-
tala L . , Ononis rotundifolia L. ,»Centaurea montana , Tha- 
lictrum aquilegifoliwn.
Feüillebet. Peu de baigneurs quittent les eaux de Loëche 
sans avoir été à Feuilleret, charmante petite promenade, fa­
cile et peu fatigante, que chacun peut entreprendre sans le 
désavantage de manquer le bain du so ir , lorsqu’il est or­
donné. On peut faire le tour en moins de quelques heures. 
Après avoir traversé les prairies situées au sud-est du vil­
lage , on gravit insensiblement, par un sentier tortueux, la 
forêt de sapins qui les domine. Dans une heure environ on 
arrive sur un riant plateau de verdure où il existe quelques 
chalets, habités pendant toute la saison des eaux. Dans les 
prairies qui les environnent et les pâturages un peu plus 
éloignés, on remarque Veronica Teucrium , Gentiana ascle- 
piadea -, Luzula campestri* D C . , Trifolium montanum, cœs- 
pitosum , Rosa tomentosa, Prim ula elatior Jacq., Azalea 
procumbens, Anemone natcissiflora, Gentiana acaiilis, Achil­
lea atrata. ' ,
Les promeneurs, qui ont presque toujours l’habitude 
d’emporter avec eux quelques provisions, y  trouvent encore 
du lait, de la crème, etc. La descente se fait ordinairement 
par le même chemin que la montée ; mais en faisant un lé­
ger détour, l’on peut suivre un sentier qui descend à la cas­
cade et revenir par le chemin qui conduit à cet endroit.
L a  Cascade. Une course à la cascade est une riante 
promenade d’une lieue aller et venir. L ’on sort du village, 
près du bain de l’hôtel des Alpes. Puis, en suivant le chemin 
qui conduit à l’ancienne source des guérisons , on remonte 
les prairies, dans lesquelles on peut cueillir Crépis blatta- 
rioides Vili. ,  Picris hieracioides L . ,  Hieracium sabaudum, 
Gnaphalium lu teo -a lb im , Thymus panonicus, Orchis odo­
ratissim a, maculata et albida AU. , oplxrijs monorchis , 
Campanula Trachelium , etc. Un petit sentier traverse, en
s’élevant insensiblement, les pâturages qui bordent la rive 
gauche de la rivière et dans dix minutes on se trouve v is-  
à-vis de la cascade qui se précipite, fumante, entre les deux 
parois de rochers qui forment l’étroit passage qu’elle s’e s t  
creusé. Parmi les arbustes qui croissent en face de la cas­
cade, on trouve F ragaria y  esca L . ,  Vaccinium* m yrtillus , 
Calluna erica D C.
Beaucoup de curieux, de baigneurs, de passagers vont 
voir la cascade et terminent là leur promenade ; mais bien 
peu pensent à continuer leur chemin pour atteindre le char­
mant paysage qui se trouve à quelques cents pas plus loin. 
Un magnifique tapis de verdure, accidenté de petits ma­
melons, couronnés de nombreux bouquets de sapins, étale 
toute sa fraîcheur et toute sa grâce. L ’air le plus pur , une 
atmosphère douce et tranquille invitent à la rêverie. Rien 
ne trouble le silence de celte solitude que le bruit sourd de 
la cascade que l’on a sous, les pieds et les secousses bru­
yantes du torrent mugissant dans son lit profond. C’est bien, 
à notre a v is , un des plus jolis paysages des environs de 
Loëche-les-Bains. Un pont, consistant en quelques poutres 
seulement, jetées sur la rivière, conduitsur le bord opposé. 
Son lit est ici très-profond, mais si étroit qu’on pourrait 
d’un bond sauter d’une rive à l’autre.
C’est dans la proximité de ce pont, que l'on traverse pour 
revenir par la rive droite, que s’échappent, dans plusieurs 
endroits, par les fissures du rocher dont les couches réguliè­
rement inclinées, penchent vers le nord-est, les nombreuses 
sources d’eau thermales dont il a été fait mention page 52.
L e Mayen. De la cascade, beaucoup de personnes pous­
sent leur promenade jusqu’au M ayen , qui n’est éloigné que 
d’environ une lieue. On donne ce nom à quelques chalets, 
situés au milieu des pâturages qui s’élèvent sur la rive gauche 
de la Dala. Avant d’y arriver, le  promeneur traverse toute
Ta forêt de sapins qui s ’étend de la cascade au Mayen ; il 
trouvera sur son. chemin S ax ifraga  cuneìfoliq et rôtundifo-  
l i a , Veronica officinalis et urticœ folia , Lycopodïum anoti- ' 
num. La monotonie de- c.e trajet est un peu compensée par 
quelques vues intéressantes sur le bassin du va llon , le  che­
min et la chaîne du G m uti et la-montagne de Clavinen située 
sur la rive opposée. On y  trouve, comme à Feuilleret, du lait, 
du beurre., de la crème., etc. Les personnes délicates peuvent 
faire cette course à mulets. Dans les pâturages qui envi­
ronnent les chalets on remarque' Aconitum lijcoctonmn, N a -  
pellusJ et puniculat. L a m ., Veronica apk ylla ,. Tussilago al­
p ina , Crépis grandiflora , Alcliemilla alpina..
F l u ii  e t  l e  g l a c ie r  d e  la  D'a l a . Une promenade1 
pleine d’intérêt, mais un peu fatigante, est  l’excursion au 
glacier de la Dala ou de Balm, situé à l’extrémité de la 
vallée 4  deux lieues environ du village. La plus grande- 
partie du trajet peut se faire à mulet. En quittant le Mayen, 
Bon- se d irige, en traversant les A lp e s , vers les chalets de 
la montagne de F lu ii, qui s ’étend jusqu’au pied du glacier 
que l’on peut contempler dans toute son étendue. Dans les- 
pâturages de la montagne de Fluh le botaniste pourra cueillir 
S a lix  Laponum et fœ tid a , S axifraga  muscoides et moschata 
W u lf ., Thlaspi ro.tundifolium, Gypsophyla repens, Saxifraga- 
biflora a lba, Car ex frig ida A ll., et Grypos Schl; . , Chrysan- 
themum H alten  Sut. Sur la rive septentrionale de la Dala on 
Louve Viola cenisia, Phleum commutatimi G a u d ., Leontodon 
montanum Lam . , Solidago virgaurea, SenecifaDoronicunu 
Ici tout contraste d'une manière frappante avec les sites 
agréables et rians des localités, peu éloignées de Loëche-  
les-Bains, que nous venons de parcourir. La nature reprend: 
l!aspect austère et sauvage qu’elle revêt partout dans les 
hautes Alpes. A u  nord les pointes majestueuses du Rinder- 
horn et du Balmhorn se perdent dans les nues; leurs flancs 
profondément déchirés présentent des fissures énormes, s’é­
tendant de leur cime à leur base. Le vent froid du glacier 
s’engorge dans la vallée et soufle avec violence.
Pour retourner au v il la g e , le voyageur peut reprendre le 
même chemin et revenir par le Mayen. Mais il fera mieux de 
passer, près des chalets de la montagne de F luh, sur la 
rive droite de Èt rivière. Il parcourra ainsi, dans toute leur 
longueur^es pâturages de la montagne de Clavinen où l ’on 
rencontre Geranium sylvalicum , Corydalis solida L . , Gen­
tiana campestris, Betonica hirsula, Bisculella lœvigala, D ian -  
thus carlhusianorum , Malva moschata, Veronica fruticolosa, 
Änthericum Liliago. Il jouira de plusieurs vues.^au levant et 
au m id i, qu’il n’aurait pu apercevoir en revenant par la rive 
gauche. Après un Irjyel de deux l ie u e s , il se retrouvera sur 
le pont de la D a la , près de la source des guérisons.
En décrivant les routes qui conduisent à Loëche-Ies-  
Bains (voyez pag. 2 6 ) ,  nous avons dit,, relativement au 
passage du Gemmi que nous lui consacrerions un article 
particulier et que nous donnerions quelques détails histori­
ques sur ce chemin remarquable.
L’époque où.le chemin du Gemmi fut ouvert, comme1 celle 
de la découverte des sources thermales de la va llée , se perd 
dans l’obscurité des temps. S ’il faut en croire quelques au­
teurs, il aurait été connu et fréquenté de temps immémorial, 
mais il le fut sûrement depuis que les deux vallées de Fru-  
ligen et de Loëche, auxquelles il sert de communication, 
commencèrent à être habitées et que les premiers colon» qjâ 
vinrent se fixer dans ces régions élevées eurent établi des 
relations mutuelles entre eux.
Il est tout aussi difficile d’établir d’où lui vient son nom 
de Gemmi. Les uns supposent que c’est du latin gemitus, gé­
missement, h cause de son ascension pénible et difficile, du 
danger qu’elle présente, de l’émotion profonde qui saisit le  
voyageur au bord de ces affreux abîmes et lui arrache des-
soupirs involontaires (*). Les autres font dériver son nom 
des deux pointes qui le dominent. Elles sont d’une grande 
ressemblance et ordinairement couvertes de neige, ce qui 
aurait donné l ’idée de gem ini, ju m e a u x ; d’où viendrait le 
mot Gemmi (“ ). '
D ’autres enfin ont eu recours à la configuration du che­
min pour expliquer l’origine de cette dénomination et pré­
tendent qu’elle dérive d’un mot celtique, signifiant courbure, 
contour, z ig-zag  (***).
L ’ancien chemin qui traversait la chaîne du Gemmi pour 
aller dans la vallée de Frutigen ne se trouvait pas où il existe 
actuellement.
En sortant des prairies, situées au nord du village, le 
sentier se dirigeait du côté de la montagne de Clavinen, d’où 
il s ’élevait insensiblement sur les flancs des rochers jusqu’à 
leurs sommités. L ’on conçoit facilement que les premiers 
habitats de la vallée n ’eurent pas la pensée ni la hardiesse 
d’ouvrir un chemin dans les parois verticales des rocs ef-f 
frayans que traverse le chemin actuel et qu’ils cherchèrent 
dans les gorges des sommités un moyen plus simple de 
communiquer avec leurs voisins. Le passage, était en con­
séquence, plus élevé que celui d’aujourd’hui et allait aboutir 
dans les défilés qui dominent au midi, les environs du Schwar- 
bach. Du temps de Collinus on voyait encore des traces de 
l ’ancien chemin qui fut très-fréquenté, selon cet auteur
O  C tm  non nisi crcbris cl maxitnis gemilibus supcrelvr nomen 
imlitum Gemmi. Collinus.
Quidam  a  gem itìi G em m im i nominatimi pu ìan t. Siraler, p. 21.
V o y ez  e n c o r e  S turopfF , M u n s te r  , S c h e u k z e r .
(**) Besson, Discours sur l'histoire naturelle de la Suisse.
O  Bocliat.
(****) Transitus fuit frequens postquam vaüis inhabilari ca­
p ii. Non quidem per eundem locum qua jam  iter est , sed paulo 
supcrius, cujus vice vcsligia adhuc panca supersunt et videnlur. 
Collinus.
Mais aujourd’hui il est impossible de reconnaître et de pré­
ciser les points de la montagne par lesquels le passage  
s’effectuait. Il est encore à observer que les plus anciens au­
teurs qui aient écrit sur le passage du Gemmi jusqu’à Simler, 
ne font aucune mention du Daubensée, ce qui ferait sup­
poser qtt’on ne pouvait l ’apercevoir en passant par l’ancien 
chemin. Cependant la description qu’en fait Munster (') 
prouve qu’il existait déjà de son temps au même endroit que  
de nos jours, moins les corrections qu’il a subies plus tard.
A  cette époque, un pont suspendu par des chaînes de fer  
se trouvait un peu au-dessus de la première galerie et conr 
, duisait du couchant de la gorge au levant d’où il revenait 
sur le côté opposé pour gagner le col au même endroit 
qu’aujourd’hui. Scheukzer, qui traversa le Gemmi le 15  août 
1705, nous a laissé un dessin du chemin ou l’on voit très-  
exactement l’endroit où était suspendu le petit pont dont 
nous venons de parler. Il exista jusqu’à l’ouverture du che­
min actuel qui eut lieu de 1 7 3 6  à 1 7 4 1 ,  comme on le 
verra plus bas.
De nombreux documens démontrent d’une manière authen­
tique, que le  chemin du Gemmi fut toujours, au moins en 
partie, une propriété de la bourgeoisie de Loëche qui pour­
voyait à son entretient et y  percevait le péage (“ )
En 1 6 8 6 )  la bourgeoisie de Loëche céda à la commune 
des Bains, pour le terme de 25  ans, le chemin du Gemmi, et 
le droit de péage. La commune des Bains se chargeait, 
de son cô té , de remettre fidèlement à la dite bourgeoisie 
la moitié du revenu annuel et de maintenir le passage en
(’) Asccndit iter rectà in  altum in modum ferc cochleœ, ha- 
lens perpétuas ambages et flexuras. parvas ad lævam cl dextram  . 
tic. pag. 347.
.(” ) M. de Rivaz,
bon état, afin qtfon put commodément le  traverser à pied 
et à cheval, comme cela s’était pratiqué jusqu’alors. (*) >
En 1 7 1 1 ,  la chute des avalanches détruisit/dans plu­
sieurs endroits, le  chemin du Gemmi. D es trajets <de murs 
considérables furent emportés. Les députés dé Loëche de^ 
mandèrent à la diète l’autorisation de dffubler le p i a g e , afin 
de pouvoir subvenir aux dépenses qu’exigeaient les répara­
tions, ce qui leur fut accordé.
Vingt cinq ans plus tard, les maisons Ballet et Matter, de 
Loëche, formèrent en 1 7 3 6  une société qui fit ouvrir à ses 
frais le chemin actuel du Gemmi. On travailla pendant citiq 
ans à l’ouverture de ce passage admirable qui ne fut terminé; 
qu’en 1 7 4 1 .  La bourgeoisie de Loëche fit abandon aux so* 
ciétaires de son droit de péage pour quatre vingt ans, c’est1 
à-dire qu’en 1 8 2 4 ,  époque à laquelle elle devait rentrer ett
I possession, d’après la convention.
Rien ne prouve, comme l’avancent quelques 'auteurs (**), 
■que le chemin du Gemmi ait été ouvert à frais communs par 
le s  gouvernemens de Berne et du Valais. C’est une erreur 
évidente. Le passage du Gemmi a été de temps immémorial, 
«omme encore aujourd'hui, une propriété particulière.. jü
Après l’ouverture du chemin, tel qu’il existe actuellement, 
le s  sociétaires firent construire, en 1 7 4 3 ,  la petite auberge 
•du Schwarbaqh qui subsista jusqu’en 1 8 3 9 ,  époque à 
laquelle le propriétaire actuel, M. le grand châtelain, Frarfr 
'çois Jullier de Varone, la fit restaurer et agrandir. i is!
Comme promenade, dans les environs de Loëche-léS- 
Bains, l’ascension du Gemmi est un des plus intéressantes 
que puissent entreprendre les personnes qui se rendent aux
(*) I ta  ul commode ascendi et desccndi possit pedestre cl eques­
tre, sicul hucusque u s ita h m  fu it. (Archives de Locche). •-
(**) Voyez Bridel, pag. \ 26 et autres.
eaux et qui ne seraient pas dans le cas de le,traverseT soit 
en venant soit en quittant les Bains.
La maison Julier, de Varone, devint enfin seule propriétaire 
■du chemin et du droit de péage du Gemmi en 4 8 2 4 ,  au 
moyen d’une somme payée à la bourgeoisie de Loëche qui 
lui abandonna ses droits à perpétuité, sous la seule ré­
serve que ce passage ne deviendrait jamais la propriété d’un 
étranger et qu’en cas de vente par les acquéreurs, la bour- „ 
.geoisie aurait la préférence du Tâchât, à éga l prix.
En quittant le  village de L oëch e-les-B ain s, le chemin du 
Gemmi se  dirige au nord, d’abord à travers les prairies 
/environnantes, puis en remontant les ravins considérables 
formés des débris des rochers et des graviers amoncelés 
.par les eaux. Sur leurs bords s ’élèvent quelques arbustes. 
Dans une heure on arrive au pied du rocher sans pouvoit 
deviner encore par où le chemin parviendra au-dessus de
I cette masse colossale, dont la hauteur semble augmenter à 
mésure qu’on s’en approche. Sur ce trajet, jusqu’au pied du 
Gemmi, le botaniste trouve sur son passage Rhamnus pen~ 
nilus, S ax ifraga  aizoides crocea Gaud . , Athaniantha cre- 
tensis, Valeriana montana, Chrysanthemum alpinum, Pyrola  
uniflora, Cynanclium vincitoxicum R. R r . .  Erinus alpinus , 
Orobanche epithymum  D C ., Teuerium montanum, Pinguicula 
vulgaris, Globular ia cordi fo lia , Avenu distichophylla ,  Aspi- 
dimn fragile Sw .
Le passant est à dix pas de la base de la paroi énorme 
qui ferme le vallon, et rien encore ne lui montre l ’issue par 
laquelle il doit sortir de ce désert. Aucune expression ne 
peut peindre l’émotion du voyageur arrivé au pied du ro­
cher. Un saisissement inexprimable s’empare de lui à la vue 
de la masse gigantesque qui surplombe et s’élève sur sa 
tête à la hauteur effrayante de 1 6 0 0  pieds.
L’imagination s ’épouvante de la hardiesse, de l’audace 
,de l’homme, atome ambulant, qui conçut la pensée de lutter
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contre de tels obstacles et de se frayer une route au-dessus 
des abîmes que la nature semblait lui avoir défendu de 
franchir jamais. On ne sait ce qu’il faut le plus admirer, ou 
les horreurs de ces lieux désolés, ou les difficultés incroya-* 
Mes que le génie de l’homme a dû vaincre dans la construc­
tion de ce passage fameux.
Anciennement le chemin a dû être encore beaucoup plus
• difficile qu’aujourd’hui. Tous les auteurs font mention du 
danger que présentait ce passage. Munster avoue ingénu­
ment avoir tremblé de tous ses membres en le traversant (*).
L e voyageur agité s ’élance enfin dans le sentier étroit qui 
longe la base du rocher et s ’approche de la gorge qui sé­
pare, dans toute sa hauteur, la paroi du Gemmi. C’est d’a­
bord sur les crêtes qui bordent cette profonde fissure que 
l'on s ’élève insensiblement et que des contours nombreux 
conduisent à la grande galerie, à une élévation de 5 8 0 0  
pieds au-dessus de la mer (1 4 5 0  pieds au-dessus du village 
de Loëche-les-Bains); On remarque encore aujourd’hui de 
l ’autre côté de la gorge une espèce d’échelle, fixée à la 
paroi du rocher et aboutissant dans une cavité dont on 
ignore l’origine, mais que l’on croit avoir été destinée à 
abriter les gardes qui, dans les temps passés, où les guerres 
étaient presque.continuelles et les irruptions par le Gemmi 
assez fréquentes, surveillaient l ’arrivée ou le passage de 
l ’ennemi.
De la galerie, des zig-zag sans nombre font passer le 
voyageur par mille sensations différentes et les vues les plus 
variées. Là, il s ’enfonce dans la profondeur d e là  gorge; ici, 
il glisse rapidement le long du flanc vertical de la roche 
où un faible mur soutient ses pas. Sans voir jamais le che­
min qu’il vient de parcourir iji- celui qui lui reste à faire, sans
O  Ego non ascendi hune montem d ira  iremorem ossiitm el cordi», 
pag. 347.
voir le compagnon qui le  précède ni celui qui le suit, il 
s ’élève, en changeant mille fois de direction, comme s ’il était 
enfermé dans l’escalier d’une tour immense dont il remonte 
les contours sans en connaître ni le fond ni la hauteur, ou 
perdu dans un vaste labyrinthe dont rien ne lui montre l’is­
sue. Après mille tours, mille émotions, des vues variées à 
l’infini, pendant cette pénible ascension, il arrive enfin au 
sommet du Gemmi où un nouveau spectacle va se présenter 
à ses regards. Le plus haut point du passage du Gemmi 
est à une élévation de 7 0 9 5  pieds au-dessus de la mer (*). 
A  peu près 2 7 4 5  pieds au-dessus du village des Bains. 
Un refuge, construit en pierres, abrite quelquefois le passant 
que la tempête ou la tourmente surprend dans ces lieux 
solitaires.
Parvenu au col, le voyageur jouit, en se reposant, d’une 
vue magnifique. Le vallon des Bains, tous les sites pitto­
resques de ce bassin remarquable, le village, le  glacier et 
les.prairies qui l ’environnent, le cours de la D ala , les forêts 
qui couvrent les coteaux, au levant et au midi des Bains,  
les rochers qui les couronnent, puis les vastes pâturages 
des montagnes de Torrent et de Chermignon que nous avons 
déjà parcourus: tout cet ensemble se présente à lui comme 
■ un seul tableau. Mais, s ’il sort de ce cercle étroit, un spec­
tacle bien plus grandiose et plus imposant se déroule à ses  
regards dans le lointain. Les majestueuses sommités de la 
chaîne méridionale du Valais élèvent dans les cieux leurs 
têtes orgueilleuses ou déploient sur leurs versans ou dans 
leurs gorges des glaciers immenses. Parmi ces masses im­
posantes, on distingue surtout par leur grandeur co lossa le ,
* le D ôm e, le W eisshorn, la Dent Blanche, La Biava, etc.
Quelques auteurs ont prétendu que l'on apercevait encore
* de ce point le Mont-Rose, le M ont-M oro, le Cervin ; c’est
0  M. Bercinoli!.
one erreur. Ces pointes ont été confondues avec celles qui 
forment la première chaîne de la vallée de Viége, au-dessus- 
de SaaS.
Pour celui qui a fait l’ascension du Torrenthorn et qui a 
joui de la vue unique de cette pointe, celle du Gemmi perd  
un peu de son intérêt, puisqu’elle rappelle, quoiqu’en plu» 
petit nom bre, les objets vus de la première sommité.
Sur les plateaux qui entourent le refuge et sur le haut du 
Gemmi croissent D raba Johannis H o s t, O xylropis campes- 
tris D C . , Arnica scorpioides, Aconitum hebegynum G a u d ., 
D raba tomentosa W ahl. ,  Alitine caricifolia W ah l. , Arenaria 
biflora , Pliaca frig ida  Jacq. , Potentilla minima H a l . , el 
aurea L . , Sedurn a lra tu m , S ax ifraga  aspera bryoides Gaud.r 
Galium tenerumi, Aster alpinus, Erigeron umflorum  , 
Gnaphalium Carpathium W a h l, , Artemisia mutellina W ild.T 
Cistinus spinosissimiis S cop ., H ieracium intybaceüm Jacq . , 
Campanula valdensis A l l . , Vaccinium aliginosum , Arbutus 
alpina et uva u rs i, Tozzia a lp in a , Pedicularis foliosa DC.
Après avoir contemplé les merveilles que la nature a 
étalées' à ses yeux au sommet du Gemmi, le voyageur se 
dirige , à travers les rochers dépouillés, vers le Daubensée. 
Il aperçoit, sur sa gau ch e, la vaste étendue du glacier de 
Lammern qui l’alimente et cotoie bientôt les bords boule­
versés du lac, pour arriver à. l'auberge du Schwarbach dont 
nous avons déjà parlé, et où il prend un peu de repos avant 
de continuer sa route vers Kandersteg et la vallée de Fru-  
tigen.
Inden. Lorsque la route en construction sera achevée, 
Inden offrira un point de promenade d’autant plus fréquenté 
qu’il est à une petite distance et que 1’on.pourra s ’y  rendre 
en voiture. Les personnes faibles et délicates, les malades 
que des infirmités graves empêchent de marcher, les en- 
fans , trouveront une distraction sans fatigue et sans danger.
Si Von ne jouit p a s ,  sur la route d’Inden, de vues aussi éten­
dues que celles que présentent les points élevés que nous 
avons signalés, les paysages rians et variés qui se déroulent 
au regard du promeneur le dédommagent amplement de la 
vue des glaciers et des colossales chaînes des hautes A lp es .  
Le botaniste surtout pourra cueillir, sur le trajet qui sépare 
les deux v il la g es , dans les prairies qui descendent vers la 
D ala, en sortant des B a in s , Géranium lividum l’H èrit. ; 
après avoir traversé le pont, Lilium M artagon L . , Czackia  




Dans la description des bains et de leurs dépendances, il 
a été dit que les nombreuses imperfections qui existent 
exigeaient des modifications, et que l ’introduction de quelques 
réformes contribueraient au développement et à la prospérilé 
de ces utiles établissemens. Les plaintes que font entendre 
les baigneurs, si elles sont quelquefois exagérées,,ont aussi 
souvent un motif fondé. Il est nécessaire d’obvier à plu­
sieurs difficultés qui donnent lieu à des réclamations désa­
gréables pour celui qui les fait et pour celui à qui elles sont 
adressées.
L’organisation inférieure des bains demande des cliange- 
mens essentiels. Tout le monde est d’accord que les carrés 
ne présentent pas toutes les conditions nécessaires de com­
modité, d’espace et de propreté, non seulement, sous le rap­
port de la société, mais encore sous le rapport médical.]
Nous voyons souvent dans une seule piscine une trentaine 
de malades de difFérens âges, de différens sexes, dont le tem­
pérament et la maladie n’ont aucun rapport. Tous sont 
plongés dans nn bain dont la température (2 9  à 30° R.) est
la même. Les cnfans et les fem m es, d’une sensibilité exces­
sive, doivent éprouver des effets tout autres que les personnes 
âgées chez lesquelles la réaction de l’organisme est plus lente 
et la vitalité moins irritable. On conçoit que telle affectionne 
demande pas un degré de température que supportera telle 
autre et vice versa. D e là les accidens que l’on voit souvent. 
Plusieurs personnes sont obligées de quitter le bain dont elles 
ne peuvent supporter la chaleur; tandis que d’autres deman­
dent à grands cris de l’eau chaude nouvelle et trouvent leur 
bain trop froid. Cette différence dépend sans doute de bien des 
circonstances. La sensibilité de l’individu, la nature de son 
affection, l’époque de sa cure doivent modifier le degré de 
température qui lui convient.
Il naît souvent des conflits entre les baigneurs et des ré­
clamations aux autorités sur lesquelles il est fort difficile 
de décider, avec le mode d’administration actuel. Il est donc 
urgent d’établir une température différente dans les diverses 
piscines. Cette température serait réglée par un thermomètre, 
fixé dans un coin, et enfermé d’une grille. Les médecins pour­
ront alors envoyer leur malade dans la piscine dont la tem­
pérature lui convient. Lorsque la baignée est arrivée à une 
certaine période,le malade se rendrait dans uneautre piscine, 
selon qu’il lui serait prescrit. Il pourrait ainsi modifier la 
température de son bain. On éviterait par ce moyen l’incon­
vénient de voir des malades quitter les bains avant le temps, 
où la poussée se prolonger quelquefois au-delà de son cours 
ordinaire, etc.
Il serait convenable aussi de prendre des mesures pour 
que l’eau fût renouvelée pour chaque bain. On comprend la 
répugnance que doivent éprouver beaucoup de personnes pour 
entrer dans une piscine où sont p longés, de quatre à dix 
heures du matin, une trentaine de malades qui leur sont en­
tièrement inconnus. Celte répugnance, bien naturelle, doit 
augmenter encore, lorsqu’elles sont obligées d’entrer l’après
midi dSms une partie de l’eau qui a servi le malin ; à moins 
que l’on ne tienne aucun compte des excrétions naturelles et ' 
morbides d’un si grand nombre d’individus dans une masse 
d ’eau si peu considérable. Cette amélioration est d’une néces­
sité urgente. Elle est conforme aux besoins et aux exigences 
de la société moderne. Elle coûtera peu de frais. L ’eau con­
duite au moyen de tuyaux dans un courant d’eau froide 
jusqu’à la température voulue, entrerait dans la piscine, où 
•un courant continuel serait établi. Un autre avantage ré­
sulterait de ces dispositions ; c’est que l’eau , arrivant de la 
source, avec tous les principes qui entrent dans sa compo- 
tion, n’éprouverait aucune modification par l’évaporation. Les 
parties gazeuses dont la volatilité est extrême, exerceraient 
îeuraction immédiate sur l’organisme. C’est encore une ques­
tion importante à étudier que celle de savoir si l’eau qui a 
reposé, pour le refroidissement, pendant plusieurs heures, 
dans une p iscine, produit sur l ’économie les mêmes effets 
,que celle qui coulerait immédiatement de la source, chargée 
d e  tous les élémens minéralisateurs. La différence que les 
anciens avaient déjà observée dans le bain des guérisons, ai 
oe  mode d’administration était en u sa g e , c’est-à-dire où les 
malades baignaient dans un courant d’eau continuel, mé­
rite bien d’être prise en considération.
Les vestiaires qui existent à côté des piscines ne sont pas 
assez nombreux. Sans compter qu’ils devraient être séparés 
» pour les sexes différons, ils ne peuvent suffire au fort de 
la sa ison, où les bains sont remplis. Le premier inconvé­
nient que cette disposition présente, est celui d’empêcher 
les baigneurs de sortir du bain à l’heure prescrite. Lorsque 
trente personnes doivent passer au même vestiaire pour 
entrer et sortir du bain , on comprend qu’un retard plus on 
moins long empêche un grand nombre de malades de sortir 
du bain à l’heure qui leur est désignée. Les vestiaires de­
vraient toujours être chauffés d’une manière uniforme et na
thermomètre devrait y  être suspendu. Les parois de l’inïê- 
rieur pourraient être divisées en armoires numérotés et fer­
mant à c l é , où chacun pendrait son linge séparément en 
entrant au bain. Ce n’est pas que cette mesure soit néces­
saire, parce que des soustractions pourraient avoir lieu., 
ces cas sont très-rares. Mais souvent on égare son linge 
et pendant qu’on lé  cherche en sortant du bain, on s’expose  
à un refroidissement ou l ’on fait attendre la personne qui 
doit sortir immédiatement.
Les portes des vestiaires qui ouvrent à l’extérieur de l ’édi­
fice devraient être supprimées. Pendant le bain des étrangers 
peuvent se glisser dans les vestiaires sans être aperçus, y  com­
mettre des vols ou autres abus. En sortant du bain, pour 
rentrer dans leurs chambres, les malades oublient souvent 
4 ß fermer ces portes; les vestiaires ouverts se refroidissent, 
et de là mille réclamations de la part des personnes qui sui­
vent.
Les portes des entrées principales devraient être doubles, 
afin d’éviter les courans d’air. A u  bain vieux, où elles n’exis­
tent p a s , il n’est pas rare de voir les deux grandes portes 
ouvertes en même temps et livrer ainsi passage à un courant 
fort dangereux et fort désagréable pour les malades.
Souvent les passans viennent, sans autre formalité, 
prendre un bain de propreté avec les  habitués delà  piscine. 
Ge bain de propreté n’est pas de nature à rendre l ’eau très- 
propre; les baigneurs font entendre des plaintes qui ne sont 
pas sans fondement. L ’établissement d’un ou de plusieurs 
petits carrés destinés aux passagers qui désirent prendre un 
bain, serait une amélioration désirable. E lle ferait cesser un 
abus inconvenant et qui donne lieu souvent à beaucoup de 
réclamations.
Les voyageurs ont assez l’habitude de visiter les bains 
pendant que les malades s’y  trouvent. Comme il n’existe 
•aucun règlement sur la matière, il y  en a qui entrent avec
une liberté vraiment insultante, comme s’ils allaient visiter 
une exposition sur un marché. Il en est même qui procèdent 
avec un tel manque de convenance qu’ils laissent les portes 
ouvertes en entrant, ne font aucun signe de politesse et con­
sidèrent les baigneurs comme des êtres mis dans l ’eau pour 
être vus. D es scènes violentes ont eu lieu souvent pendant 
ces visites intempestives entre les baigneurs et les curieux, 
auxquels on a rappelé plus d’une fois les règles de la ci­
vilité et de la bienséance.
Ces scènes désagréables auraient un terme, si on établis­
sait un règlement en vertu duquel nul étranger ne pourrait 
visiter les bains sans une carte de l ’inspecteur et à des 
heures fixes. *
Une légère rétribution serait payée pour les cartes d’en­
trée. Cet argent serait destiné à la caisse des pauvres. s
La gôutière qui traverse le bain vieux  est d’une grande 
utilité, parce que chaque baigneur peut y  prendre, sans 
augmenter la chaleur du bain , de l ’eau pure de la source 
pour laver des parties de la tête atteintes de maladies. Cette 
disposition manque au bain, neuf, où on l ’a déjà souvent 
réclamée. Lorque les malades veulent tremper une éponge 
ou prendre de l’eau d’une manière quelconque, il en coule 
toujours une certaine quantité dans le bain, ce qui augmente 
insensiblement la température. Une gôutière serait facile à 
établir le long des parois des carrés, dans la direction du 
canal principal.
La douche étant un des plus puissans moyens que mette 
en usage la thérapeutique des eaux minérales, son organisa­
tion doit attirer toute l’attention de la direction des établis- 
semens de bains.
A  Loëche, les douches doivent subir de grands change- 
mens, car, dans l’état actuel , elles ne répondent pas aux 
besoins de la médecine ni aux effets qu’on doit en espérer.
Les cabinets de douches, au bain vieux  surtout, sont trop 
étroits et trop sombres. Les personnes de haute taille ne 
peuvent y prendre les positions convenables. Il manque d’es­
pace aussi pour y  placer les appareils nécessairés sans les­
quels la douche ne peut être appliquée sur certaines régions 
malades. Un autre inconvénient résultant de cet arrangement, 
c’est que les baigneurs sont obligés d’y entrer et de s’enfermer 
seuls. Si un accident arrive, ce qui n’est pas rare pour les  
personnes qui prennent une forte douche un peu prolongée, 
elles sont sans secours. Il est urgent d’obvier aux graves 
accidens qui peuvent en résulter, en donnant aux cabinets 
de douche assez de lumière, assez d’espace pour la position 
des appareils divers et pour qu’un doucheur ou une dou- 
cheuse puisse y  entrer avec le m alade , comme cela se pra­
tique ailleurs.
Les cabinets de douches ne sont pas assez nombreux. 
Un grand nombre de malades en font usage. C’est le matin 
ordinairement qu’elle est appliquée. Il est im possible, pen­
dant le fort de la saison, que tous les malades auxquels elle 
est ordonnée puissent la prendre d’une manière convenable.
La hauteur de la douche doit être modifiée. Au bain neuf 
et au bain vieux  la hauteur n’est que de neuf à dix p ie d s , 
ce qui n’est pas suffisant pour une douche à forte pression.
Une amélioration d’une grande importance serait l’éta­
blissement à Loëche de la douche écossaise. Ce n’est pas 
ici le lieu de s ’étendre sur les avantages thérapeutiques 
qu’elle présente. Les bons effets de la méthode perturba­
trice dans le traitement d’un grand nombre d’affections sont 
trop bien constatés, pour qu’on ne doive pas désirer avec 
ardeur son introduction à Loëche.
L ’introduction des bains à vapeur ou étuves est véritable­
ment à désirer. Il est même étonnant qu’on ait tardé si long­
temps à introduire un mode d’administration dont les effets 
remarquables sont bien constatés dans un grand nombre de
maladies. L ’action des étuves est d’uue énergie étonnante. 
Les parties gazeuses et volatiles de l’eau sont beaucoup plus 
pénétrantes que les parties humides, leur action est plus vive 
et leurs effets plus marqués.
Cette amélioration dont le besoin est généralemet senti 
ne sera pas oubliée dans la construction du bain neuf.
Le service des bains devrait généralement être fait ' 
par des gens très-intelligens qui seraient soumis à un règle­
ment et a une stirveillance exacte de la part de l ’administra­
tion, pour tout ce qui concerne là branche de service dont 
ils sont chargés. On ne verrait pas alors les domestiques, 
occupés à toutes sortes de ch oses , oublier un malade au bain 
et' le laisser beaucoup plus longtemps qu’il ne devrait y 
rester.
L es changemens et les réformes que nous venons de si­
gnaler's! succinctement n’ont rapport qu’aux avantages mé­
dicaux qui en résulteraient pour les malades. Dire les amé­
liorations à introduire pour l’amusement et la distraction des 
étrangers, énumérer tout ce qu'il y  aurait à faire pour leur 
rendre le séjour de L oëche, assez triste et ennuyeux du 
reste, plus agréable , n’entre pas dans notre sujet.
Une bibliothèque publique, un cabinet’ de lecture où Von 
trouverait les journaux, quelques nouveautés littéraires et 
scientifiques, une salle pour les soirées et les réunions des 
étrangers qui, souvent ne peuvent se voir à l’hôtel, le ca­
talogue de tous les baigneurs avec leur adresse, le numéro 
de leurs chambres pour faciliter les visites, sont des objets 
faciles à introduire et que tout le monde verrait avec plaisir.
Les réflexions qui précèdent n’ont point été suggérées 
par un esprit de critique, mais par le désir de contribuer au 
développement et au progrès de Loëche-les-Bains, de faire 
connaître les propriétés, remarquables de ses sources pré­
cieuses, qui font sa célébrité et qui, sont la première condi­
tion de son brillant avenir.
’Les vestiaires, les cabinets de bains et ceux des douche# 
devraient avoir des sonnettes pour appeler les gens de ser­
vice ou les domestiques. On voit souvent les malades atten­
dre beaucoup plus longtemps qu’ils ne devraient les per­
sonnes qui sont chargées de venir les sortir du bain.
Il arrive aussi que le malade, enfermé à la douche, ne sait  
si le temps est écoulé et quand il doit se retirer, si personne 
ne vient l’avertir. Si les personnes qui sont au bain l’oublient, 
il peut prendre sa douche pendant un temps trop long et 
lie pas en réïirer tout l’avantage désirable.
A  Loëehe, où les sources sont si abondantes, rien ne 
serait si facile que l’établissement d’une vaste piscine de 
natation1, comme elle existe à Aix. Il serait trop long d’énu- 
mérer ici les nombreux avantages qu’on pourrait en retirer 
dans beaucoup d’affections. Le mouvement joint à l’action 
des eaux doit puissamment seconder les modifications qu’elles  
opèrent dans l’économie. Les jeunes gens scrophuleux, dif­
formes , dont les tissus lâches et peu développés demandent 
l'exercice pour se fortifier, en éprouveraient surtout des 
effets salutaires.
ADMINISTRATION
ET MESURES DE POLICE.
L es eaux minérales sont une source de prospérité vers 
laquelle doivent se diriger toutes les forces actives des in­
dustriesnationales; caries sources d e là  santé peuvent deve­
nir celles de la richesse (*). Il ne faut donc pas s ’étonner si 
les gouvernemens de toutes les nations civilisées vouent la 
plus sérieuse attention à l’administration de leurs établisse- 
mens d’eaux minérales et travaillent de toutes leurs forces 
à en favoriser le développement,,
Les thermes étant le rendez-vous ordinaire d’un grand 
nombre d’étrangers de toutes les nations, il est nécessaire 
que des réglemens de police établissent une direction pour 
leur conduite 61 des mesures de surveillance à observer pendant 
leur séjour aux eaux. Ces réglemens ont rapport, les uns 
à l’administration des eaux proprement dite, les autres 'aux 
diverses formalités à remplir par les étrangers pendant leur 
séjour dans les établissemens thermaux.
Il ne sera pas inutile, surtout pour les personnes quin’ont 
O  Alihei t , Précis historique des eaux minérales.
jamais fréquenté les eaux de Lotiche, de communiquer ici les  
divers réglemens, décrets, tarifs, etc., arrêtés par les aulo- 
torités cantonales ou locales et dont les dispositions sont 
encore en vigueur aujourd’hui. Nous nous abstenons de toute 
réflexion sur leur contenu; chacun peut facilement apercevoir 
les lacunes nombreuses qu’ils renferment et combien ils 
laissent à désirer.
LOI SUR LE SERVICE E T  LA  PO LIC E DES BAINS 
DE LO ËCH E.
LA DIÈTE DE LA RÉPÜBLIQCE ET CANTON BU VALAIS.
Vu les anciens réglemens émanés de l’autorité souveraine, 
Ordonne :
Art. i" .  Un inspecteur, à la nomination du conseil-d’Etat, 
est chargé de la policé des eaux deLoëche.
Art. 2. L ’inspecteur règle, de concert avec les médecins 
gradués qui fréquentent ces eaux, la température des bains. 
Il veille à la salubrité et à la propreté desbâtimens.
Art. 3. Toute personne, qui prend les eaux, devra dans 
les deux premiers jours de sa cure, indiquer à l’inspecteur 
ses noms, ainsi que le lieu de son domicile.
Art. 4. Les bains seront ouvert chaque jour dès les quatre 
heures du matin jusqu’à onze heures, et depuis deux heures 
de relevée jusqu’à cinq heures.
Art. 5. Le nombre des baigneurs dans chaque bassin  
soit carré du bain sur la place, ainsi que dans le bassiifdu  
couchant du vieux bain, est fixé à vingt-cinq. Il sera de 
trente-cinq dans les carrés du bain neuf.
En cas de grande affluence, l'inspecteur pourra porter ce
nombre jusqu’à trente dans les deux premiers bains et à 
quarante cinq dans le troisième.
Art. 6 , Lorsque les circonstances permettront de réser­
ver, pour l’après-midi des bassins, dont l’eau n’ait pas servi 
•le matin, l’inspecteur veillera à ce qu’on satisfasse à cet égard 
le s  désirs des baigneurs.
Arl.7. Personne ne peut entrer dans le bain sans être revêtu 
d’une chemise longue et ample, en étoffe de laine ou en toile 
grossière, sous peine de deux francs d’amende.
La même peine sera encourue par ceux qui n’y  entreraient 
pas, ou n’en sortiraient pas d’iine manière décente.
Art. 8 . Pour l ’entrée dans les bains on suivra son tour 
d ’arrivée sur la galerie, et pour la sortie, celui de l’arrivée des 
domestiques.
A r i  9. Nul ne peut être servi dans les cabinets que par 
un domestique du même sexe. Il est défendu, sous peine de 
deux francs, à tout autre personne d’y  entrer, pendant que 
quelqu'un s ’y  habille ou se déshabille.
Art. 10 . Les baigneurs seront attentifs à ne rester dans 
le cabinet que le temps nécessaire pour se déshabiller ou se 
rhabiller, afin que les autres personnes, qui veulent entrer 
aux bains ou en sortir, ne soient pas obligées d’attendre.
Art. 11. Il sera assigné par l ’inspecteur un bain particu­
lier aux malades affligés d’ulcères, ou d’autres infirmités qui 
peuvent causer de la répugnance.
II sera aussi désigné un bain particulier pour les pauvres.
Art. 12. Les enfans au-dessous de trois ans, et ceux dont 
la propreté ne pourra être certifiée p arles  personnes qui les 
soignent, ou qui, par des cris immodérés, fatigueraient les 
baigneurs, né seront pas admis dans les carrés ordinaires.
L ’inspecteur leur désignera un emplacement particulier. ■
Art. 13. Les douches seront administrées parles soins du 
directeur des bains appelés communément Badmeister.
ü n  les prend d’après l ’ordre d’entrée dans les carrés.
L ’élablissement de la douche sera organisé de manière à 
ce que la personne qui la reçoit, ne puisse être aperçue delà  
personne qui l ’administre.
Art. 14. Le badmeister devra être âgé de quarante ans , 
marié ou veuf. Il devra parler français et allemand, et être 
recommandable par sa probité.
• Art. 15. Lorsque le badmeister sera empêché, il se fera 
remplacer par une personne agréée par l’inspecteur.
Le badmeister ne pourra pareillement employer pour le  
service des bains, que des individus reconnus aptes par l’in­
specteur.
Ari. 16. L’opération des ventouses se fera dans un baiti 
séparé.
Art. 17. Il est défendu à -quiconque:
De faire jaillir ou de jeter de l’eau des bassins ou du ca­
nal, à peine de quatre francs;
De cracher dans les b assin s, dans le  can a l, -ou contre les 
parois du bain, à peine d’un franc; ' -
Dejeter dans les bassins quoi que ce soit qui puisse in­
commoder les baigneurs, à peine d ’une amende de quatre 
francs ;
De siffler ou de fumer dans le  bain ni dans les trottoirs 
entre les carrés, à peine de deux francs.
Art. 18 . Est pareillement interdit tout chant bruyant qui 
pourrait causer quelque incommodité aux baigneurs, sous 
peine d’encourir une amende de deuxfr.
Art. 19. Toute discussion en matière de religion est. de 
même défendue, sous peine d’une amende de dix fr. à payer 
par chacun de ceux qui y  auront pris part.
Art. 20 .  Les actions indécentes, les propos libres,-et en
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général lout ce qui peut blesser les mœurs et l ’honnêteté, 
sera puni d’une amende de quatre à vingt francs (').
Art. 21 .  Celles de ces actions ou paroles, qui seraient d’une 
nature assez grave pour être poursuivies correctionnellement, 
seront dénoncées aux tribunaux
Art. 22 . L ’inspeoteur, s ’il est médecin, donnera les soins 
de son art aux pauvres qui seront admis aux bains, tant étran­
gers qu’indigènes
Art. 23 .  Il sera fait pour eux, et notamment chaque di­
manche, dans les auberges et maisons de pensions, des col­
lectes qui devront être accompagnées d’une note indiquant 
leur produit, note qui sera signée par les maîtres de ces mai­
sons.
A rt.,  24 . Le montant de ces collectes sera remis au ré­
vérend curé, q u i, de concert avec l ’inspecteur et un ou deux" 
baigneurs qu’ils s ’adjoindront, en fera la distribution.
Art. 25 .  N e seront admis à participer à ces collectes 
que les individus qui produiront des attestations de pau­
vreté, délivrées par les autorités de leurs communes.
Ne seront de même pas admis ceux qui seraient entre­
tenus par des établissemens de charité.
Art. 26 . Les amendes prononcées par le présent règle­
ment seront encourues pour chaque contravention, et leur 
produit sera versé dans la caisse des pauvres.
Art. 27 .  Les plaintes et les réclamations de tout genre, 
qui pourraient s’élever relativement au service des eaux, 
seront adressées à l’inspecteur.
(*) Le règlement de 1600 fixait une amende de 3 écus pour 
les baigneurs qui tenaient des propos indécens ou chantaient 
des chansons luthériennes (Lutherische Lieder) ; et une amende 
de 3 fl. pour les personnes de différent sexe qui se baignaient 
dans la même piscine.
Ari. 28 .  Les contraventions aux présentes dispositions 
lui seront pareillement dénoncées.
Art. 29 . L ’inspecteur portera ces contraventions à la  
connaissance du juge local, délégué à cet effet, lequel pro­
noncera sommairement et sans appel après avoir entendu les  
intéressés. Il percevra les amendes dont le versement sera 
fait, comme il est dit à l’article 26 .  x'
Art. 30 .  Le badmeister et les gendarmes sont tenus de 
déférer en tout point aux ordres qui leur seront donnés par 
l’inspecteur, en vertu du présent règlement, dont l’exécution 
lui est spécialement recommandée.
Art. 31.. Le présent règlement sera affiché dans l’inté­
rieur de chaque bain et dans la salle à manger de chaque 
auberge et maison de pension, pour être exécuté dans sa 
forme et teneur.
Donné en diète à Sion le 5 décembre 18 2 5 .
(Suivent les signaturesj.
RÈGLEMENT DU BAIN DES PAUVRES.
La commission considérant qu’il est conforme à l’intention 
des bienfaiteurs et avantageux pour les pauvres qu’un ordre 
régulier et sévère soit établi pour les baigneurs pauvres, 
Ordonne :
Art. 1 er. Tout individu qui voudra se baigner dans le 
bain des pauvres devra, avant de commencer la cure, en 
demander l’autorisation à M. l ’inspecteur des bains.
Art. 2. Tout baigneur pauvre est tenu, aussitôt après 
son arrivée à Loëche-les-Bains, de se présenter, muni de 
certificats de pauvreté en dues formes, à MM. le révérend 
curé, à l’inspecteur des bains, et au médecin des pauvres.
Il doit en outre se  rendre, chaque lundi, à une heure 
après m idi, dans la demeure de M. le révérend curé.
Art. 3. Les baigneurs pauvres, aux heures fixées, doi­
vent se présenter régulièrement à leur médecin et suivre 
ponctuellement ses prescriptions.
Art. 4. Le linge nécessaire pour le bain est distribué à 
chaque baigneur pauvre par les soins de M. le révérend 
curé. Mais lorsque la cure est terminée, il doit être restitué, 
dans le meilleur état de conservation possible, pour servir 
ultérieurement à d’autres pauvres.
Art. 5. Il est expressément défendu, même aux personnes 
du même sexe, d’entrer dans les vestiaires pendant que q u e l­
qu’un s’y  habille et s ’y  déshabille.
Art. 6 . Il est défendu de mouiller les autres, baigneurs 
dans le bain-, de cracher dans le bassin ou sur les parois-, 
de fumer et de faire trop de bruit..
Art. 7. Il est sévèrement défendu de commettre dans le 
bain des actions déshonnêtes, d’y tenir des propos offen- 
sans, d’y  chanter des chansons indécentes et irréligieuses, 
en général, tout ce qui est contraire aux convenances et aux 
bonnes mœurs.
Art. 8 . Il est sévèrement défendu à tout pauvre, soit dans 
les maisons, soit sur les rues, de demander l’aumône aux 
baigneurs ou aux étrangers.
Toute contravention au présent règlement sera, selon la 
gravité du cas, puni chaque fois, par la commission, par 
une retenue proportionnée sur la valeur à distribuer, au. 
pauvre qui s’en sera rendu coupable.
Loëche-les-B ains, le 1er juillet t S 3 9 .
(S uit la signature],
LE CONSEIL D’ETAT,
Ayant reconnu que les dispositions de police relatives aux 
Voyageurs de l'étranger et de l’intérieur, prescrites par la loi
du 6  décembre 1 8 0 8  et par le règlement spécial émané d» 
la Diète en date du 5 décembre 1 8 2 5 ,  ne sont pas régu­
lièrement exécutées aux bains de L oëch e .
Arrête t
Art. l of. Toutes les personnes tenant auberge ou pension 
aux bains de L oëch e , sont astreintes à tenir registre de ceux 
qui logent chez elles, où elles inscriront le nom, la q ualité , 
la patrie des voyageurs et le lieu d’où ils viennent.
Art. 2. Les dits maîtres d’auberges ou de pension re­
mettront tous les matins, à 8  heures au plus tard, à f in s ­
pecteur des b ains, la liste des personnes arrivées la veille 
et de celles qui auront quitté leur maison.
Art. 3. Pareille liste sera remise par eux aux gendarmes 
chargés de les recueillir pour les transmettre à la direction 
centrale de police.
Art. 4 . Les conlrevenans aux obligations énoncées aux 
articles 1 ,  2 et 3 ,  seront passibles d’une amende de vingt 
balz pour chaque contravention.
Art. 5. Ces contraventions seront portées à la connais­
sance du juge local qui est délégué à cet effet, et qui pro­
noncera sommairement et sans appel après avoir entendu 
les intéressés.
Art. 6 . Les amendes seront perçues par l’inspe'cteur des 
bains, qui en fera le versement dans la caisse des pauvres, 
conformément au règlement de la Diète du 4  décembre 
1825.
Art. 7. Le présent arrêté sera affiché dans l’intérieur de 
chaque bain et dans la salle à manger des différentes au­
berges et maisons de pension.
Donné en Conseil d’E lat, à S io n , le 3 juin 1 8 2 8 .
1 ' (Suivent les signatures.)
LE CONSEIL b ’ÉTAT DE LA R É P U B L IQ U E  ET CANTON DU VALAIS,
Voulant assurer aux personnes qui fréquentent les bains 
de Loëche des moyens de transports sû r s , réguliers et à un 
prix m odéré, et les garantir de toutes les difficultés à cet 
égard;
Vu la loi du 4  décembre 1 8 0 7  , et les antres règlemens 
postérieurs ;
Arrête :
Art. 1 er. Il sera établi aux bains de L oëch e , à Sierre ^  
au bourg de Loëche età Sarquenen, un commissaire chargé 
d’assurer aux voyageurs les moyens de transport dont ils 
auront besoin.
Art. 2. Les propriétaires de chevaux et mulets, demeu­
rant dans la commune, qui voudront se soumettre à con­
duire tes voyageurs et à en transporter les effets, à tour 
entre eux , et aux prix fixés par le tarif c i-après, se feront 
inscrire chez le commissaire, qui en dressera la liste et don­
nera à chacun d’eux un numéro pour régler leur tour de 
service. ,
Art. 3. Les chevaux et mulets devront être exempts de 
tout vice qui pourrait compromettre la sûreté des personnes.
Les selles seront bien conditionnées, garnies de bonnes 
sangles et de courroies pour attacher le porte-manteau; il 
y  aura une bride ou au moins un licol en bon état.
Le commissaire est spécialement chargé de celte policé. 
Il fera, aussi souvent qu’il le jugera nécessaire, l’inspeclio}. 
des montures et de toutes les parties de l’équipement. Tout 
soumissionnaire qui serait en défaut sur quelque point, sera 
rayé de la liste jusqu’à ce qu’il se soit mis en règle.
Art. 4 . Le soumissionnaire sera obligé de marcher sur 
l ’ordre du commissaire -, à défaut de quoi il sera rem­
placé par le numéro suivant, et perdra son tour, à moins
qu’il n’ait eu un empêchement légitime , ce dont le commis­
saire décidera.
Art. 5. Chaque cheval ou mulet de selle sera toujours 
accompagné d’un conducteur n’ayant aucun défaut qui le 
rende impropre à ce service. Il se tiendra à la tête du cheval 
et ne devra jamais le quitter.
Ces conducteurs ne pourront être au-dessous de l ’âge de 
16 ans.
Les femmes ne seront reçues pour conducteurs que lors­
qu’elles en auront été reconnues capables par le commis­
saire.
Art. 6 . Le cheval ou mulet de selle ne pourra être chargé 
d’un [porte-manteau ou valise de plus de 2 5  livres.
Celui de somme ne pourra être chargé de plus de 1 7 0  
livres en une seule p ièc e , et de deux quintaux et demi en 
deux pièces.
Art. 7. Les personnes du pays auront toujours la li­
berté d’employer d’autres chevaux et mulets que ceux des 
soumissionnaires. Mais nul autre ne pourra en fournir , au 
préjudice de ceux-c i,  aux étrangers, sous peine d’une 
amende de huit francs par cheval ou m ulet , dont un tiers 
aux pauvres *du l ieu , un tiers au commissaire et un autre 
tiers au profit des soumissionnaires ensemble.
Art. 8 . Néanmoins les voyageurs auront la faculté d’em­
ployer les chevaux avec lesquels ils seront arrivés dans le  
pays.
§  Art. 9. Il sera aussi fourni, par les soins du même com­
missaire, des porteurs, lorsqu’il en sera demandé, soit pour 
les personnes qui ne seraient pas en état de supporter le  
cheval, soit pour transporter des effets.
Le nombre des porteurs est réglé comme suit:
-Pour un enfant de cinq ans et au -d essou s, un seul por-
leur; mais il recevra un tiers de la taxe du tarif, de plus 
que les autres porteurs ;
Pour un enfant de 5 à 1 0  a n s , deux porteurs;
Pour une personne au-dessus de 10  ans, quatre por­
teurs; *
Si elle est d’un poids au-dessus du commun, six por­
teurs;
Si cependant elle est d'un poids extraordinaire, et que 
le commissaire le juge nécessaire, il pourra ajouter deux 
porteurs et jamais de plus.
Art. 10. En cas de contestation au lieu du départ entre 
les voyageurs et les conducteurs, le commissaire en déci­
dera, sauf recours, de la part des voyageurs seulement, au 
ju g e  local.
S’il s ’élève quelque contestation pendant la course ou au 
lieu de l ’arrivée, elle sera décidée par le commissaire de ce. 
lieu , qui pourra prononcer la restitution au voyageur d'une 
portion ou de la totalité du prix de la course, suivant les 
cas.
S i les plaintes des voyageurs sont de nature à donner 
lieu à une peine plus considérable, s ’il y  a eu insulte grave, 
envers eux , s ’ils ont éprouvé des dommages en leur per­
sonne ou leurs effets, par la faute du conducteur, ou par" 
le défaut des montures ou de leur équipement, elles seront' 
portées devant le juge local qui prononcera définitivement.
Dans tous les cas ,  le prononcé se fera sommairement et- 
sans frais.
Et s ’il y  a condamnation pécuniaire au profil du voyageur,
 
l ’avance en sera faite par le commissaire du lieu, sauf, 
son recours sur le commissaire du lieu du départ qui se- 
fera rembourser par le soumissionnaire sur lequel portera 
la condamnation.
Les plaintes contre le commissaire lui-même seront pa­
reillement portées devant le juge local.
Art. l i .  Le prix du transport sera payé entre les inaius 
du commissaire du lieu du départ; conformément au tarif 
ci-après.
Il sera payé en outre au commissaire une rétribution 
d’un balz par porteur.
Deux batz par cheval ou mulet.
Art. 12. Lorsque les chevaux ou mulets auront été menés 
sur la p lace , si les voyageurs, qui les aurontrarrêtés , ne 
partent p a s , ils paieront cinq batz par cheval.
Art. 13 . Il est défendu de monter les chevaux ou mulets 
avec des éperons.
, Les voyageurs ne doivent pas non plus ouvrir de para­
pluies , étant à ch ev a l , sans que le conducteur en soit pré­
venu.
Art. 14. Tarif des chevaux, mulets et porteurs, dès les 
bains de Loëche aux lieux environnans et réciproquement :
Pour un cheval ou mulet de selle ou de somme avec son 
conducteur.
" ( En parlant h quelle heure que ce soit. )
A S ierre.......................................................................... . 3 5  Batz.
A S a r q u e n e n .................................................................. 2 6  »
Au bourg de Loëche et à la Souste. . . .  25  »
Au S c h w a r b a c h ..............................................   3 0  »
A T a u b e n .........................................................................2 0  »
Au Stoc I ............................................. 35  »
A K a n d e r s t e g .....................................................   55  »
Les personnes qui reviendront avec le même ch ev a l, 
sans découcher, ne paieront que demi-taxe pour ce retour.
D u bourg de Loëche ou de la Souste.
A T o u r t e m a g n e ..................................................... . 1 0  Balz
A S ie r r e ...................................................... . 16 »
Pour les porteurs de personnes.
(En partant à quelle heure que ce soit. )
A  S i e r r e ..............................................  35  »
A  S a r q u e n e n ................................................................... 2 6  »
Au bourg de Loëche et à la Souste . . . .  2 5  » _
A  K a n d e r s t e g ................................................................... 55  »
Pour les porteurs d ’effets.
Un quart de moins que pour les porteurs de personnes 
Ils ne pourront être chargés de plus de 4 0  livre ■.
Art. 1 5. Les règlemens antérieurs concernant le trans­
port des voyageurs qui fréquentent les bains de L oëch e , 
sont rapportés.
Donné en Conseil d’Etat à S ion , le 10  juin 1 8 2 9 .
(Suivent les signatures.)
DÉCRET ÉTABLISSANT UN TARIF POUR LES BAINS 
DE LOECHE.
1°
Grand bain sur la place
F. R.
Il sera payé par chaque personne pour une cure 
de vingt-cinq j o u r s ............................................................1 0
Si la baignée dût se prolonger au-delà de vingt- 
cinq jours, il sera payé pour chaque jours en sus. 40
2 °
Bain neuf de Werra.
Pour un cure de vingt-cinq jours 10
Au-delà de vingt-cinq jours il sera payé pour 
chaque jour en s u s ....................................................................... 40
Carrés particuliers.
Les petits carrés particuliers se paient, sans 
distinction du nombre de personnes, pour une
cure de vingt-cinq j o u r s .............................................. 4 0
On paie en outre séparément pour le bain , 
par personne .   1 0
Pour chaque jour en sus de vingt-cinq, il sera 
p a y é , s ’il n’y  a qu’une personne . . . . .  1 6 0
S ’il y  en a p lusieurs, elles paieront collecti­
vement  ................................................  2
Pour une cure de vingt-cinq jours . . . .  5
Si elle excède vingt-cinq jours, il sera payé
3*
Bain vieux.
pour chaque jour en sus 20
Bains pris par ceux qui ne font point de cure.
Dans les baignoires ...............................................





Il sera payé pour le service des douches :
De une à quinze minutes . .
Pour chaque cinq minutes en sus
30
10
6 °  •
Ventouse*.
Pour chaque application de ventouses il sera 
P . a y é ........................................  ■ • - • .
De p lu s , pour le service des bains :
Dans les baignoires . . . . . . . .  8 0
Dans les carrés  .................................... 30
Quoique la durée d'une baignée soit fixée à vingt-cinq  
jours, on payera cependant la taxe complète, lors même 
qu’on n’aurait fait usage des bains que pendant dix-huit 
jours ; mais si le terme est moindre il ne sera payé qu’une 
laxe par jou r , et elle sera la même que celle établie pour 
chaque joiir excédant le nombre de vingt-cinq.
Il sera fourni à chaque baigneur une tablette pour soit 
service dans le bain ; il sera payé pour ce meuble cinq bat 
pour la durée de la baignée, quelle qu’elle soit.
Il y  a pour les indigens, admis à la distribution des au­
mônes par la commission de bienfaisance, un bain parti­
culier , où ils peuvent faire la cure sans payer aucune ré­
tribution.
Donné en Diète, à S ion, le 8  mai 1837 .
( Suivent les signatures.)
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NOTICE
SDR LES PROPRIÉTÉS MÉDICALES
DES
EAUX DE LOËCHE.
CO N SID ÉR A TIO N S
SUB LES EAUX MINÉRALES.
D ans les affections c h ro n iq u es , où échouen t si sou­
vent tou tes les ressources d e là  th é ra p e u tiq u e , les,eaux 
m inérales offrent encore au  m édecin  u n e  m ine riche  et 
féconde en  m oyens curatifs. Mais il est tris te  de p en se r 
que ces trésors de santé , que la  n a tu re  nous prodigue 
avec ta n t  d ’a b o n d an ce , so ien t en  quelque  sorte stériles 
pour le  b ien  des. m alades. Q uel p e tit n o m b re , en  effet, 
y trouvent u n  soulagem ent à leu rs m aux  ! C om bien est 
plus c o n s id é rab le , le  n om bre  de ceux p o u r  qui l ’effet 
do ces eaux salu taires est com plètem ent n u l , et qui
1
voient s ’évanouir l ’espoir de guérison  q u ’ils fondaient 
su r elles,! .Jilftxççmj -S'çn.., résu lte  pas
une augm entation  de souffrances ! C a r , l ’expérience a 
prouvé que les m aladies chroniques où l ’on a abusé des 
rem èdes, e t su rto u t des eaux th e rm a le s , so n t d ’une  
guérison b ie n .p lu s  difficile, que  les m êm es m alad ies, 
v iér|;e | qj®$fuç $Pr t |  de  totitgt^tem <ÿït,f |  , ?
c A* quoi tien n en t au tan t d ’insudefes et de funestes r é ­
sultats ? O n rep ro ch a it au tre fo is , et ce n ’était pas sans 
r a is o n , aux m édecins inspecteurs des eaux m inérales, 
de les p récon iser sans d iscernem ent et de les ap p liq u e r 
à toutes les m aladie^. Mais on pouvait le u r  rep ro ch er 
avec b ien  p lu s  de fondem ent e n c o re , de ne p o in t ten ir 
u n  registre suivi d’observations’rigoyupeuses, où le b ien  
et le m al fussent no tés avec une  égale v é r ité , et de ne 
po in t p u b lie r  les résülta ts d ë 'ce tte  im portan te  clinique. 
Q uelques-uns d ’en tre  eux veillaient exclusivem ent à 
leu rs  in térê ts  ; l ’ignorance des au tres paralysait to u t le 
bénéfice des eaux. Cette b ran ch e  précieuse de l ’adm i­
n istra tion  m édicale s’am éliore de jo u r en  jour. O n voit 
m ain tenan t,1 'à :plusi'eura;-de'-ces sources, d e i  m édecins 
instru ite  d o n t les talens et le caractère  son t à la  h au teu r 
de ie i i r  m ission , 1 qui connaissen t parfaitement -leurs 
èauk m in é ra le s , et savent en  diriger F adm inistration 
avçc au tan t 3e " diésmtéresseHïent que d ’habileté. Op 
'p o u rra itJ citer p ö ttn  j±todèle l ’é tablissem ent du  Monfc- 
d ’Ò r ,. tìù M. ' lié 'docteur B e rtra n d  a tracé la  ro u te  que 
devraient suivre tous ses confrères.
Les m édecins des grandes villes ne connaissent 
q u ’im parfaitem ent les sources therm ales, et les prescri­
vent avec tro p  dë légèreté. G’est quelquefois Un m oyen 
de sé débarrasser d ’u n  m alade q u i le s  im p o rtu n é  bü qui 
ne  guérit p o in t , e t de tra n c h e r  lé  nœ ud gordien d ’une 
m alad ie  désespérante. T rop  sôüvêïit a u ss i, Iti m édecin  
q u i1 ne  cro it pas que les eaux a ien t des vertus positives 
e t d é te rm in é e s , consulte lùi-m êm e l ’inclinatìón  dès 
rû:aladës où cède à  leurs sollicitations. Il n ’y  a p o u rta n t 
d ans m o n  esprit aucilrt doute à ce t égard  : tou te  eàu 
m inéra le  exerce su r  le cotpS humain , u n e  action, quel­
quefois la ten te  et inaperçue , m a is  don t lës conséqiiénfcës 
b iènfaissn tès oli fâcheuses se m anifesten t plus tard-.
L à cotinâissance des p rinc ipales eaux m inérales, fcêràit 
d ’u n e  h au te  u tilité  p o tir  le  m édecin . M ais, co m m en t 
pouvoir les é tud ier toutes ? A rs  longa, v ita  brevis I Des 
m onographies consciencieuses supp léera ien t ju sq u ’à un  
certa in  p o in t , à cë défaut de connaissances p ra tiques. 
M ais, noiiS l ’avóns déjà d i t , nous n ’en  possédons p re s ­
que aücune, Q ui p o u rra it n ie r  le ta len t de quelques^ 
uns des hom m es qui o it  écrit èæ professò su r  ce sujet 
d ’uùé aUSsi hau té  im portance  ? E t cèpëtidant-, q ti’bti 
lise d ans leu rs tràitéé l ’article des proprié tés m éd i­
cales , è t l ’on Verra q ti’à  de très  ra res  exceptions près, 
ce son t tou jours les m êm es m aladies q u ’on dit être  
guéries à  p resqüé  tou tes lës éàax. Ce Sont : lës langueurs 
de digestion , l6s erigorgëm ens passifs des viscères, les 
p àM ÿsiès - àtôH kpiès-, les stirophules, les d a rtre s , les 
Rhum atism es, été. C om m ent fâirê utie application ju ­
dicieuse d ’aussi désolantes généralités# à Utie foüle de 
iïiàladies si diverses ?
C’est au jou rd ’hui u n  fait reconnu dès savâtis, et etin-
Ik m é  p a r  l ’expérience , que l ’analyse chim ique des 
eaux m inérales n ’a pas rem p li les espérances q u ’elle 
avait fait concevoir d ’ab o rd . G om m ent ne  pas croire* 
en effet, que la  découverte des p rinc ipes constituans 
des eaux n o u s  exp liquerait la  cause de le u r  action 
m édicinale , et deviendrait p o u r la  th é rap eu tiq u e  une  
source abondan te  d ’énergiques e t sa lu taires indications? 
Quelle conquête p o u r la  science , e t p o u r  la  p ra tiq u e  
m édicale, si la  chim ie nous avait fait conna ître  l ’agent 
cu ra tif  d ’une  eau th e rm a le , e t nous avait enseigné l ’a rt 
d ’en rep rodu ire  les vertus p a r  une  im itation  fidèle! 
Mais qu i oserait d ire  au jo u rd ’h u i que les eaux m inérales 
factices p o u rra ie n t rem placer les eaux natu re lles  ? A-t­
on  jam ais, lo in  de la  m e r , p ris  des ba ins dont l ’action 
et l ’efficacité rapp e llen t ceux de D ieppe e t de B righton? 
C erta inem ent, l ’im m ensité  d ’eau qui vous environne , 
le choc électrique des vagues, le renouvellem ent conti­
nu e l des flots, ne  sont p as  les seules causes de cette 
d ifférence; il y a d  an s les eaux d e là  m er, com m e dans 
les eaux m inéra les, une  vertu in tim e, si je pu is m ’ex­
p rim er ainsi, u n  m ouvem ent, une  vie, d o n t la  na tu re , 
si riche en  p hénom ènes, s ’est réservé le secret. E t déjà, 
l ’eau  q u ’on  transporte  loin de la  source, se décom pose , 
com m e là  fleur q u ’on  coupe su r  sa tige ; ce n ’est bientôt 
p lus q u ’u n  cadavre. Cette vertu , ec m ouvem ent, cette 
vie, quels sont-ils? Nous l ’ignorons ; la  vie  e t son p rin ­
cipe échappen t au creuset de la  ch im ie, com m e au 
scalpel de l ’anatom iste.
Il est im possible de reconnaître , d ’après la  simple 
analyse d ’une eau therm ale , quels effets elle doit pro-
duii'G> e t les v ertu s  don t elle est-douée, t e  sel> qu i sou­
vent y existe en  p lus grande p roportion , n ’a aucune 
p rop rié té  en m édec ine , aucune in fluence-su r l ’orga­
n ism e h um ain . Des p rin c ip es  que- nous supposons 
inertes, so n t peu t-être  ceux  d o n t la  n a tu re  se se rt p o u r  
la guériso n  des m aladies. Aussi, n o u s  voyons certaines 
eaux m inéra les  c o n te n iru n  g rand  n o m b re  de substances 
analogues; et différer essentiellem ent par» leu r action 
m édicinale, tand is que des sources d o n t la  com position 
est to u t opposée, don t les p rinc ipes constituans n ’ont 
aucune analogie, se rap p ro ch en t p a r  leu rs vertus, et 
guérissen t1 les m êm es m aladies. Ce n ’est donc pas à la 
chim ie q u ’e s t due la  découverte des p rop rié tés des eaux 
therm ales ; elle est tou t entière le fru it du  hasa rd  e b  
de l ’em pirism e, rectifiés p a r  une  sage expérience.
Les sources therm ales ont été fréquentées dès la  p lus, 
haute an tiqu ité  , p a r  les hom m es supérieurs de leu r 
siècle. D ans les tem ps m o d e rn es , elles sont devenues 
l’objet de la  p réd ilection  de la  classe opulente. L eu r 
efficacité a été p a rticu liè rem en t reconnue  chez lés. 
hom m es q u ’a usés le travail de l ’esprit, e t su r qui les 
passions du  m onde ont exercé leu r violent em pire . 
D’un  a u tre  cô té , il fau t reconnaître  que la  classe de la- 
société q u i d o it exciter n o tre  com m isération  au plus- 
haut dégré , p arce  q u ’après la  dou leur il n ’y a pas de 
mal p lu s rée l e t  p lu s  p o ig n an t que la  m isè re , il fau t 
reconnaître , d is - je , que les in d ig en s , et les pauvres 
habitans des cam pagnes ne  sont p o in t déshérités des 
bienfaits et des consolations que les eaux therm ales 
prodiguent aux riches. Leurs m aladies consistent su r­
tout: en. sc ro fu les , . triste apanage des privations; en 
rh u m a tism e s , fru it d u  travail et de, l ’in tem périe  des 
saisons ; en  dartres e t au tres m aladies cutanées* résu lta t 
la  m alp rop re té  e t d 'u n e  n o u rritu re  m a lsa tse  $ e k l  
b ie a j  CSA maladies: sont oell.es o ù  les eaux, m inérales, 
dép lo ien t le u r  p lu s  grande énergie. Lea trâ item ens des 
m édecins ne  les m t-p o in t  dénaturées. ; ces constitutions 
neuves e t fortes, reçoivent â ;u n  rem ède ap p ro p rié , une 
am élioration  sensib le, et quelquefois uneigüétison co m ­
p lète  e t durab le .
Le tem ps a consacré l ’usage de se ren d re  aux sources 
therm ales d ans la  saison la  p lus ehaude de l ’année. 
Elle» son t su rto u t fréquentées p en d an t les m oia de ju in , 
juillfeU a o û t; quelquefois aussi p en d an t les m ois de 
m a i e t  d e  sep tem bre . Q uelques m alad es, dans diffé­
rentes. localités, à T œ plitz , Barègès, Loëche; e t c . , on t 
p ris  :des ba ins  .en h iver et en  ont- o b ten u  de ' b o n s  ré ­
sultats. L a boisson, des. eaux sulfureuses, et de celles d e  
V ichy, .S p a , B ussang, etc. , a été u tile  dans toutes les 
saisons; ce qui prouve q u ’en se re n d a n t, l ’é té , aux 
source^, therm ales, les m alades et les m édecins o n t au ­
ta n t  consulté leu rs  convenances, q u ’une indication  
absolue et:rigoureuse des eaux. C ep en d an t, on  observe 
en  m édec ine , e t  le fait n ’est pas m oins exact quoique: 
vulgaire, que  le  tra item en t des m alad ies chron iques a 
plus: d ’efficacité au p rin tem p s , à l ’époque où le  réveil 
des forces. de la  n a tu re  active la  fécondation , régénère 
les. ê t r e s ,  et com m unique une  vigueur nouvelle aux 
plantes-com m e aux  anim auxi Les établissem ens les p lus 
îinportans d ’eaux therm ales, sont situés au. m ilieu des
montagnes couvei'Ecsdc neiges et preàqué inabosdaMes. 
On peut ajouter que l’exhalation cutanée, qm estJr’nn 
désèfféts 1ers plus généraux e t  lès plus désiréfr de» q q û x ,  
est favorisée par une températtire dotoce eb oliaadev ton- 
dis que les vents glaeés de- dicembre et de ptàvier'y et 
tes variations atmosphériques brusques etiôpposée's ïe- 
fouterâîiertt sw les organes intérieurs^ l’ômdnoloire qui 
s’établit au dehors, èt qui est l’ùne des* conditions du 
rétablissement;de 1» Sânfé’. -- : ,,
Les éau k : m inéra les  peuvent e n  général ê tre  p m e s  
sana aucune p rép ara tio n  ; quelques cas excêptisErtiels 
exigent seuls une  m édication particulière^ L a saignée , 
les ra frâ îch issans, les purgatifs, suffisent aux p lus com ­
m u n e s  indications. Mais on  ne  d o it y  reco u rir  que lo rs­
que ces m oyens son t rigoureusem ent exigés p a r  l ’état 
e t la  constitu tion  des n ialades. ■
Il e s t  de ra res circonstances où il devient nécessaire 
dé p ren d re  dés rem èdes é trangers p e n d a n t la  su re  dès 
eaux, Utie phlegm asie p e u t m enacer la  tê te , la  po itrine , 
tiu l ’üfrdèÿorgâH ès de la  cavité abdom inale ; e t lorsque 
les: adóutóidsans. un  régim e alim entaire doux, e t  u n  léger 
exerc ice  ne  suffisent p o in t p o u r  d é tou rner l ’orage , la 
saignée-ou les sangsues1 peuvent avantageusem ent être 
employées} e t , lôiti dé n u ire  à' l ’action des eaux , ces 
tii'ôyéftS con trib u en t à les ren d re  p lu s  efficaces. I ia m v e  
quelquefois q u e  les fondions de l’appareil digestif 
éprouvent u n e  pertu rba tion  qui s ’annonce p a r  la  perte  
d ’appétit, un  goût d ’an iertun ie  à la  bouche, des diges­
tion^, laborieuses, et des rapports  désagréables1. Dans 
des cas de ce genre, on se Iroqve bien  de p ren d re  une
once de sulfate de m a g n é s ie , ou  to u t autre pu rgatif 
analogue.
L a constipation  o p in iâ tre , q u i tourm ente su rto u t les 
personnes qui h ab iten t les g randes v illes , augm ente 
quelquefois au  com m encëm ent d ’u n e  cure p a r  les eaux 
m in éra les . I l  devient alors nécessaire de reco u rir  soit 
au  sulfate de m agnésie » soit à quelques pilules légère­
m e n t purgatives ; m ais en  g é n é ra l , u n e  eau  m inéra le  
b ien  appropriée  à la  constitu tion  d u  sujet et à la  n a ­
tu re  de la  m alad ie , a p o u r  effet consécutif p resque 
certa in , de d im in u e r , e t m êm e de vaincre en tièrem ent 
la  constipation;
L a syphilis est l ’une  des com plications les p lu s fâ­
cheuses des m alad ies d ans lesquelles conviennent les 
eaux th e rm a le s ;  et l ’on  ne  p e u t guère s’en  p rom ettre  
quelque succès avant d ’avoir a ttaq u é  le vice spécifique 
p a r  u n  tra item en t app rop rié . Les eaux des P y rénées, 
et e n  général les. eaux su lfu reu ses, peuvent s ’adm i­
n is tre r  conjo in tem ent avec les m oyens anti-sypliiliti- 
q u es ; et l ’on a souvent tr iom phé , p a r  cette alliance des 
m ercuriaux  avec les p rép ara tio n s sulfureuses, de vieilles 
m alad ies enracinées, don t les tra item ens les.plus éner­
giques n ’avaient pu  ex tiiper le p rinc ipe . D ans toute 
au tre  circonstance, l’Usage des sources therm ales  a p o u r 
effet p resque  im m édiat, u n e  augm entation  du m a l, qui 
force à les suspendre. O n a p ré ten d u  que  les eaux de 
Loëche, e t  quelques au tres, é ta ien t salu taires après un  
tra item en t anti-syphilitique. Il ne  p eu t y avoir à cet 
égard que des indications individuelles; il est im possi­
ble d ’étab lir des règles positives.
C ’est u n  usqge presque général, d ’allier les dépuratifs 
à l’action de l ’eau  m in é ra le , su rto u t dans les affections 
cutanées. O n donne à cet effet so it des sucs d ’herbes, 
soit d u  sirop  anti-scorbutique p rép a ré  avec les p lan tes 
fraîches des m ontagnes. Les m édecins qui. les p rescri­
vent ne  savent p o in t au  juste si ces rem èdes favorisent 
ou co n tra rien t la  cure  en treprise  î  il serait b ien  p lus 
ra tionel de la isser agir lib rem en t e t sans concurrence 
le p rinc ipe  des sources m édicatrices, et de p rescrire  p lu s  
t a r d , si le cas l ’exige, u n  tra item en t d ép u ra tif  conve­
nab le . Enfin , quoique les eaux th erm ales  soient; ap p ro ­
p riées à l ’é ta t d ’u n  m alade, elles l ’éprouvent quelque ­
fois, c ’est-à-d ire  q u ’elles exaspèren t toutes ses souffran­
ces, e t réveillent des douleurs q u i avaient d isparu  de­
p u is  long-tem ps. Les m alades n e  doivent p o in t s ’effrayer 
de cette aggravation de m a l, q u an d  elle n e  dépasse 
p o in t de justes bornes. Elle e s t ,  au  co n tra ire , d ’u n  au ­
gure très favorable p o u r  la  guérison. Mais il n e  fau t p a s  
que cette épreuve soit poussée au  p o in t de je te r un  
troub le  grave dans les fonctions essentielles, de causer 
un e  forte fièvre, e t de faire n a ître  des sym ptôm es n o u ­
veaux e t a larm ans. Le m édecin  igno ran t ou prévenu 
p o u rra it confondre l ’aggravation p ropice des eaux, avec 
les p lu s fâcheux effets q u ’elles dé te rm in en t, e t tu e r  le 
m alade en  les continuan t. C ependant on voit quelque­
fois une  agitation nerveuse excessive, des douleurs va­
gues, de l ’insom nie* survenir soit au  com m encem ent, 
soit au  m ilieu  d ’une cure qu i d ’ailleurs s’annonce fa­
vorablem ent. Dans de pareils cas, il fau t m odérer l ’ac­
tion tro p  vive des eaux , et calm er le système nerveux
— to
p ardesm eyensadap tésaux ic irtfdûstâ tices de la-m aladie : 
le; p lb s  efBcacc e t  1&-plus s û r y  esV l ’influence dciàee et 
brônfaisUntKde magtiétistoîé. • - - ■ ' j :
Je : n ’a i p o in t  ä  m 'o ccu p er de  FalB aàs»  de  deux eaux 
Hrinérales-. L’upet en  bains-, l 'au tre  en  b o issons, ainsi 
san île pcaticpse» quelquefo is  e »  AUemagneâ et sürtd tit 
aafcq eaiix  d e  T œ p litev G eS éô m b in a iso n e  adu ltères ne 
sont^ellespas'«ï$6 àeitef de cetlta'J vieille1 tfdti tine de1 Fân- 
e iénne écoles qô i adceâtoifcun1 te m è d e  à  chaque^ sym p­
tôme; dé iettà&dËe, 61? dréyait q a e  la  lia tu rè  était* le1 m i­
nistre  dis m édec in , tan d is  que fe m édëé in 'ne  de it étfe 
qa& îm teFprête; de la  na tu re . Q u o iq u 'i l  e t t  soit, e t sans 
p tö s ö w e  d ’u n e  m an iè re  absolue une  p ra tiq u e 1 Contre 
laquelle1 se> révolte le  ra iso n n e m e n t m édical # nous 
«»ayons que  l ’adm im stea tién  siittultMéer de deux eaux 
m in éra les  doit»donner naissance à u ne  série dertotiveaux 
pltómjMènesì /  eti qu^ifc ae- suffit pas de eonnaifete, p a r  
e sem p li, tds eaux d e 1 féep lite  et? celles de  M arienbad , 
peu$  savoir’ quelsi effets on  p e u t  se prom ettre) de ces 
deux sources réun ies1 y cette com binaison do it ê tre  
elle-m êm e1 L'objet d ’u n e 1 étude particu lière ' et- approfon­
die. fti n ’est pas question- ici de^ eanx provienine d ’un  
m ê m e fu y e r , com m e éélles de B onnesj de B arègtis 'et de 
tiawtetfets. Lorsquw le s  seurces so n t dJune m êm e na tu re  
e t  <pUw$> riiôm e< com position , il n e 1 s’agit-plus que1 dë! dé- 
èeumtoét' tedegÿé. exàtìt de foree qui: e o n n e n t à* chaque 
tem péram en t1. Ces fusions son t u n e  richesse de pltis 
qtr« p e rm e t d ’ap p ro p rie r Une eau m inéra le  à1 u n e  plus 
grande'quantité» de m aladies.
Lemédecîri est souvent embarrassé pour répondre aux
—  i t  —
gens, du  m onde, q u i lu i dem anden t de co m b ien d e  bains: 
se com pose une cure. Est-ce vingt-un? est-ce vingt-cinq ? 
ou to u t au tre  chiffre ? Les m alades, cro ien t beaucoup , 
et. les m édecins fort, p eu  ■ à la  vertu  des n o m b res . A u 
reste, les eaux m in éra les  son t si différentes: eri qualités, 
et si riches .en phénom ènes, q u ’i l  est difficile,, impost- 
sible m êm e de trace r à ce su jet des règles positives. 
Mais d an s  les choses, les  p lu s  vagues el les p lu s  m obiles, 
^observation  recueille  encore quelques principes, e t je  
vais les in d iq u e r brièvem ent.
Les eaux  m inéra les  don t L'action est vive, p ro m p te  
e t,énerg ique  x n e  veulent ê tre  prises q u ’u n  te m p s  dé te r­
m iné , o rd in a irem en t fo rt court.. Le m éd ec in  de chaque 
localité fixe ce te n n e  q u 'il  est im p ru d en t de. dépasser» 
M. le  d o c teu r B e rtran d  cite l ’exem ple d’u n  m alade qui,, 
s’é tan t trouvé, d éb arrassé , pai? u n e  saison des ea u x , 
d ’une, affection g o u tte u se ,. v o u lu t, c o n tre  ses avis, 
c o n tin u e r, e t  avec excès,; l ’usage des b a in s  e t  des dou ­
ches. I l  fu t rep ris  au. b o u t  d ’u n  tem ps1 trè s  c o u r t ,  de  
tou tes ses souffrances, d o n t l ’usage* m odéré: des eaux 
l ’avait déliv ré , é t  il les conserva. Il est ra re  q u e  les 
m alades n e  com m etten t p a s  d ’im prudence  en  pre*- 
n a n t  le s1 b a in s  de m er. Ils ne  peuvent se p e rsu ad er q u ’il 
suffit o rd in a irem en t de que lques im m ersions a u  m ilieu  
des vagues p o u r  p ro d u ire  to u t  Ueffet désirable, liais, 
tan tô t , ils les p ro longen t sans l ’aveu du  m é d e c in , a u -  
delà de c in q , d ix , vingt m inu tes ; t a n tô t , ils se Bai­
g n e n t deux fois p a r  jo u r p en d an t p lusieurs sem aines et 
même, p lusieurs m ois. Cette stim ulation  trop  répé tée  
a souvent engendré les p lus dangereuses in fiam m a-
lions , q u ’on parv ien t difficilement à vaincre à force de' 
saignées. • ■> -inu-j^nw - :„-}k:ì T:
Le term e d ’une cure o rd inaire  varie depu is v in g t jus­
q u ’à tren te  jours. O n reconnaît q u ’il est tem ps de ces* 
ser le tra item en t : 1* L orsque l’affection p o u r  laquelle  
on  l’avait en tré p r is , est d iss ipée ; 2° lo rsq u ’après u n e  
certa ine am élioration  o b ten u e , o n  voit survenir des. 
sym ptôm es é tran g ers , tels que la ss itu d e , faib lesse, 
perte  d ’a p p é tit , agitation n e rveuse , céphalalg ie , etc. ; 
3» enfin , lo rsq u ’au b o u t de quinze ou vingt jours, la  m ala ­
die q u i,ju sque  l à ,  n ’avait subi aucun  changem ent s ’ag­
grave au lieu de d im inuer, et sans q u ’il soit possible d ’a t ­
tr ib u e r  l ’augm entation du  m al à une  crise salu taire. I ly a  
un  g rand  n o m b re  d ’eaux m inéra les auxquelles ces règles 
sont applicables ; e t p a rticu liè rem en t, celles du  Mont- 
d ’O r, -Vichy, C arlsb ad , Schinznach , Loëche, etc. J e n e  
p a rle  pas des cas où les eaux é tan t m a l appliquées, cau ­
sen t dès le d é b u t,  une  telle p e r tu rb a tio n  et de te lle s ■ 
souffrances , que la  vie est en  danger si elles n e  son t pas 
im m édia tem ent d iscontinuées.
D’autres th e rm e s , doués cependan t de p ro p rié té s  
m édicales fo rt énerg iques, ne  nécessitent pas la  m êm e 
réserve, et: n ’im posen t d ’au tre  règle et d ’au tre  lim ite  
que celles des. effets curatifs q u ’ils] p rodu isen t. C’est 
ainsi q u ’en général on continue l ’usage des b a ins  sulfu­
reux  au tan t de tem ps q u ’ils fon t du  b i e n , e t m êm e 
quelque tem ps aprèç que les sym ptôm es extérieurs on t 
d isp a ru , afin d ’a tte indre  la  racine du m a l , e t l ’em ­
pêcher, soit de rep rend re  la  place q u ’il a long-tem ps oc­
cupée , soit d ’a ttaq u er un  organe in te rne  don t les lésions.
touchent aux sources de la  vie. T o u te fo is , on ne  sau ­
ra it b lâm er avec trop  d ’énergie, l ’usage m onstrueux  que 
Von fait des ba ins su lfu reux , sans ind ication  et sans 
nécessité; tou t u n  avenir de m aladies dérive quelquefois 
de  l 'ab u s  q u ’on en  a fait. :n i r ; , ; . ( d  ; î ; /
A près avoir p ris  urte saison de b a in s , c ’es t-à -d ire  le 
no m b re  de b a in s  qu i est p resc rit p o u r  les cas les p lus 
o rd ina ires , convient-il d ’en  p ren d re  u n e  seconde? faut- 
il, recom m encer, le tra item en t to u t de s u i te , ou  m ettre  
u n  intervalle èn tre  les deux cures ? Une seule saisonsuf- 
fit à ,p lus des deux tiers des m alades. Une seconde dé ­
tru it, quelquefois les effets de la  p re m iè re , ou je tte  d ans 
l ’organism e une  p e rtu rb a tio n  q u i tro u b lé ;: e t em pêche 
l ’effet consécutif des eaux. Il y a cep en d an tq u e lq u es c ir ­
constances exceptionnelles où il devient u ti le , ind is­
pensable m ê m e , de com m encer u n e  saison nouvelle. 
Cette ind ication  se p résen te  lo rsque  le m al a ttaqué  dans 
son p rinc ipe , n ’a été q u ’éb ran lé ; lo rsque l ’am élioration 
est in co m p lè te , p eu  soutenue;, lo rsque les effets curatifs 
au  lieu d ’augm enter g rad u e llem en t, déclinen t dé  jo u r 
en  jo u r. O n reconnaît à  ces signes, que  les eaux son t 
bonnes, m ais q u ’une action p lus forte e t  p lu s  p ro longée 
est nécessaire. ;; <; 0 [ : > î >
On ne p eu t généraliser l ’époque où d o i t . ê tre  : en tre ­
prise la  nouvelle cure  des eaux. C’est au  m o m en t où 
l’am élioration  ob tenue reste sta tionnaire  ou décroît. Il 
y au ra it u n e  souveraine im prudence  à le faire p lu s  tôt. 
Ce te rm e est ind iqué  parfois dans, les p rem ie rs  jours 
qui suivent la  cessation des, eaux; parfois il  n ’arrive 
qu’après u n  intervalle d ’un  m ois ou six sem aines. E t
c ’est là  une  étude nouvelle e t im portan te  à faire que celle 
de 1» duréfe de l’action d es  eaux m inérales. O n a d it que 
l ’am élioration qui résu lte  de le u r  u sag e , n e  se fait sen ­
t i r  souvent que p lusieurs m ois aprèsi Cela' p e u t être 
vrai à la  r ig u e u r , m ais r ie n  n e  le  prouve. Il survient 
parfois dans l ’é ta t de san té  » des changem ens b rusques, 
im prévus', e t que  n e  p eu t expliquer aucune cau sé  ap-*- 
préciab le . Mais Vespri t  h u m a in  cherche cette  cause > et 
com m e il lu i en  fau t to u jo u rs  u n e ,  il*croit la  trouver 
d a n s  l ’événem ent qu i a lés rapports  les p lus im m éd ia ts  
avec u n  te l changem ent. Ce son t de pareilles coïnci- 
d en ce i q u i o n t accrédité beaucoup d ’erreu rs  an  m éd e ­
cine,; et donné à certa ins systèm es u ne  vogue éphém ère: 
Post hoc, pràpter hoc. ;
î l n ’est done p as  rigoureusem ent dém ontré  que lés 
guérisons q u i s’o p èren t p lu sieu rs m ois après avoir p ris  
les eaux th e rm a le s , dépenden t d ’éllés. Mais il tt’en est 
p as  m oins! Vrjai que le u r  effet m até rie l et en  quelque 
so rte  c h ito îq u e , Sé prdlôtige p lusieu rs jours et p lusieurs 
sem aines après le u r  cessation. Cet effet est b ien  prouvé 
p a r  le  carac tè re  alcâlescent qué conservent long-tem ps 
les urines, après l ’usagé des éaux de Vichy. Q uan t aux 
effets physiologiques et th é ra p e u tiq u e s , le u r  durée  est 
in d é te rm in ée , ca r il Suffit d ’u n e  im pulsion  im prim ée à 
l ’o rgan ism e, p o u r  q u ’une série de phénom èrtës physio-* 
logiques se cófitinaent e t se succèdent p a r  lès seules 
forces de la  n a tu re  m ises e n  éveil.
O n s’abstien t généra lem ent de rem èd es , un  m ois ou 
deux après la  saison des eaux th erm ales , p o u r  ne  po in t 
tro u b le r le travail ré p a ra teu r qui s’accom plit et s’a-
cbève, M ab ce scrupule ne  do it p as ,s ’étendre; à l ’in te r ­
diction d ’un bain  ve p ro p re té , «o»îme.Dn 9  coutum e de 
le faire. Il est b ien  e n te n d »  q ù ’on resaonne; dans THy* 
pothèse d lune: am élioration  jfoair lo rsq u ’un  m a l fait des 
prôgfcès:, le  p lu s  s im ple  b o n  sens côm tiiandé dé  id ié r-  
elier le  m oyen de le  com battre  sans aucun  re ta rd .
O n  cite des personnes qu i o n t p ris  avec succès, dans 
Ut m êm e a n n é e , e t  p resque sans, a u cu n  in te rv à llè , des 
eaux therm ales de p lusieurs sou rces, q u i n 'ava ien t e n ­
tre  elles aucune analogie; C’èst: ainsi q u ’en A llem agne, 
on va de M arienbadà Carlsbad, e td e  Carlsbad à Tœplitz. 
Nous n ’avons aucune objection à p résen te r con tre  les 
données de l ’expérience, m ais il n ’y a que  des succès b ien  
positifs qu i pu issen t justifier une  conduite en opposition 
avec les règles de l ’observation com m une. Mais lo rsq u ’il 
s’agitde sources analogues p a r  leu rsp rm eip es chim iques, 
et qui ne  diffèrent que sous le rap p o rt de leurs forces 
et de le u r  p ro p o rtio n , on p eu t en  re tire r  d ’ém inens 
avantages, en  g raduan t avec a r t  la  puissance du  rem ède 
su r le développem ent et le re to u r des forces du 
m alade.
L orsqu ’une eau therm ale  n ’a fait aucun  b ien  une 
p rem ière  a n n é e , il est ra re  que la  seconde p roduise  
de m eilleurs résultats. A -t-il existé une  am élioration 
plus ou m oins p rononcée , on p eu t se p ro m ettre  d ’une 
nouvelle tentative une plus grande réussite , et peu t- 
être la  guérison. Quelquefois cependan t, cette espé­
rance est illusoire, et les eaux ont perd u  le secret de 
calm er la  souffrance. Mais si la santé était parfaitem ent 
ré tab lie , il serait absurde de com prom ettre  la guéri-
son en re to u rn an t à des eaux qui peuvent dé tru ire  la 
seconde fois tou t le  b ien  q u ’elles avaient opéré  la p re ­
m ière . J e  ne  conseille donc les voyages de reconnais­
sance q u ’aux personnes don t la santé encore chancelante  
a beso in  de se fortifier p a r  u n  nouveau tra item en t des 
eaux. ■ ;, .'i l iu .i .M  s ■> ol w  -,i -i -.'i >
Les b a in s  de Loëche fo rm en t une  catégorie à p a r t 
dans l ’histoire des sources therm ales. Il sera question 
dans cette notice de tou t ce qu i a ra p p o rt à le u r  n a tu r e , 
à leu rs effets et à  leu r adm in istra tion . n n n r  > i i  >
DU VILLAGE M S  B A É Ì  DE LOËCHE.
Lp village des bains de Loëche (L euck) est situé  en 
S uisse , can ton  d u  V alais, au  p ied  de la  G hem m i, à 
sep t lieues de S io n , qua tre  de S ie r re , et deux et dem ie 
du  b o u rg  de L oëche , q u i leu r a donné son  nom . Deux 
chem ins y conduisen t : l ’un  p a r  B erne e t K andersteg , 
l ’au tre  p a r  le can ton  du Valais. De K andersteg  aux 
bains de Loëche, le tra je t est de six heures. O n le fait 
su r  des chevaux du  p a y s , accoutum és à  gravir les sen­
tiers les p lus difficiles. Parvenu au  som m et de la G hem ­
m i, on  découvre tou t-à -coup  la  chaîne m agnifique des 
m ontagnes couvertes de neiges qu i sép aren t le  Valais 
de l ’Italie ; et l ’on voit à ses p ieds le pe tit village de 
Loëche. La G hem m i est u n  im m ense et h a u t  ro ch er 
taillé à p ic , où des T yroliens, en  1736, Creusèrent, avec 
une industrie  a d m ira b le , u n  chem in  en  zig-zag que 
m o n ten t e t descendent sans aucun  accident les p iétons 
et les chevaux. Les personnes attein tes de vertiges ne 
p o u rra ien t suivre cette rou te .
Le second chem in des b a ins  de Loëche se fait en  lo n ­
geant la vallée du Rhône p a r  le Valais. Arrivées à Sierrfl,
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quelques personnes p re n n e n t des m ule I s , qui les con- 
duisentecn c inq  heu res  aux eaux de L oëclie , p a r  S ar- 
quen  et V arone; m ais le p lus g ran d  n om bre  p réfè ren t 
con tinuer la  route du Sim plon ju sq u ’au bdurg  de Loë- 
clie. On parvient ensuite en deux heures, au m oyen de 
m ulets, au village des bains. Il serait très  facile de p ra ­
tiq u e r un  chem in  p a r  lequel les voitures p o u rra ien t 
arriver du  b o u rg  au village. Déjà m ô m e , le canton du 
Valais avait réu n i une som m e de cen t m ille francs, la 
m oitié à peu  p rès de ce que coû tera it cette utile en tre ­
p rise  ; m a is , le cro ira it-on  ? les hab itans d e  Loëche et 
de S ierre se son t élevés contre  ce  p ro je t ,1 d o n t la  réa li­
sation sera it, à ce q u ’ils pensen t, p ré jud ic iab le  à leu r 
com m erce de m ulets. Il fau t espérer que des considé­
ra tions d ’in té rê t p r iv é , n ’a rrê te ro n t p o in t u n  travail 
q u e -réc lam e  l ’utilité p u b lique . D ’a illeu rs , le n o m b re  
des voyageurs q u ’a ttire ra it la com m odité  des com m u­
nications , les dédom m agera it am p lem en t de l ’im pôt 
q u ’ils prélèvent m a in ten an t s u r  les m alades.
Le village des ba ins  e s t environné de tous côtés de 
hautes m ontagnes, excepté au  m idi, où s’ouvre la  vallée 
qui conduit au bourg  de Loëche e t à S ierre. 11 est «élevé 
de 4 ,5 0 0  pieds au dessus du niveau de la  m er. L ’a ir  y 
est vif et p u r , la  tem péra tu re  variable, com m e l’est en 
général celle des m ontagnes. Il n ’y a  jam ais d e  chaleur 
in supportab le  ; les m atinées et les soirées son t tou jours 
fraîches, et il y règne souvent, à ia  chute du jo u r, u n  vent 
nord-ouest, im pétueux et fro id , connu sous le nom  de 
vent de la G hem m i. Le to r re n td e  la Dala, qui p arco u rt 
tôute la  vallée, p ren d  sa source au som m et des m o n ta ­
gnes, à  l’est de Loêche, et Va se perdre dans le Rhône. 
L’eau dont on fait usage est agréable et saine ; elle' pro­
vient d’une source placée'à-côté même'de celle-dés 
bains. L’analyse y à fait découvrir une très petite quan­
tité de carbonate de chaux. La salubrité de l’air, des 
eaux et des lieux, doit avoir une heureuse influence sur 
la santé des habitans et des baigneurs ; aussi, les mala­
dies endémiques y sont-elles inconnues, de même que 
le crétinisme et ces goitres affreux qui défigurent une 
si grande partie delà population du Valais, rs « i>j ;
Le village des bains se com pose de m aisons en  bois,! 
fo rt in co m m o d es , garnies des m eub les les p lu s  g ros­
siers. Le 7 janvier 1719 , à  sep t heu res du  soir, u n e  ava­
lanche to m b an t de la  m ontagne sud -est de L oëche , Je 
balaya p resque eh  en tier, et ensevelit sous ses débriâ 
soixante personnes. E n  1 7 9 3 , une  avalanche m oins te r ­
rib le causa aussi quelques ravages ; et quoique depuis, 
on n ’a it eu à dép lo re r aucun  nouveau désastre, les h a ­
b itans , sous l’im pression  de cette crain te , travaillent 
p o u r le p résen t, et ne  fon t r ien  p ou r l ’avenir. Il suffi­
ra i t ,  p o u r  p a re r  à tous ces inconvéniens, de tran sp o rte r  
l ’établissem ent, et de b â tir  des m aisons à quelques cen­
taines de toises p lu s lo in , à l ’ouest de Loëche. Mais , 
accoutum és à voir les é trangers se p o rte r  en  foule à 
leurs sources sa lu ta ire s , les p roprié ta ires ne  ten ten t 
aucun perfec tionnem ent, et ne  para issen t pas se douter 
qu ’avec d ’autres cond itions, et en m e ttan t à profit 
toutes les eaux dont cette vallée est si r ic h e , ils p o u r ­
ra ien t q u ad ru p le r le n om bre  des m alades qui y v iennent 
chaque année. Un vice radical et p lus p ré jud iciab le  en-
core que la  chute de l ’avalanclie, s ’opposera pen d an t 
b ien  long-tem ps à toutes les am éliorations possib les.' 
Les eaux m inérales, de toute la  vallée ap p a rtien n en t 
m a in te n a n t , p a r  d ro it seigneurial, à une  centaine d ?in-' 
dividus; et le m aître  d ’un  cham p n ’est pas lib re  d ’u ti­
liser les sources therm ales q u i l ’a rrosen t, et q u ’il p e u t 
y découvrir. La féodalité n ’a jam ais poussé p lu s  loin 
ses m onstrueuses exigences. D u reste, les h àb itan s  sont 
bons e t hospitaliers. Les m alades trouvent à Loëché des 
hôtels garnis à po rtée  de tou tes les fortunes. I l y a des 
tables d ’hôte où la  n o u rr itu re  est saine e t abondante . 
Je  recom m ande particu liè rem en t l’hô tel de la  Maison 
B ia n c h e r ia  pension  des frères B ru n n e r; l ’hôtel de la  
Croix d ’O r ; celui de M. V illa; e t celui de M. Lorétan . 
O n reçoit, tro is  fois p a r  sem aine, les le ttres et les jou r­
naux  de F ran ce  e t des au tres pays.
DES SOURCES THERMALES.
Les p rem ières notions su r les eaux de Loëche , re ­
m o n ten t à la  fin du  xv* siècle, S ilinen, évêque de Sion, 
devint alors p rop rié ta ire  des b a ins  , et y fit quelques 
em bellissem ens. Ils passèren t de lu i au  card inal M athieu 
Schinner. P lusieurs hab itans d u  Valais, à son exem ple, 
firen t constru ire  à Loëche de belles m aisons q u i fu re n t 
em portées p a r  l ’avalanche, L a p ro p rié té  des eaux th e r ­
m ales que la  fam ille W e rra  acqu it après le ca rd in a l 
Sch inner, ap p artien t m a in ten an t à p lus de cen t action ­
naires.
Il est ex trêm em ent p ro b  able que les différentes sources 
de Loëche o n t u n e  origine com m une; on ren co n tre  dans 
tou tes les m êm es p rinc ipes chim iques. La différence de 
force e t de tem p éra tu re  s'explique facilem ent p a r  l’ad­
jonction  d e  l ’eau ord inaire , que les diverses b ran ch es 
du  foyer p r im itif  reçoivent dans le u r  cours.
La source S a in t-L au ren t, la  p lu s im p o rtan te  de toutes, 
s’ouvre su r la  p lace de Loëche, et fou rn it environ deux 
m illions de livres d ’eau p a r  jo u r. Sa tem p éra tu re  est 
de p lus de 40°, au  therm om ètre  de R éaum ur.
A quelques pas de la p récéd en te , coule la  source 
d ’O r , qu i tire  son no m  de la  p rop rié té  q u ’elle a de co­
lo re r  en  jaune les p ièces neuves d ’argent q u ’on  laisse 
sé jou rner vingt-quatre à trente-six h eu res  dans son eau. 
Mais cette p rop rié té  lui est com m une avec toutes les 
au tres sources de Loëche.
E n  dehors du  village, e t au-dessus des p ré c é d e n te s , 
on trouve une  source m oins considérable, qu i alim ente 
u n  fo rt pe tit bassin  destiné à p ren d re  les ba ins  de 
pieds,
Au m ilieu  d ’une p ra irie  située p lus h au t, son t les trois 
sources d u  b a in  des lé p re u x , où se b a ignen t m ain te ­
n a n t  les m alades attein ts d ’in firm ités dégoûtantes. 
L 'eau  de ces sources, alim ente encore le b a in  des p a u ­
vres, qui a été établi depuis u n  fo rt pe tit n o m b re  d ’an ­
nées. L ’une d ’elles avait reçu  le n o m  de vom itive, parce 
que autrefois on se servait de son  e a u  p o u r  seconder 
l ’acfion des ém é tiq u es , qu i accom pagnaient toujours 
l ’usage des bains. Mais aucune p rop rié té  particu lière  
ne  distingue cette source des autres.
E n  rem o n tan t la  vallée, su r  la  rive gauche de la D a la , 
à dix i vvnutes environ au-dessus de  Loëche, on  ren co n ­
tre  u n e  source ayant environ quatre  pouces de d iam ètre  ; 
elle jaillit d ’une ém inence, au tou r de laquelle  on  voit 
dix au tres sources m o ins considérables q u i vont se p e r ­
d re dans le  to rren t. Les unes on t u n  dépôt ardoisé ; les 
au tres la is se n t, sus, les lieux q u ’elles p a rc o u re n t , un 
sillon d ’une cou leur jaune oçreusc, fo rtem en t p ro n o n ­
cée. La tem p éra tu re  de ces eaux varie de 30 à 38".
C’était là q u ’était placé autrefois le ba in  des guérisons, 
m a in ten an t d é tru it p a r  les avalanches.
O n trouve encore deux sources su r la  rive droite de 
la  D ala , et qua tre  ou cinq  au tres m oins im portan tes , 
qu i ne sont pas utilisées. L ’une d ’elles form e u n  étang 
où l ’on fait ro u ir le lin.
DES ÉTÂBLISSEMENS DES BAINS.
Il y a à Loëche quatre  établissem ens de bains : le 
b a in  N euf; le ba in  des Messieurs ; le b a in  des Zurichois, 
et le b a in  des Pauvres.
Le Bain N eu f , constru it en  1818 , est u n  g rand  b â ­
tim en t de form e c a r ré e , divisé en  qua tre  bassins qui 
p eu sen t con ten ir  chacun  de tren te  à qu aran te  p e r ­
sonnes. Il est alim enté p a r  la  source S ain t -  L auren t. 
T rois de ces bassins o n t u n  cab ine t de d o u ch es , don t 
ils ne  sont séparés que p a r  une  petite  po rte . L ’appareil des 
douches consiste sim plem ent en  u n  réservoir, où une 
pom pe qui joue avec u n  b ru it  h o r r ib le , condu it l ’eau 
qui re tom be p erpend icu la irem en t p a r  u n  trou  p ra tiq u é  
au réservoir. Le ba igneur se place, com m e il peu t, sous 
la  chûte d ’eau, e t après avoir p ris  la  douche le  n o m b re  
de m inutes exigé, il ren tre  dans le bassin  et fait p lace à 
u n  autre. A chacun de ces carrés sont attachés deux très 
petits  cabinets de to ile tte , u n  p o u r les h o m m es, et 
l ’au tre  p o u r  les fem m es.
Le Bain des Messieurs est une vieille b a rraq u e  obs­
cure et m a lp ro p re , divisée aussi en quatre  bassins qui
reçoivent de vingt-cinq à. ti:énte;p e rso n n e s , d ’une.classe 
m oins aisée que celle qui fréquen te  le b a in  Neuf. .Trois 
de,ces bassins sont alimentés; p a r  lei source S ain t ^Lau­
r e n t ,  le quatrièm e p a r  la; sou rce  d ’O r ; il n ’y a p o in t de 
douches.
Le Bain des Zurichois , où se re n d a ie n t autrefois un  
grand  n om bre  de familles du can ton  de Z u r ic h , n ’est 
fréq u en té  a u jo u rd ’h u i que piar des inaladeà dontlesin fir- 
m ités sont repoussan tes.il est p lus m al en tre ten u  encore 
que  le p récéd en t. A côté de ce lu i-c i, e t séparé  seule­
m en t p a r ::u n e  cloison de p lan ch es , est le b a in  des 
v en touses, dont nous ferons connaître  p lus lô in  la  
destination. La source S a in t-L a u re n t les alim ente l ’u n  
et l ’au tre . ~ ■
E n fin , le bain, des Pauvres, com posé de deux bassins 
q u i reçoivent chacun  de vingt à tren te  p e rso n n es  , est 
réservé à la  classe indigente. Il est form é p a r  les trois 
sources de l ’ancién  b a in  des Lépreux. Il con tien t un 
appare il de douches.
O n  voit d ’après cet exposé, que  tren te  à ;quarante 
m alades , hom m es e t fem m es, se b a ig n en t en  com m un 
dans des bassins q u i peuvent à pe ine  les con ten ir. Cette 
confusion des sexes insp ire  au  p rem ie r aspect u n e  forte 
répugnance q u ’on ne ta rde  pas à su rm onter. E n  effet * 
il ne  vient à Loëche que dés personnes réellem ent_m a- 
lad es, que  le  soin  de le u r  santé  occupe presque exclu­
sivem ent, L a longueur des ba ins serait insupportable 
si la  conversation, quelques jeux d ’e sp rit, e tleb eso in  de 
se racon ter m utuellem ent ses m aux et ses espérances, ne
faisaient diversion à l’ennui. La public ité  des b a in s , 
au tour desquêls c ircu len t lib rem en t les p e rsonnes dû 
dehors , est une  garan tie  de la  décence q u i y règne. A 
côté des bassins co m m u n s, il y a qua tre  carrés p a r ti ­
culiers, fort obscurs e t peu  com m odes, qu i son t re tenus 
o rd in a irem en t au  débu t de la  saison. La source des 
c a m  eat si . abondan te  q u ’ü  serait facile de c o n ­
stru ire  un  p lus g rand  noflib re  de baia» particu liers  
p o u r  les m alades qui répugnen t à se baigner en com ­
m u n . De nouveaux établissem ens de b a in s  devraient 
p e rm e ttre  d ’en  renouveler l ’eau  m atin  e t so ir; ca r i ln e  
fau t p ?s  c ro ire , ainsi qu'on, affecte de le d i r e , que  L’u ­
sage des p iscines qu i reçoivent p e n d a n t p lusieu rs heures 
les excrétions natu re lles et m orb ides d ’une tren ta ine  dp 
personnes, soit une  cause de sa lubrité . Il faut a jou te r à 
Ces m convéniehs que la  tem péra tu re  des bassin s étan t 
forcém ent u n ifo rm e , ne p e u t ê tre  graduée d 'ap rès  le 
vœu des m édecins et les' besoins des m alades. Nous 
avons fait rem arq u e r com bien l ’appare il des douches 
est défectueux ; on ne  trouve à L oëche n i b a in , n i 
douche.de  vapeur, n i  douche ascendante. T ou t se A s ­
sen t de l’im perfection  e t  de la  grossièreté qu i accom ­
pag n en t la  naissance de l ’art.
Il y  avait autrefois à la tête de l ’é tab lissem ent therm al 
u n  m édecin  inspecteur, com m e à p resq u e  toutes les 
eaux m inéra les d ’E urope. Si ce pra tic ien  h ab ile -, q u i a 
m érité  ta  confiance des m alades p e n d a n t les quaran te  
années où il a été chargé du service des b a in s , avait 
reçu* des actionnaires la perm ission d ’opérer toutes les 
am éliorations nécessaires, les eaux de Loëche aura ien t
pris  une extension considérable. M aintenant, M. le doc­
teu r Gay n ’est p lu s m édecin  inspecteur des ba ins. O n a 
chargé de ce service une p ersonne en tièrem ent étrangère  
à la  m éd ec in e , e t que  je  n ’ai pas vae une seule fois 
dans l ’u n  des é tablissem ens therm aux . C ependan t, 
M. le docteur Gay continue à diriger les n o m b reu x  m a ­
lades qu i v iennent consulter sa vieille expérience. Il se­
ra it difficile de trouver un  m édecin  q u i ré u n it à une 
aussi g rande connaissance des eaux therm ales , p lus de 
solidité dans le ra iso n n e m e n t, et un p ronostic  p lus as­
su ré . Trois au tres m édecins d o n n en t aussi des soins 
éclairés aux m alades. Ge sont : M. le docteur Bonvin 
qu i a publié  u n e  notice  fo r i im portan te  su r les eaux  de 
Loëche, M. le docteur Mengis père» e t M. le  docteur 
Mengis fils, qui recueille des observations su rle s  pauvres 
don t la  d irection  m édicale lu i est confiée.
M algré la  g rande répu ta tion  et l ’incontestable effica­
cité des eaux de L oëche, les inçonvéniens signalés p lus 
h a u t ,  les em pêchen t d ’être fréquentées p a r  u n  n o m b re  
de m alades aussi considérable q u ’on p o u rra it le  cro ire . 
D’ailleurs, ils ne trouveraient de place n i dans les hôtels,, 
n îd a n s le s  bains. Le m ouvem ent des eaux a, été, penda»!; 
les trois dern ières années, de 4 2 6 , 416 e t .414 per-; 
sonnes. ,
PROPRIÉTÉS PHYSIQUES,
Les eaux de Loëche sont'parfaitément limpides, ino­
dores, sans saveur et sans goût. Leurpesânteurspécïüque 
est de 1,005. Mal jugées, comme presque toutes les sources 
thérmalës ,. on les a rangées fort1 long-temps dans la 
classe des eaux sulfureuses, quoiqu’elles ne contiennent 
pas un atome de soufre ou de sulfure. On croit avoir 
observé qu’elles dégagent quelquefois une odeur d'œufs 
pourris, soit auprès des réservoirs, soit lorsqu’on les 
transporte loin de leur source. Mais ce phénomène doit 
être attribué, dans le premier cas, à la malpropreté, èt 
dàns lé second, à la putréfaction de quelque substance 
ànimaleinaperçue.
La source S a in t-L au ren t et la source d ’O r se tro u ­
b le n t quelquefois, à la suite des longues p lu ie s , et p a r  
les tem ps d ’orage , m ais su rtou t vers le p rin tem ps. Elles 
déposent alors u n  séd im ent g risâ tre , et ne  rep re n n e n t 
leu r  lim pidité  q u ’après vingt -  qua tre  ou tren te  - six 
heures. La tem péra tu re  des différentes sources est inva­
riable  dans toutes les saisons et à toutes les heures de
la journée. La plus chaude et la plus riche de toutes,ila 
source Saint-Lauretit, a 41° environ au thermomètre de 
Réaumur. La température des autres sources n’est pas 
àussi élevée; les moins chaudes ont encore 27 et 80?
Les bains de toëche së prennent à ïa^température de 
28 ou 29°. Op est donc obligé d’en opérer le  refroidis­
sement pour en faire Usage, A cet effet, on remplit les 
bassins la veille au soir. On fait passer l’eau à travers 
une planche percée d’uïs millier' de petits trous; on l’a­
gite à plusieurs reprises dans la soirée ; cette opération 
suffit à peine pour la refroidir au ciegré convenable ; 
elle ne lui fait perdre ni sa limpidité, ni aucune de ses 
propriétés caractéristiques. On verra plus loin qu’on 
prend à Loëche, deux fois par jour, des bains de plu­
sieurs heures; on.se baigne l’après-midi, dans les 
bassins qui ont servi le matin à tin grand nombre de 
malades. L’eau ne serait, pas assez refroidie s’il fallait 
la renouveler. Cependant il y a dans le bain neuj, un 
carré où l’on ne se baigne pas le matin, et qui sert 
l’après-midi aux personnes qui paient le double du prix 
ordinaire des bains , qui, du reste, est fort modique.
Q uelques personnes para issen t s’é tonner q u ’on  puisse 
bo ire  l ’eau therm ale de L o ëche , à une tem péra tu re  de 
liOf. R éaum ur ; m ais dans l ’usage de la vie, on avale 
toutes sortes de liquides à u n  degré de chaleu rp lus  élevé 
e n c o re , sans aucune espèce d ’inconvénient.
J ’ai voulu vérifier cette assertion généralem ent reçue, 
que les eaux m inéra les se refroidissent avec p lus de len ­
teu r que l ’eau ordinaire  , à la m êm e tem pératu re . Des
expériences rigoureuses m’ont prouvé que ce refroidis­
sement s'opérait avec une parfaite -uniformitéy de sorte 
qu’au bout d’une heure, les deux eaux marquaient éga­
lement 19°, et „ avaient perdu 22° au thermomètre de 
Réaumur, Uae quantité pareille d’eau thermale et d’eau 
ordinaire que je venais de porter au degré de l’ébullition, 
se refroidirent aussi avec la même vitesse, M. le docteur 
Bertrand a fait cette expérience avec l’eau du Mont-d’Or, 
et a obtenu les mêmes résultats. Je l’ai répétée encore 
avec l’eau sulfureuse des Pyrénées, et j’ai toujours vu 
que l’eau minérale et l’eau ordinaire soumises aux 
mêmes conditions, perdent, dans un temps donné, des 
quantités de calorique absolument égales.
Je dois rapporter ici une expérience dont les résultats 
ne sont pas conformes à ceux que M. Bertrand a consi­
gnés dans ses Recherches sur les eaux du Mont-cTOr. Je 
mis sur un feu pareil deux vases de même capacité, con­
tenant environ deux pintes d’eau. J’eus soin qu’ils res­
tassent tout le temps soumis à l’influence de la môme 
chaleur; dans l’un*était de l’eau froide ordinaire à 16°, 
dans l’autre, de l’eau thermale à 40° ; celle - ci entra en 
ébullition au bout d’une demi-heure,, et seulement une 
minute et demie avant l ’eau ordinaire.
On croit et l’on répète à l’envi, pour prouver l’effica­
cité des bains, que les fleurs des montagnes déjà fanées, 
reprennent leur éclat en les laissant séjourner quel­
que temps dans l’eau chaude des bassins. Le fait est 
vrai, mais il est tout naturel. Je me suis assuré que 
des fleurs cueillies en même temps, se raniment avec
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la môme promptitude, et sans qu’on puisse noter la 
plus légère différence, en les plongeant, soit dans l’eau 
de la source à 40’, soit dans l’eau ordinaire, à la même 
température, soit enfin dans Veau> froide. J ’ai fait ces 
diverses expériences avec le soin le plus minutieux.
PROPRIÉTÉS CHIMIQUES.
Parmi les eaux minérales, aucune n’a donné lieu 
à plus d’erreurs que celles de Loëche. Les anciens 
croyaient qu’elles contenaient du cuivre et de l’or. Les 
médecins modernes pensent encore que le soufre en est 
le principe minéralisateur essentiel. Cette opinion est 
fondée principalement sur l’efficacité qu’elles déploient 
dans les affections cutanées, contre lesquelles en effet 
le soufre est réputé spécifique. J ’ai vu arriver à Loëche 
un chirurgien célèbre du Piémont, affecté d’une mala­
die dartreuse, et qui, désappointé de ne point trouver 
aux sources thermales l’odeur caractéristique d’acide 
hydro - sulfurique, fut sur le point de repartir sans 
avoir môme fait l’essai des eaux; et tout en les prenant, 
il ne cessa de soutenir qu’elles ne pourraient guérir ses 
dartres, puisqu’elles n’étaient pas sulfureuses, jusqu’à 
ce que la poussée et l’amélioration qui en est la con­
séquence presque certaine, eussent changé sa conviction 
et son'langage.
Cependant Naterer, Rouelle, Razoumowski et d’autres 
savans s’étaient assurés que les eaux de Loëche ne con-
tenaient ni sulfure, ni acide hydro - sulfurique, tandis 
qu’ils étaient tous d’accord sur la présence deà sels â 
base de chaux:1 ; ■ ■ ■ :.■> .n ; ' u V
L’analyse publiée plus tard/par M. MorèlI> com^ - 
mença à fixer l’opinion sur les véritables principes mi- 
néralisateurs des sources de Loëche. Les deux analyses 
que MM. Payen et Duplan firent en 1824 et 1828, avec 
l’eau minérale que le premier avait apportée à Paris, 
dans des bouteilles exactement cachetées, sont*‘bien 
plus complètes et plus fidèles que la précédente. M. Payen 
admet l’existence de l’hydrogène sulfuré; il trouva ù 
plusieurs bouteilles la saveur et l ’odeur caractéristi­
ques de ce gaz. Sa présence fut rendue plus évidente 
encore, par l’emploi des réactifs chimiques convena­
bles. Toutefois, d’après cette analyse , les proportions 
d’acide liydro-sulfuriqùe sont extrêmement faibles et 
en quelque sorte indéterminées ; il n’en fut découvert 
aucun vestige dans trois bouteilles qui avaient été con­
servées avec le même soin que les autres; le- mercure 
et l ’acide arsénieux n’indiquaient pas sa présence, et 
l’eau était parfaitement inodore. Ce dernier résultat est 
celui que M. Payen aurait toujours obtenu, s’il avait pu 
exécuter son travail aux bains de Loëche. En 1827, 
sur la demande de la société helvétique des sciences 
naturelles, M. Brunner, professeur de chimie à l’acadé­
mie de Berne, et M. Pagenstecher, pharmacien de la 
même ville, se rendirent à Loëche, et procédèrent sur 
les lieux à l’analyse des eaux. Voici, d’après ces deux 
savans, quelle est leur composition chimique. Il en ré­
sulte que l’eau de toutes les sources est sensiblement la
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même, et qu’il n'y a d’autre différence que la propor­
tion etl’âbondanCe decertainsprmtiipesmiaéralisateurs.
Vingt-quatre onces d’eau de la source de Saint-Lau- 
4-ont contiennent en principes gazeur :
Acide carbòniqtié................................................ 0,357 pô. cnb.
Gae oxigène. . . . . . . . . . .  0,386
Asoldi . . . .  . . . . . . . . 0,462
1,075 po. èab.
En principes fixes :
Sulfate dé ôhàu'x. . . . . . . . . 17,083 grain».
— de magnésie..........................  . . 2,654
— de soude. . .  ................................. 0,67S
— , de strontiane................................... 0,045
Chlorure de sodium.. . . . . . . .  0,073
■ — de potassium.. . . . . . .  0,027
— de magnésium. . . . . . .  0,058
— de calcium..........................................une traie.
Carbonate de chaux.  ................................. 0,476
— demàgnésie. . . . . . . 0,005
— de protoxide, de fer. . . . . 0,052
S il ic e . . ................................................   .0,136
Nitrate.................................................................une trace.
21,241 grains.
En. outre, on observe à toutès les sources, le déga­
gement presque continuel dè grosses bulles d’un gaz 
parfaitement inodore, qui soumis à  l’analysé, a donné 
les résultats suivans :
• Gae acide carbonique. . . . . . . 1,017 parties.
Oxigène. . . . . . . . .  . . .  :0,-462
Azote. -, ..  . . ... . . .  . . V . 88,521
100,000 parties.
: J ’ai su que les deux chimistes distingués -auxquels 
nous devons cette analyse, furent très surpris du résul <■ 
tat qu’elle leur présenta. Quelques raisons qu’on puisse 
avoir delà croire fidèle, on doit,désirer cependant que 
les savans entreprennent de nouvelles recherches pour 
étilâirer le mode d’action si étonnant des eaux dé-Loëche. 
Ces sources, en effet, d’après les analyses connues, ne 
se distinguent d’un grand nombre d’autres par adcun 
agent particulier. L’azote, qui forme les quatre-vingt- 
dix-huit centièmes de leur principe gazeux, se ren­
contre dans toutes les eaux sulfureuses des Pyrét 
nées, à Luxueil, Néris, Bourbonne - les - Bains » etc. 
Le sulfate de chaux, qui est lé principe minéralir 
sateur le plus abondant des eaux de Loëche, est dé­
pourvu, à ce qu’on croit, de toute propriété médicale. 
Ce sel donne leur crudità aux eaux de puits; on le trouve 
encore aux thermes de Bourbon-Lancÿ, Bourbonne- 
les-Bains, Balaruc, Aix, Bagnères-de-Bigorre, Saint- 
Gervais, Saint- Julien, Bourbon-l’Archambault,. Bax > 
etc., etc. Combien d’eaux minérales contiennent le sul­
fate de magnésie, le sulfate de soude, le carbonate de 
fer, le carbonate de chaux et le carbonate de magnésie ! 
Où ne trouve-t-on pas de la silice, principe• iùassif, in­
soluble, que la nature a prodigué, et tient, en suspen­
sion dans presque toutes les sources thermales?
Quoiqu’une pratique de plusieurs années m'ait dér 
montré que les préparations calcaires, jouissent d’une 
grande efficacité dans certaines espèces de maladies 
cutanées , il né viendra-,cependant à l’idée de persòn&e* 
qüe lés belles guérisons de dartres et de scrofules qüjt
s’opèrent chaque année aux bains de Loëche , doivent 
être attribuées à quelques grains de sulfate de chaux,et 
de carbonate de chaux. On aurait tort d’ailleurs, de 
vouloir rapporter à un principe unique une action médi­
camenteuse qui se compose de la réunion et de la combi­
naison de plusieurs substances. Il ne faut pas même 
s’étonner que des eaux minérales dont la composition 
est la même, mais qui difièrent par la proportion de 
leurs principes constituaris, agissent diversement, lors­
que nous voyons dans la nature, des exemples sans 
nombre de pareils phénomènes; lorsque nous voyons 
des proportions différentes d’oxigène, d’hydrogène et de 
carbone ; donner naissance à des produits si étrange­
ment opposés.
On ne saurait nier, en outré, que le calorique des 
eaux, et surtout leur état électrique, ne jouent un rôle 
très important dans l’histoire des eaux minérales. Au­
cune expérience positive n ’est venue confirmer cette 
opinion, mais elle a été émise par un si grand nombre 
de savans, et s’accorde si bien avec le raisonnement, 
qu’elle est devenue en quelque sorte'-une vérité vul­
gaire. Les eaux minérales contiennent beaucoup d’élecr 
tricité, et peut-être est-ce à la présence de cet agent 
invisible et impalpable qu’on doit rapporter là pro­
priété qu’ont plusieurs d’entrë elles de guérir les mêmes 
maladies chroniques, quoiqu’elles diffèrent par leur 
composition chimique. Lorsqüe le temps èst orageux et 
fortement chargé d’électricité-, les eaux de Loëche ma­
nifestent une action plus énergique , plus palpable et 
plus immédiate. Quelques malades sentent un frémis-r
sèment tout-à-fait électrique à la peau; les plus impres­
sionnables, ont éprouvé des piqûres et des commotions. 
Mais par les temps froids et humides, les phénomènes 
résultant de la présence de l'électricité, ne sont pas 
aussi vivement aperçus par les malades. Les mêmes re­
marques ont été faites, et sont consignées dans l’ouvrage 
de M, le docteur Bertrand, sur les eaux du Mont-d’Or.
PROPRIÉTÉS MÉDICALES.
Un grand nombre de personnes, s’appuyant de l’au­
torité de quelques médecins, pensent que le chan­
gement de lieu, le voyage, l’habitation de la campagne, 
l’air vif et pur des montagnes, les distractions et les 
amusemens qu’on se procure aux eaux minérales, 
entrent pour beaucoup dans les guérisons qui s’y opè­
rent. On ne peut certainement pas révoquer en doute 
les influences hygiéniques et morales sur la santé , sur­
tout lorsqu’il s’agit de malades qui ont supporté des 
écarts de régime , les veilles, les fatigues, les privations 
ou les chagrins. Mais à Barèges, Loëche, Néris, Plom­
bières , etc., etc., la nature est triste et sauvage, et ces 
thermes seraient plutôt des lieux d’exil, que le rendez­
vous des plaisirs. Si Bagnères, Cauterets, Aix-la-Cha­
pelle, Saint-Gervais, Bade, Spa et plusieurs autres éta- 
blissemens sont plus privilégiés , on voit cependant que 
les malades qui s’y rendent sur une fausse indication, 
éprouvent une augmentation de souffrances, et sont 
forcés d’interrompre l’usage des eaux. Ainsi, que le mé­
decin se persuade bien que le choix d’une source ther-
male est une chose importante, et que les site» pitto­
resques, les bals et les plaisirs ne peuvent remplacer 
l’effet de celles qui sont parfaitement appropriées à 
l’état des malades, ni détruire les funestes conséquences 
de celles qui leur sont contraires.
Quelle que soit la sagacité d’un'médecin, il n'est pas 
exempt d’erreur, et c’est moinsla faute de son jugement 
que de son art. Les règles de l ’observation sont fugi­
tives et variables ; il n’y a que les lois mathématique», 
qui ne trompent jamais. Il sera donc possible que J» 
médecin expérimenté ne rencontre pas juste en prescri­
vant des eaux minérales qui paraissent, d’après le» 
données de l’expérience., parfaitement applicables a un 
sas de maladie. Mais les fautes seront rares et .en général 
peu préjudiciables. L’un des points les plus iœportans à 
signaler, sera l’incompatibilité d’une seurçe thermale 
avec certains tempéramens, et quelques affections chro­
niques déterminées.
Les eaux de Loëche doivent être interdites aux per­
sonnes d’un completion plétorique,. menacées d'un 
, épanehement sanguin cérébral y elles seraient funestes 
daps les paralysies qui surviennent après une attaque 
d’appplexie, ej; dans l’anévriame du cœur et des gros 
tropes artériels.
Elles sçnt parepient efficaces dans les maladies in­
ternes des yeux et des oreilles. On pourrait seulement 
les employer aveç succès dians l’inflammation vraiment 
scrpfuleuse des paupières, ou dans-les affections dar- 
treuses occupant les organes externes dé l'audition.
On n’a point observé que les eaux de Loëche réussit-
sent dans l’angine chronique, dans l’engorgement des 
amygdales, • et dans la phtliysie laryngée- ou‘ trachéale, 
à moins que ces: lésions në fussent évidemment liées 
à une maladie cu ta néeou  ne coïncidassent avec sa 
disparition. ' : i -
v Quoique là phthisie pulmonaire soft; de l’avis d’un 
grand nombre dé médecins, une maladie scrofuleuse, 
elle reçoit de l’usage des eaux de Loëche une rapide et 
fatale aggravation. On pourrait en excëpter quelques 
engòrgemens muqueux et partiels du poumon, et le 
catarrhe' chronique, où il n’existé ni tubercules; ni 
disposition' à l’hémoptysiece qu’il est très difficile de 
déterminer. Cependant j‘aï vu à Éviàri (Savoie), un 
médecin qui a pris les bains de Loëche, pour une affec­
tion de poitrine qui était considérée comme une phthi­
sie pjilmonaire: Réduit à un état de faiblesse et- de 
dépérissemérit considérable, lés médecins à qui il lit 
part de son projet, crurent qu’il mourrait en route, ou 
aprèsl’usage des premiers bains. Il guérit d’une manière 
merveilleuse et extrêmement rapide. Get exemple pres- 
qu’unique, et d’ailleurs trop peu circonstancié1, ne 
peut en détruire plusieurs autres d’une conclusion tout 
opposée. Les phthisiques qui ont voulu,'malgré l’àvis des 
médecins, prendre les eaux de Loëche, ont avancé leur 
mort, èt l’on ne doit jamais les conseiller dans cette 
terrible affection non plus que dans Fhéihoptysie > là 
pneumonie et la pleurésie chroniques.
Elles sont également très nuisibles dans le cancer 
et le squirrhe, de quelque organe que ce soit. Voici un 
exemple qui porte à croire qu’il est des circonstances
particulières noti! appréciables, où les eaux procurent 
un soülàgèment dans les maladies qu’elles ont coutume 
d'aggraver. Une femme valaisanne, âgée de vingt-neuf 
ans, ayant été accouchée'par un médecin inhabile, au 
moyen du forceps, souffrait depuis neuf mois ; dé dou­
leurs: dans la matrice, et d’une incontinence d'urines 
continuelle. Le mal croissant toujours, elle était venue 
à Loëche, et déjà elle avait pris six bains, lorsque je fus 
prié de l’examiner. Les grandes lèvres avaient un volume 
quadruple de l’état normal; elles étaient dures, tuber­
culeuses, sensibles, au toucher, et présentaient deux 
ulcérations sans caractère particulier. La matrice était 
considérablement abaissée, et son col béant paraissait 
à l’orifice-du vagin. Il était dur, rénitent, douloureux, 
et d’un volume considérable. Lorsque le doigt; voulait 
forcer un peu le passage, il était comme pçessé par-un 
anneau cartilagineux, et déterminaitde vives souffrances. 
Il y avait un écoulementd’un blanc jaunâtre, assez abon­
dant, mais sans odeur; les urines s’échappaient goutte 
à goutte; la station et la marche étaient impossibles. Du 
reste, les fonctions, nutritives n’étaient pas notablement 
altérées. Cette femme n’avait eu d’autre maladie qu’une 
gale opiniâtre, qu’elle avait conservée une année en­
tière, malgré les traitemens les plus énergiques. '
■ Les premiers bains, loin d’augmenter les symptômes 
de cette maladie, évidemment cancéreuse, avaient 
produit une diminution notable dans l’engorgement 
des lèvres, et ce résultat inattendu faisait concevoir 
l ’espérancc d’une amélioration plus prononcée, en 
continuant l’usage des eaux.
Les bains de Loëche ne conviennent point dans les 
névralgies proprement dites, à moins qu’elles ne soient 
produites par une cause rhumatismale, ou une affection 
dartreuse répercutée, comme on le voit fréquemment 
pour la sciatique. Elles peuvent, au contraire, rendre 
d’éminens services dans cette classe de maladies qu’on 
désigne du terme vague et général de névroses.
Lés personnes sujettes à. des accès de goutte caracté- 
térisée, ont vu leurs accès augmenter de fréquence et 
d’intensité, soit pendant l’usage des eau?, soit pendant 
les années qui ont suivi.
On doit également les proscrire dans toutes les lésions 
organiques des reins, de la vessie et de son col, et dans 
le rétrécissement du canal de l’urêtre. Mais elles pour­
raient être utilement employées dans l’état catarrhal de 
«es organes., dans le relâchement des tissus, et dans 
l’atonie des fonctions. La moitié des phlegmasies chro­
niques des voies urinaires, dépendent d’un vice dar- 
treux, et quelquefois rhumatismal.
Les eaux de Loëche ont produit des effets merveilleux 
dans l ’ozèneet dansle corysa chronique, à quelque cause 
qu’on doive l’attrihuer. Elles ne sont pas moins salu­
taires dans les engorgemens lymphatiques du foie, de 
la rate et du mésentère, ainsi que dans plusieurs cas 
d’inflammation de l ’estomae et des intestins, J’ai vu à 
Loëche, M. B***, procureur général à la cour royale 
d’A***, qui était atteint d’un empâtement du foie, ac­
compagné d’ictère, et d’une telle dypsnée qu’il pouvait 
à peine faire quelques pas sans crainte de suffocation, 
11 fut guéri par les bains et les douches, et un mois-
après son arlivée, il gravissait les montagnes avec 
facilité.
•L'existence des hémorroïdes est une indication favo­
rable pour l’emploi des eaux de Loëche ; elles ont quel­
quefois procuré la guérison, et l’on se trouve bien en 
pareil cas de joindre aux autres moyens, des lavemens 
avec l’eau minérale.
On recommande particulièrement les eaux de Loëche 
pour la suppression des règles , et eû général pour les 
maladies qui surviennent aux époques orageuses de la 
première menstruation, et de l’âge critique. On les dit 
très efficaces dans la leucorrhée provenant d’atonie, de 
débilité. Pour moi, j’ai vu quelques écoulemens aug­
menter pendant l’usage des bains , et d’autres qui 
n’existaient pas, survenir et persister avec opiniâtreté 
après la cure. Cependant je conçois lès guérisons qui 
s’opèrent dans tout état catarrhal de la muqueuse 
génito-urinairè, survenant après la disparition d’un 
exanthème cutané. 1
On garde à Loëche le souvenir d’une ou deux guéri­
sons d’hydropisie ascite; cependant je ne consèillerais 
ces thermes aux malades atteints de cette affection, que 
si un grand nombre de circonstances concomittantes 
en faisaient une indication rigoureuse.
Toute paralysie ne dépend pas d’une lésion du cer­
veau ou de la moelle épinière ; car alors, nous le répé­
tons , les eaux de Loëche seraient nuisibles. Mais il y a 
différentes paralysies partielles plus ou moins graves, 
qui sont occasionnées par une affection rhumatismale. 
Elles rentrent dans la classe des rhumatismes, où les
eaux de Loëche offrent de grandes chances de guérison; 
on pourrait en citer plusieurs exemples authentiques. 
Enfin il existe une espèce de paralysie, la-plus grave 
de toutes, qui survient graduellement, et attaque avec 
plus ou moins de force presque tout l’appareil locomo­
teur. Cette paralysie n ’est jamais compiette, la mort 
autrement en serait la suite ; les malades se plaignent à 
la fois d’un grand sentiment de faiblesse, de raideur, 
et d’une contraction spasmodique des membres, qui 
varie incroyablement par l’effet de causes diverses , et 
surtout des affections morales. Je n’ai rencontré ces 
exemples de paralysie, heureusement fort rares, que 
chez des personnes qui ont éprouvé de profonds cha­
grins, ou qui ont épuisé la coupe des jouissances hu­
maines. Les bains de mer ont été utiles à quelques 
malades, et plusieurs trouveront à Loëche, sinon une 
guérison, du moins un notable soulagement.
Enfin, il est quatre ordres de maladies dans lesquelles 
l’application bien entendue de ces bains , répondra de 
la manière la plus satisfaisante au vœu des médecins. 
Je vais les faire connaître successivement :
1° On ne saurait trop préconiser les eaux de Loëche 
dans les scrophules et leur innombrable famille; dans 
les engorgemens glanduleux du cou, des aisselles, des 
aines et surtout du mésentère; dans les tumeurs blan­
ches des articulations, les fistules, les ulcères atoniques 
et scrophuleux. Les goitres se dissipent ordinairement 
pendant l’usage des bains de Loëche, mais ils se re­
produisent plus tard, sous l’empire des causes sans 
cesse agissantes qui engendrent cette affection.
Il serait extrêmement facile de multiplier les ob­
servations des maladies lymphatiquès diverses qui ont 
été guéries par une ou deux saisons des eaux de 
Loëche. L’un des exemples lés plus frappans et les plus 
merveilleux, est celui d’un prince d’une maison royale 
d’Europe, dont presque tous les membres étaient en 
proie à une affection scropliuleuse. Il fréquenta ces 
thermes pendant deux années, et se vit délivré d’an­
ciens ulcères qui étaient entretenus par le germe 
des maladies héréditaires dans sa famille. Depuis 
plusieurs années qu’a eu lieu cette belle guérison, au­
cune rechute, aucun symptôme , n ’ont fait craindre 
qu’elle ne fût pas entière et définitive.
2° Toutes les dartres, de quelque espèce qu’elles 
soient, trouvent dans les eaux de Loëche, un remède 
des plus efficaces; s’il faut en croire quelques médecins, 
elles en guérissent quatre -vingt-dix sur cent. Ce que 
j’ai vu à Loëche, et depuis mon retour, m’a prouvé 
qu’il y avait exagération dans ce nombre. Il est malheu­
reusement des affections cutanées incurables; il en est 
dont le remède n’est point connu. On doit le trouver, 
s’il existe , dans le choix d’une source minérale parfai-i 
tement convenable.
On a prétendu, mais à tort, que les thermes de 
Loëche avaient peu d’efficacité dans lés dartres squam- 
meuses et furfuracéés. Il faut noter toutefois que les 
dartres arrondies et circonscrites, et celles qui occupent 
les lèvres, lé scrotum et le pourtour de l’anus, sont 
d’une guérison plus difficile que les autres espèces. J ’ai 
vu précisément les eaux de Barèges, de Gauterets et de
Bagnères de Luchon agir avéc une grande énergie dans 
des cas pareils; mais aussi, combien ne pourrait-on pas 
citer d’exemples où les bains de Loëche ont triomphé 
des maladies cutanées les plus opiniâtres, qui avaient 
résisté à l'action si puissante des eaux sulfureuses.
On doit ranger dans la même catégorie, toutes les 
affections d’origine psorique, et un grand nombre de 
maladies de peau qui tendentà se reproduire àplusieurs 
reprises dans le cours de la vie; telles que les boutons 
et les rougeurs du front et de la face, la couperose* 
les furoncles, les érysipèles, etc.; l’existence ou le 
renouvellement de pareils symptômes, dénotent une 
constitution maladive qui réclame le secours des bains 
de Loëche.
Lorsqu’une source thermale a fait disparaître, sans 
perturbation intérieure, une affection cutanée, doit-on 
regarder la guérison comme achevée, et s’abstenir de 
tout remède? Après un traitement quelconque des eaux, 
il est extrêmement rare qu’une maladie chronique de 
quelque importance soit entièrement anéantie. Cepen+ 
dant lorsque cet heureux résultat est obtenu, tout re­
mède doit^cesser. Mais, trop souvent, une dartre qui 
avait momentanément disparu, tend à se reproduire 
après un temps plus ou moins long, tantôt avec le même 
caractère, et tantôt sous une forme et en des endroits 
différens. Il n’est, pas sans exemple qu’une maladie 
chrqnique d’una nature plus grave succède à l’affection 
dartreuse. Ausisi, dès que l’amélioration obtenue par lé 
bénéfice des eaux, s’arrête ôu rétrograde, et lorsque 
après line guérison apparente* de nouveaux symptômes
de maladie se déclarent, on doit recourir aussitôt à un 
traitement rationnel. Un régime sévère dont tous les 
excitans seront bannis, les sucs épurés des plantes 
fraichies et amères, des bains adoucissans, et quelques 
laxatifs , Sont les moyens les plus propres à enrayer les 
progrès du mal désorganisateur, jusqu’à ce qu’il soit 
permis de recourir une seconde fois à l’action des eaux 
minérales, si elles sont toujours indiquées par les 
symptômes de la maladie.
3° Les eaux de Loëcheontété spécialement, et à juste 
titre, recommandées dans les rhumatismes chroniques. 
Cette affection peut être héréditaire, et après avoir en 
quelque sorte, sommeillé dans l’économie animale, 
éclater tout à coup à un âge plus ou moins avancé, et 
sous des formes diverses. Elle se développe quelquefois 
par l’exposition à des vicissitudes brusques et fréquentes 
de température, et aux exhalaisons qui s’échappent des 
lieux bas et humides, de l’eau stagnante des marais, 
ainsi que des maisons froides et nouvellement bâtiés. 
D’autres fois, elle survient sans cause connue, et 
comme une transformation de quelques maladies 
chroniques. J ’ai des exemples frappans de ce que 
j’avance ici.
Les rhumatismes présentent des anomalies fort sin­
gulières. On voit les personnes qui en . sont atteintes , 
malheureüx baromètres vivans, annoncer avec autant 
de précision que les instrumens physiques, toutes les 
variations atmosphériques; j’ai eu de fréquentes occa­
sions de constater la justesse, je dirai presque l’infail­
libilité de tels pronostics, de n’est pös seulement le
passage de la chaleur au froicl et du beau temps à la 
pluie, qui sont pressentis par les rhumatisàns. Lèurs 
douleurs se réveillent quelquefois avec une grande force, 
dans les jours de transition d’unè saison à l’autre', et 
par toute variation électrique qui précède ou détermine 
les chàngemens de temps. La plupart sont incommodés 
par le froid et surtout par l’humidité; quelques-uns 
sont soulagés à l’époque des saisons froides et des temps 
pluvieux, et souffrent beaucoup plus l’été. J ’ai observé 
pendant plusieurs années , et en même temps, un cer­
tain nombre de malades atteints de rhumatismes, et je 
remarquais en effet que presque tous étaient affectés par 
les mêmes causes, d’un accroissement de souffrances ; 
mais il y avait des cas individuels qui échappaient aux 
règles générales, et trompaient mon pronostic.
La plus grande partie des eaux minérales ont été pré­
conisées dans le traitement des rhumatismes. Indépen­
damment des circonstances individuelles, qui doivent 
faire accorder la préférence à l’une plutôt qu’à l’autre , 
il y a certainement dans les rhumatismes mêmes, des 
symptômes particuliers e t caractéristiques qui indiquent 
l’einplôi de certaines eaux, et en repoussent d’autres. - 
Il n’entre pas dans le but de cette simple notice, de 
traiter une question aussi vaste, ni de réfuter les opi­
nions absurdes que des esprits peu observateurs ont 
essayé d’introduire depuis quelque temps, dans l’his­
toire des affections rhumatismales ; il me suffit d’ap­
peler sur ce sujet l’attention des médecins, et de 
noter que les eaux de Loéche réussissent parfaitement 
dans les rhumatismes musculaires chroniques, et beau*
coup in oin s b ien  dans toutes les aùtres espèces. E lles  
peuvent être em p loyées avec tin grand su ccès dans les  
rhum atism es répercutés sur les organes in te r n e s ,!so it  
en  détruisant la  m aladie elle-m êm e par u ne action  sp é­
cifique , so it en  établissant sur l ’appareil tégum entaire 
une salutaire dérivation. i u p  i ü  / i rr v  v  i r : , -  n .
Il n ’est peut-être pas inutile de fairê observer que 
l ’abus des eaux m in é ra les , des b a in s ch a u d s, e t  les  
p récautions excessives q u e p r e n n en t  certains m alades  
sont autant de causes productrices des rhum atism es. 
L ’usage d e là  flanelle , des fourrures et de tous les m oyen s  
q ui favorisent la  transpiration, a p our con séq u en ce n a ­
turelle de rendre p lu s frileux, p lu s im pressionnable  
aux changem ens de tem pérature. Je m e su is efforcé, 
dans m a pratique, et n o n  sans quelque succès, de faire 
p erdre graduellem ent à p lusieurs m alades ces habitudes  
vicieuses; et je regarde leur guérison  com m e probable  
lorsqu ’ils  arrivent à prendre d ’abord des b ains fra is , 
et p lus tard des b ains de r iv ière , et des bains de m er.
4° On croit généralem ent, et cette op in ion  est fondée  
sur l ’autorité deM . P ayen , à qui nous devons une N otice 
rem arquable sur L oëche, que ces therm es doivent être  
sévèrem ent interdits, n o n  seu lem ent dans le s  m aladies  
nerveuses, m ais encore aux personnes douées d ’u ne  
excessive sensib ilité . « Je c o n n a is , ajoute cet auteur, 
p lusieurs m alades venus à Loëche pour des in com m o­
dités légères, et qui on t conservé plusieurs années la  
susceptib ilité nerveuse vraim ent m aladive q u ’ils avaient 
contractée à ces therm es. » Malgré cette assertion , je 
ne b alance pas à proposer les eaux de L o ë c h e , pour
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com battre une foule de m aux q u i on t leur siège dans 
le  systèm e nerveux cérébral ou g a n g lio n n a ire , et dont 
la douleur qui le s  accom pagne fait de la  vie un  lo n g  et 
con tinu el m artyre.
Il y  a des personn es q ui rie croient pas aux m aladies  
du systèm e nerveux, et q ui dem andent sans cesse quelle 
est la cause déterm inante du désordre de ses fonctions. 
En dernière analyse on  pourrait faire la  m êm e question  
p our chaque maladie» La m éd ecin e clin iqu e se born e  
à recueillir des observations et des faits p our leur ap­
p liq uer le s  in d ications curatives que l ’expérience a 
m arquées de son sceau ; et elle n e  s ’in q u iète  guère des 
pou rqu o i  in term inables avec lesqu els on  pourrait pousr  
ser le raisonnem ent le  p lu s sûr jusqu’à ses .dernières 
lim ites. E lle a constaté que le  systèm e n erv e u x , ce ré­
servoir d e là  vie, la  source de la  sensibilité physiq ue et 
m orale, c ’est--à^dire de toutes les facultés qui consti­
tu en t l ’h om m e, a son  état d e  santé et de m aladie, de 
vigueur et de faiblesse natives, d efo rce  acquise et d ’ap­
p au vrissem ent, de direction saine e t  d ’écart anorm al. 
Q u elqu es m éd ecins on t aussi voulu, n ier le s  m aladies  
nerveuses essen tie lles; m ais la  mort,, ee grand, et infail­
l ib le  juge de toutes les erreurs hum aines» leur a  donn é  
et leur donne tous les jours, d ’éclatans démentis^ C.OiTOt 
b ien  de lésion s nerveuses, accom pagnées: des plus: ép ou ­
vantables désordres, n e  la issen t , après la. moi?t,j à n os  
yeu x  grossiers, aucune trace de leu r  passage,!' Gés. m a: 
ladies, à des degrés d ifîérens, s e n t ie s  p lus com m unes#  
I ç s . p lus terrib les et le s  p lus difficiles à guérir. Les 
cauqes qui les engendrent n e sont pas m oins, vaviÔQ$
que leur nature. Les unes sont physiques * les autres 
m orales. Je m e contenterai d ’indiquer q uelqu es-u nes  
des prem ières ; quant aux secondes, je les passe sous  
silence : i l  faudrait écrire toute une h istoire p h ilo so ­
p h iq ue de la  vie»
T ous le s  excitäns extérieurs m écan iq ues ou  p hysi­
q u es, peuvent agir sur le  systèm e nerveux, le troubler, 
l ’irriter, le  jeter dans lë s  p lus graves perturbations. La 
retrocession  de tout exanthèm e, la  disparition de toute  
m aladie éruptive, boutons, p u stu les , rougeurs, taches', 
g a le , dartres, éry sip è le , ont été suivies tantôt im m é­
d iatem ent, et tantôt à une époque élo ign ée, des accidens 
le s  p lus terribles, et m êm e de la  m órt. Q u’on  lise  les  
recueils d ’observations pratiques*, et Toft verra avec 
éton n em en t q u ’u n  grand  n om b re de cas d ’aliénation  
m en tale , de phth isiés p ulm onaires, de cancers, d ’hydro1- 
p isies, e t c . , n e  reconnaissent p o in t d ’autres causes; ou  
du m oin s ces deux p h én om èn es étaient dans u n é si 
étroite cortnexité, que m alades et m éd ecin s durent rap­
porter l ’origine des u ns à la  d isparition des autres. Il 
arrive aussi m aintes fo is, que l ’étab lissem ent subit à la  
surface du corps, d ’un abcèsi d ’un  érysipèle, et' surtout 
d ’une dartre, a fa it disparaître com m e par enchanté*- 
m en t, le s  accidens des p lus cruelles m aladies. J ’ai vu 
très so u v e n t , et les ouvrages sont p leins de pareils  
ex em p les, l ’ép ilepsie * la  m a n ié , l ’asthm é, la  m êla n t  
colie', l ’h yp ocon d rie , l'h ystér ie , céder presque sans 
traitem ent, lorsqu ’une éruption cutanée venait à  âe dé* 
clarer, et sévir de nouveau avec les p lus effrayans sym p­
tôm es, si Une limptuderice ou  des m oyen s intem pestifs
faisaient refluer vers le s  organes in tern es le m ouvem ent  
critique et m aladif que la  nature s ’efforçait de repor­
ter au dehors. A u ss i, b ien  avant que ces faits fussent 
évidens pour m o i, j ’avais rem arqué avec é to n n e m e n t , 
que les dépuratifs m e réussissaient fort souvent dans  
le s  m aladies n erveu ses, tandis qu’elles n ’étaient que  
m éd iocrem en t so u la g ée s , lorsqu ’elles n ’étaient pas  
exaspérées par le s  antispasm odiques.
Les eaux de L oëche p euvent être prescrites avec cer­
titude dans tous les cas de m aladie nerveuse, qui ont été 
précédés d ’u n e affection c u ta n é e , de q uelque nature  
qu’elle soit. E lles produiront un  effet p lu s p uissant en ­
core, lorsqu e la  dispàrition de l ’u ne aura im m édiate­
m en t  donné n aissance à l ’autre. Je n e  m éts pas en  
doute qu ’il n e  fût p ossib le de guérir quelques cas p eu  
graves d’aliénation  m en ta le , où  l ’excitation  cérébrale  
serait p eu  p ron on cée. Cet essai a été tenté d ’u n e m a­
n ière  in co m p lète , sur u n e jeu ne p ersonn e id iote et ra-  
ch itique, d ont la  conform ation  cérébrale était d ’ailleurs 
vicieuse ; sa p osition  fut con sid érablem en t am éliorée  
par le s  eaux de L oëch e; et elle  parvint à u n  état de 
santé et d ’in telligen ce qui p erm it de la  m arier. Il fau­
drait des circonstances particu lières très décisives, pour  
faire espérer quelque succès dans le  traitem ent de l ’é -  
p ilepsie  ; m ais il  n ’en  est pas de m êm e de l ’hystérie , de 
l ’hypocond rie , et de p lusieurs névroses des voies d iges­
tives ; u n  grand n om b re de p erson n es atteintes de ces  
affections ont trouvé leu r  guérison à Loëche.
Enfin, i l  existe de ces états de langueur indéfinissa­
b les, d ’ép u isem en t nerveux, de difficulté de vivre, de
souffrances chron iques ou de douleurs aiguës, qui effleu ­
rent tous les organes sans constituer une m aladie sa is is-  
sable ; de ces états o b scu rs, in co m p réh en sib le s , in ex ­
p licables, p our lesquels l'art des m éd ecins est presque  
im puissant, que tout rem ède aggrave, et q u i, cep en ­
dant, abandonnés à eu x -m êm es, em pirent de jour en
jour, en  dépit du rég im e  Il n e  faut pas craindre de
tenter les b ains de L oëche dans ces cas désespérés. La 
secousse de la  p oussée p eu t provoquer dans l'organism e  
une réaction  salutaire, et sauver le m alade de la  m aladie  
et de lu i-m êm e.
MODE D ’ADMÌNifcTRATiON,
On dit gén éralem ent q u ’il faut se préparer à la cure 
des eaux m inérales p ar quelques jours de repos ; m ais  
à m oin s de fatigue excessive, on  se baigne sans retard , 
en  arrivant à L oëclie, Les vom itifs, les  purgatifs, les  sa i­
gn ées, qui étaient autrefois des p rélim inaires de rigueur, 
s o n t à  p eu  près tom b és en  désuétude. Les fem m es doi­
vent autant que possib le com m en cer le traitem ent im ­
m éd iatem en t après une époque m en struelle . L ’in ter-r 
valle q ui s’écoule entre les deux m ois suffit p ou r une  
cure. Celles qui n e  p ren n en t pas cette précaution , sont 
forcées d ’interrom pre les bains p en dan t trois ou  quatre 
jours, quelquefois, au m om en t où le s  p h én o m èn es  p h y ­
siologiques résultant de l ’action des eaux, sont en p le in e  
activité; ce qui n ’est pas sans inconvén ient, q uo iq u ’on  
dise le  con  traité.
On p rend  le s  eaux de L oëche en  b o isson , en  douche  
et en  bain . On peut aussi s ’en  servir en  lavem ent, en  
in jection  et en  lotions. On prescrit de préférence l ’eau 
en b oisson , p our dissiper les engorgem ens lym ph ati­
ques des p ou m on s; k  douche pour fondre les obstrue-
tions des v iscères, résoudre le ^  engorgem ens glandu­
leu x , et ranim er la vitalité de la  peau  ; et le s  b a in s dans 
la  presque totalité des cas, :
11 se passé souvent p lusieu rs an nées à'L oëchfe, sans  
q u ’on ait un seul exem ple d ’u ne cu re  exclusive par la  
boisson . Si elle était n écessaire, ài des circonstances  
im possibles 4 ^déterminer, forçaient dé; r e n o n c e r  aux 
b a in s , voici': là- m éthode q a iil sera it cbnvenable de 
suivre : On com m en ce le  traitem ent par un seu l verre 
d’eau de là1 sou rce Saint-Laurent, e t  l ’on au gm enté tous  
les jours d ’un verre, jusqu'à 'd ix  et m êm e douze/ à 1st 
distance d’un  quart d ’h eure, l ’un  de Vautre, On p eu t  
en  b oire  les deux tiers le  m atin  , e t  l ’autre-tiers dsfts 
l ’après m id i , en ayant so in  d e  les prendre deux h e près  
et dem ie ap rès , et u ne dem i-heure au m oin s avant: les  
repas. On doit en  seconder l ’effet p a r  un  exereice m o ­
déré. On con tinu e le  m axim u m  des verres pendant six 
ou h u it jours; et l ’on  d im in u e en su ite tou s le s  jours 
d'un verre jusqu’à la  fin. L ’eau therm ale pupe est or­
d inairem ent b ien  supportée; on  p eu t cependant la  cou ­
p er avec du lait, et l ’édulcorer avec le  sucre ou  q uelque  
sirop adoucissant. Du reste , sans suivre ce  m od e de 
traitem ent, on  prescrit à tous le s  m alades, à m o in s que  
la  bo isson  des eaux n e trouble les fonctions de l ’estom ac, 
d’en pren d re un  ou  p lusieurs verres jusqu’à six  ou h u it, 
les u n s avant de se m ettre au b a in , et l e s  autres pen dan t  
le ba in  m êm e.
Les douches sont recom m andées particulièrem ent 
aux sujets d ’un  tem péram en t lym ph atiqu e, dans leâ tu­
m eurs b lanches des articu lation s, dans l ’engorgem ent
des glandes et des viscères, dans le s  dartres, les rhu­
m atism es et les paralysies» dans la  paresse des fonctions  
digestives et dans la  suppression  des règles. On le s  
p ren d  depuis c inq  jusqu’à vingt m in u tes au p lus ; elles  
doivent être dirigées sur la  partie du corps qui est le  
siège du m al. Les douches favorisent et augm entent  
l ’action puissante des b a in s; m ais elles son t nuisib les  
dans le s  affections nerveuses, e t  o n  dote les prescrire  
avec m én agem en t aux m alades d ’u n e com p lexion  d éli­
cate et à ce u s  q u i sont chargés d ’em b onp oînt, ou  q ui 
son t disposés aux congestions cérébrales.
On pratique p endant le  b a in , et dans la  journée, des  
lo tion s avec l ’eau  therm ale sur la  figure et à la  tête , 
lorsqu e ces parties sont m aladès. La n u it, on p eu t 1 r is— 
ser  sur le  m a l des com presses trem p ées dans l ’eau de  
la  source; Cette m éthod e est sp éc ia lem ent usitée pour  
la  couperose et. les  dartres de la  face. Les injections, 
sont utiles p our com battre la  leucorrhée ; et le s  lave- 
m en s, p opr détruire la  constipation  et calm er les dou­
leurs hém orrhoïdales.
I l  pourrait se présenter des circonstances où  le s  bains  
étant contre-indiqués, il fût nécessaire de n e  prendre  
que des b a in s de siège ou  tout autre b a in  loca l. On a 
rem arqué à Loëche que les personn es attaquées de dar­
tres, de gonflem ens lym p h atiq u es, ou  d ’u lcères scro-  
phu leu x aux m em b res inférieurs, obtenaient des résu l­
tats très favorables et très rap id es, en  p lon gean t, p en ­
dant p lusieurs heu res, la  partie affectée dans le  réservoir
 
de la  so u rce , dite le ba in  de p ieds. Q uoique sa com p o­
sition  ne diffère en  rien  des autres, et q u ’elle so it b ien
moins chaude que la source Saint-Laurent, on conçoit 
que l’eau jaillissante, et l’émission continuelle des prin­
cipes gazeux, et surtout de l’azote, mis en contact avec 
le mal, puissent agir plus efficacement sur l’affection 
locale, pourvu toutefois qu’on ne néglige pas le traite­
ment interne ; car, on ne doit pas oublier que presque 
toutes les maladies extérieures ne sont que des symp­
tômes d’un mal constitutionnel. Il semble que la nature 
prévoyante ait voulu frapper nos sens, pour éveiller 
notre prudence, et nous mettre sur la trace de l’en­
nemi caché qui nous menace.
On prenait autrefois à Loëche des bains de huit à dix 
heures, et même davantage. Aujourd’hui on ne les pro­
longe guère au-delà de cinq à six heures, partagés en 
deux fois, et les guérisons ne sont ni moins nombreuses, 
ni moins rapides. C’est principalement à M. le docteur 
Gay qu’est due cette heureuse modification. Je ne doute 
pas qu’il ne fût possible d’en abréger encore la durée 
sans nuire à leur efficacité. On débute ordinairement, 
par un bain d’une heure. On augmente tous les jours 
d’une heure, jusqu’à ce qu’on soit parvenu à cinq ou 
six heures de bain. Le second, ou le troisième jour, 
on prend un bain le matin, un autre dans l’après-midi ; 
ce dernier est de moitié plus court que le premier. Il 
ne faut pas que le malade attache une trop grande im ­
portance à cette distinction des heures; elle est pure­
ment arbitraire et commandée par l ’heure des repas. 
On appelle le maximum des heures de bain, haute bai­
gnée. On la continue, si rien ne s’y oppose, pendant 
douze à quatorze jours. On commence la débaignée,
c’est-à-dire, qu’on diminue graduellement la durée des 
bains, lorsque les phénomènes produits par l’action des 
eaux s’affaiblissent ét tendent à disparaître. La débai­
gnée se faisait autrefois dans l’ordre inverse de la bai­
gnée ascendante, et cette méthode était fort ration­
nelle; on se contente aujourd’hui de faire prendre 
dre deux ou trois bains ; les premiers, dè deux heures, 
le idernier, d’une heure, et tout est finii.1 La'tiurée totale 
d’une cure est de vingt-un â vingt-cinq jours. Mais'lors- 
que la guérison n’est pas complète, et que l'améliora­
tion obtenue suit une marche progrëssivë,ion péatpro­
longer les bains au-delà de ce terme, et les coiltinuer 
aussi long-temps qu’ils opèrent des résultats avanta­
geux, .'"V:
D E S  P H É N O M È N E S  ' ■ , , , , ,
PRODUITS PAR LES EAUX BE' LOECHE.
. , . y ' i ; : ! .i h  thj'i )'• ’ . - ■ r i : t :'■■■
' DE LA POUSSÉE. uf ; ' : ' ' "
La plupart des malades n’éprouvent rien dans les 
premiers jours où ils prennent les eaux de. Loëclie. Plus 
tard, il se déclare ordinairement des symptômes variés, 
plus ou moins intenses^ qui sont parfois précurseurs de 
la poussée, mais qui surviennent aussi indépendam­
ment de cette éruption : tels sont, des pesanteurs de 
tête, des maux de dents, des nausées, la perte d’ap­
pétit, la constipation ou la diarrhée. Le sentiment de la 
soif tourmente tous les malades ; plusieurs boivent avec 
avidité, pendant le bain, l’eau de la source Saint-Lau- 
rent, qui est à plus de 40 degrés.
Il survient assez souvent une oppression légère, qui 
persévère quelque temps après avoir cessé tout traite­
ment. Cette oppression doit-elle être attribuée à la na­
ture des eaux, à leur température ou à la longueur des 
bains? C’est ce qu’on ignore ; mais elle est tout-à-fait 
sans danger. On a parlé des vertus diurétiques des eaux 
de Loëche ; mais en émettant cette opinion, on n’a pas 
asse? tenu compte de la quantité qu’on en boit, et de
la masse qui. est absorbée par la peau et versée dans le 
torrent de la circulation. Un grand nombre de per­
sonnes éprouvent pendant la cure, et long-temps après, 
une légère moiteur qui leur était inconnue, et qu’on 
doit considérer comme l’un des bienfaits des eaux 
thermales. Il a été question précédemment d’une aggra­
vation sensible du mal, et du réveil d’anciennes dou­
leurs qui se manifestent quelquefois au début d’un trai­
tement; ce phénomène qui a été souvent observé par 
M. Bertrand, aux eaux du Mont-d’Or, et que j’ai vu se 
reproduire à plusieurs sources thermales, et surtout à 
celles des Pyrénées, est très commun à Loëche, et dé­
note l’action profonde, et en quelque sorte spécifique, 
des eaux. Enfin, l’un des effets les plus constans, les 
plus salutaires et les plus caractéristiques des bains de 
Loëche, est l’éruption cutanée à laquelle on a donné 
le nom de poussée, et qui suffit à elle seule pour les 
placer au niveau des thermes les plus renommés d’Eu­
rope.
La poussée ne parait pas tenir à la constitution des 
malades, ni à la nature de leur affection. On croit 
qu’elle est plus forte chez les personnes qui ont habi­
tuellement la peau rugeuse et chagrinée, la chair de 
poule, que chez les personnes dont la peau est souple 
el lisse. Mais cette observation n’est pas absolue, et j’ai 
vu plus d’une fois le contraire. Il y a des malades qui 
s’étant baignés plusieurs fois à Loëche, n’ont jamais eu 
la poussée. Elle ne se déclare pas tous les ans chez quel­
ques autres qui l’ont déjà éprouvée. Des personnes qui 
n’y étaient point sujettes pendant la cure des eaux, ont
ressenti plus ou moins long-temps après, du prurit et 
des rougeurs en différentes parties du corps.
Quoique la poussée ne soit pas indispensable ad 
succès d’un traitement, ét qu’on cite plusieurs guérisons 
obtenues en l’absence de toute éruption, j’avoue qu’il 
est des maladies où je suis porté à la regarder comme 
la condition essentielle d'è la réussite : la puissante dé­
rivation qu’elle opère, la modification profonde qu’elle 
imprime à l’organisation, l’espèce d’émonctoire qui s’é­
tablît à la peau, doivent agir avec une prodigieuse effi­
cacité sur un grand nombre de vieilles affections.
Du reste, toutes les observations tendent à prouver 
que ce n’est ni à la prolongation des bains, ni à la cha­
leur des eaux, qui est toujours fort modérée, que cette 
éruption doit être attribuée. Elle est survenue chez des 
malades qui s’étalent contentés de prendre les eaux en 
boisson, et j’ai vu des personnes en présenter les symp­
tômes les plus évidens après un seul bain d’une heure ; 
d’autres après le second ou le troisième bain tout aussi 
peu prolongé.
La poussée se déclare avec tous les symptômes qui la 
caractérisent du septième au douzième jo u r  ; quelque­
fois avant cette époque, rarement plus tard. Sa marche 
est pour l’ordinaire graduelle et progressive; mais j’ai 
connu un malade qu’elle saisit inopinément à la pro­
menade, et il y eut aussitôt un tel gonflement des mem­
bres, qu’on fut obligé de l’emporter chez lui, et dele 
mettre au lit, après avoir coupé ses bottes et ses 
habits.
La poussée commence presque toujours aux environs
des surfaces articulaires, aux chevilles, aux genoux, aux 
coudes; elle-s!étenti de là au reste des membres, et s’at­
taque plus faiblement-au tronc, ët presque jamais à la 
figure^ à la plante dés piëds et à la paumé des mains*. 
Les jambes ët tes-Cuisses sont ordinairement plus entre­
prises que les membres Supérieurs. Ce n’est pas toujours 
à l'organe malade ou dans son voisinage que la poussée 
se manifeste avec le plus d’énergie a les symptômes se 
montrent parfois sur une pariie saine: et éloignée du 
siège du mal. Une personne qui va depuis plusieurs an­
nées aux bains de Loëche, pour un gonflement habituel 
d’une cuisse dépendant d’une ancienne fracture , a 
éprouvé clxaquè fois une forte poussée à la jambe saine, 
tandis que la jambe malade, qui cependant s’est beau­
coup fortifiée, n’a jamais été envahie par l’éruption.
Le premier symptôme de la poussée est une déman- 
geaison plus ou moins vive dans une ou plusieurs parties 
du corps, accompagnée de piqûres,semblables à de légers 
coupd d’épingles, eu à la secousse de faibles étincelles 
électriques. A la démangeaison succèdent bientôt une 
cuisson incommode et même une: légère brûlure; les 
parties qui sont affectées présentent des plaqués rouges 
semblables à celles de la rougeole , de la scarlatine bu 
de l’orticaire. Quelquefois la peau s'enflamme et se 
gonfle dans une grande étendue; son aspect est celui 
d’un érysipèle pldegmoneux qui occupe toui les mem­
bres. La roùgeur et lai douleur de la poussée peuvent 
être comparée» à celles que détermine l’application d’un 
sinapisme. i :
. Là poussée ne présente pas toujours les mêmes carac-
tè re s : elio provoque quelquefois une  é ru p tio n  de légers 
furoncles, ou .de petits bou tons sem blables à. ceux de la 
gale ; eette érup tion  se b o rn a  parfois à  u n e  sim ple élf - 
vure des orifices exlialans de la  p e a u , à une  forte ru ­
gosité de  l ’ép iderm e. E n  1 8 3 5 , la  pouèséê à souvent 
affecté la  form e de pustu les te rm inées p a r  une  po in te  
b lanche , elles laissen t su r la  peau  com m e une égrati- 
gtture, e t une p la is  su rm ontée d ’une  petite  croû te . I l y 
a certa in em en t des causes particu liè res  qu i dé term inen t 
les variétés que p résen te  là  poussée ; m ais il n ’est pas 
possible de les assigner avec justesse ; la  n a tu re  de l ’af­
fection scropbuleuse, dartreuse , rhum atism ale  ou pso- 
rique , ne  suffit pas p o u r  en  re n d re  raison.
Lorsque la poussée parvient à son plus haut degré 
d’intensité, il s’écoule une sérosité visqueuse par dé pe­
tites crevasses qui se forment à la peau, ou par la 
simple exhalation devenue plus active, Lés compresses 
de toile dont on recouvre les membres y adhèrent for-*- 
tement; on les détache en les imbibant avec L’eau mi­
nérale. Lé linge avec lequel on s’essuie au sortir du 
bain colle sur la peau comme si elle était enduite d’une 
matière glutineuse. Quelques personnes, comparent 
cette,sensation à celle que l’on éprouve en retirant le 
linge imprégné de pus d’un vésicatoire. Cette matière 
collante est un indice presque certain de l’action bien? 
faisante; des, eaux de Loëche. .
L’éruption ne. parvient jamais à son plus Ifwaut période 
sans que les malades ressentent ,un malaise plus ou 
moins prononcé, dcs-tiraiitemens, dans les,meiTabres> des 
nausées, du dégoût pour les alimens, de la soif, et sur­
tout des frissons. Ils recherchent la chaleur du bain , et 
se placent auprès du robinet d’où s’écoule continuelle­
ment l’eau chaude destinée à réparer la déperdition du 
calorique qui s’opère à la surface des bassins; tandis 
qu’au déclin de la poussée ils choisissent les endroits les 
plus éloignés de là source.
La durée etl’intensité de la poussée sont très variables 
chez les divers malades. L’éruption se prolonge avec des 
phases d’augmentation et de diminution dix, quinze et 
quelquefois vingt jours ; mais ordinairement la période 
de ses symptômes les plus essentiels est d’une semaine. 
Peu à peu la fièvre se calme , le malaise diminue , les 
douleurs s’apaisent, et les progrès vers la santé sont 
Rapides; quelquefois môme l’amélioration commence à 
se faire sentir avec les premiers symptômes de la pous­
sée*- Lorsque le gonflement des membres a été très pro­
noncé, l’épiderme se détache comme après un érysipèle 
et les fièvres éruptives.
La poussée ne constitue pas toujours un état maladif 
pareil à celui que nous avons décrit ; la plupart des 
malades en sont assez peu incommodés pour n ’âvoir 
besoin de prendre aucune précaution, et pour ne rien 
changer à leur régime et à leurs habitudes. Au reste, 
ces accidens ressemblent à la plupart de ceux qui ac­
compagnent les fièvres éruptives. Le médecin, tranquille 
spectateur des opérations médicatrices de la nature, ne 
doit intervenir que pour en favoriser le libre dévelop­
pement, tant que les fonctions intérieures ne subissent 
aucuné grave perturbation. On continue les bains pen­
dant la poussée ; ils apaisent le malaise et les souf-
francos, qui augmentent ordinairement le soir et par la 
chaleur du lit. Lorsque les douleurs sont très vives on 
recouvre les membres, pendant la nuit, de compresses 
trempées dans l’eau chaude des sources, ou dans une 
forte décoction de racines de guimauve ou de têtes de 
pavots. Si la fièvre est intense, on doit observer la diète 
et faire usage d’une tisane de fleurs de mauves ou de 
violettes, et même d’unè boisson acidulée avec le sirop 
de cerises» celui de groseilles ou de limons. Il est extrê­
mement rare que la saignée et les vomitifs deviennent 
nécessaires.
Il faut éloigner avec le plus grand soin tout ce qui 
pourrait empêcher l’éruption de suivre sa marche na­
turelle. On évitera surtout les r efr o « dissemen s, les écarts 
de régime et les fortes émotions. Une jeune dame ayant 
eu pendant la poussée un accès hystérique, l ’éruption 
disparut à l'instant; il est vrai qu’il n’en résulta aucun 
inconvénient immédiat, mais je doute que la cure ait 
produit tous les effets avantageux.
La poussée se dissipe ordinairement-d’elle-même, en 
continuant sans interruption l’usage des bains ; mais 
elle laisse parfois après elle des rougeurs et des déman­
geaisons. On s’en est souvent débarrassé en prenant un 
bain de Loëche de plusieurs heures. On a recours de 
préférence, et quelquefois même sans nécessité, à un 
grand nombre de ventouses scarifiées, que l’on appli­
que avec une rare dextérité, dans un bain particulier 
qui n’est pas destiné à un autre usage, et qu’on appelle 
pour cette raison le Bain des Ventouses. Lorsque ces 
moyens sont insufïisans, on emploie quelques purgatifs
5
salins, et l’on pratique sur les membres des frictions 
avec la sauge infusée dans du vin.
On dit à Lôëclie qu’il est imprudent de quitter les 
eaux avant que les derniers symptômes de la poussée 
aient disparu. J ’ai connu deux malades qui en étant 
partis trop précipitamment, conservèrent pendant toute 
une année des rougeurs et de la démangeaison ; les pur­
gatifs, lès sudorifiques et les.bains de vapeur qu’ils pri­
rent à Paris ne les ayant pas soulagés, ils retournèrent 
aux bains de Lôëche, à ce qu’on rapporte, pour se dé­
livrer de ce reste incommode de poussée. Je doute que 
ce fût là, en effet, l’unique but de leur voyage. Quelques 
personnes confondent ou feignent de confondre lès der­
niers symptômes d’une affection psorique oudartreuse, 
avec ceux de la poussée. Pour moi, je conseille aux ma­
lades atteints d’une lésion interne ou constitutionnelle, 
de respecter les rougeurs isolées et le prurit peu in­
commode qui restent quelquefois à la peau, après la 
disparition de la poussée. Cette. éruption, déterminée 
par uti'effort salutaire de la nature, et long-temps en­
tretenue, peut opérer une dérivation puissante et de 
longue durée sur un mal profond et invétéré.
Les eaux de Loëche ne sont pas les seules qui pro­
duisent une poussée. On l’observe, mais un peu moins 
constamment à celles de Schinznach, dans le canton 
d’Argovie, «t quelquefois aussi à celles de Pfeffers, dans 
le canton de Sairit-Gall. Il survient des éruptions de 
différens genres à plusieurs autres sources thermales, et 
leur apparition a toujours été un avant-coureur du ré­
tablissement de la santé. L’ouvrage de M. Bertrand en
fournit plusieurs exemples. Il rapporte .qu’un grand 
nombre de malades atteints de catarrhes pulmonaires 
chroniques, ont été guéris par des éruptions dartreuses 
et des tuméfactions articulaires, provoquées parles eaux 
du Mont-d’Or. L’un d’eux fut pris, le neuvième jour de 
son traitement, d’une vive démangeaison suivie d’une 
miliaire qui s’étendit à tout le côté gauche de la poitrine. 
A mesure que l’éruption faisait des progrès, l’affection 
pulmonaire diminuait. La guérison de trois lésions 
chroniques de l’estomac fut précédée de rougeurs, de 
gonilemens. et de dépôts articulaires. Dans les para­
lysies* dit le même auteur, la chaleur , la rougeur à la 
peau, et l’érupiion de petits boutons, sont des indices 
très favorables. Ces faits ne doivent pas surprendre le 
médecin, lorsqu’il réfléchit que la moitié des maladies 
chroniques qui affligent l’humanité ont été précédées , 
soit dans l’enfance, soit à un âge plus avancé, de quel­
que affection scrdphuleuse, psortque ou dartreuse; et 
lorsqu’il voit tousles jours, que la rétrocession des 
exanthèmes , en apparence insignifians, la difpàrition 
de boutons ou de simples rougeurs de la face, ont été 
suivies à une époque plus ou moins prochaine, des ac- 
cidens les plus formidables, de gastrites opiniâtres, de 
phthisies,pulmonaires mortelles, et d’un grand nombre 
d’autres lésions incurables. C’est dans des circonstances 
pareilles, je le répète, que les eaux minérales parfaite­
ment choisies, et que les bains dé Loëche surtout, ont 
produit des résultats qui surpassent toute attente.
On ne suit aucune espèce de régime aux bains de 
Loëche, et cette négligence est certainement préjudicia­
ble à l’action des eaux. Les malades doivent s’abstenir 
de tous les mets épicés, de ragoûts, de pâtisseries, de 
café, de thé, de liqueurs, et de vin pur. J ’ai vu quelques 
personnes boire plusieurs bouteilles de vin dans l’inten­
tion , disaient-elles, de favoriser la poussée. Le laitage, 
le poisson et la viande qu'on trouve à Loëche, sont en 
général de bonne qualité ; les légumes sont médiocres ; 
il y a peu de fruits. Le premier déjeuner se fait ordinai­
rement dans le bain, le second à table d’hôte, à onze 
heures précises; on dine à six heures.
Le froid humide qui règne souvent à Loëche, le ma­
tin et à la chute du jour, rend indispensables les vête- 
mens d’hiver pendant toute la saison des eaux. Je ne 
conseille point l’usage de la flanelle aux malades qui n’y 
sont pas accoutumés. On se couche dans un lit bien 
chaud, pendant une demi-heure ou une heure, im­
médiatement après le bain ; et dans ce moment surtout 
où tous les pores sont ouverts, le plus léger refroidis­
sement pourrait avoir de graves conséquences. Les per­
sonnes atteintes d’affections légères ne sont point te­
nues à ces précautions excessives ; elles restent dans 
leur chambre chaudement habillées ; il n’y aurait aucun 
inconvénient à faire une promenade au soleil, lorsque 
le temps le permet; ce moyen est l’un des plus propres 
à seconder une bonne moiteur. Les veilles et les courses 
fatigantes sont préjudiciables aux malades, tandis 
qu’un exercice modéré, réuni à l’observation des au­
tres préceptes hygiéniques, contribue puissamment à la 




Considérations sur les eaux minérales. . .  ............................ I
Du village des bains de Loëche. . ■ .......................................... 17
Des sources thermales de Loëche............................................ ■ 21
Des élablissemens des bains........................................................... 94
Propriétés physiques des eau  ...................................................... 28
Propriétés chimiques.......................................................................32
Propriétés médicales . ' . ......................; ..............................57
Maladies dans lesquelles les eaux de Loëche ne convien­
nent pas. . . • .................................................................... 59
Maladies pour lesquelles on doit prescrire les eaux de
Loëche.  .....................................................................................42
Scrophules, maladies du système lymphatique...........................44
Dartres, affections cutanées...........................................................45
Rhumatismes.....................................................................................47
Maladies nerveuses.................................................... , 49
Mode d’administration...............................  54
Des phénomènes produits par les eaux de Loëche. •— De
la poussée...................................................................................... 59
Hygiène des baigneurs.......................................................... . 68




Sources thermales de Loèche-les-Bains
E T
SUR S E S  E N V I R O N S
PAH
A. LORETAJV
Docteur en Médecine et Médecin aux Eaux de Loèclie, membre de la 
Société Helvétique des Sciences naturelles.
SECONDE ÉDITION REFO ND U E ET  A U G M EN TÉE
llle terra rum mibi præter onuies 
angulus ridet.
H o r a c e .
GENÈVE
JOËL CHERBULŒZ, LIBRAIRE, RUE DE LA CITÉ 
PARIS
m ê m e  m a i s o n , r u e  d e  l a  m o n n a i e , 1 0  
1857
/V /7  J?# y &
G E N È V E , IMPRIMERIE RAMBOZ E T  SCHUCHARDT
AVANT-PROPOS DE LA SECONDE ÉDITION
Encouragé par le bon accueil fait par le public à la pre­
mière édition de ma Notice sur les eaux thermales de Loèche, 
et cédant aux conseils bienveillants d’amis dévoués de l’hu­
manité, j’estime qu’il est du devoir de ma profession médi­
cale d’en donner une seconde édition refondue et augmentée, 
grâce aux nouvelles données que m’a fournies l’expérience 
continuelle de 1845 à 1856. J’ai fait mon possible pour la 
rendre utile et intéressante à l’humanité souffrante. Mon ami, 
le chanoine hospitalier J.-N. Hubert, de station à l’Hospice 
du Simplon, traducteur de la première édition, m ’a prêté 
son actif et intelligent concours dans ce louable but, en tra­
duisant en français mon manuscrit allemand. J’espère que 
ce travail de dévouement n’est pas tout à fait indigne de la 
bienveillance publique.
L’AUTEUR.
B rigue, 18  m a i  1857.

N O T I C E
SUR LES
SOURCES THERMALES DE L0ÉCBE-LES-BA1HS
ET
SUR S E S  E N V IR O N S
P^iEQE^E PÂEfiTO
TOPOGRAPHIE.
Dans une pittoresque vallée qu’arrose un grand ruis­
seau, au milieu de vertes prairies et d ’un charmant liassin 
entouré de montagnes, se trquve un village considérable, 
dont les maisons, bâties à l’antique et a la moderne, ofr
freni un agréable contraste de simplicité et d’élégance. 
Sauf quelques bâtiments faits en belle maçonnerie, toutes 
ces habitations sont construites en bois. C’est là que les 
célèbres thermes de Loèche jaillissent tout fumants de 
terre.
Ce joli village, placé sous le 2 5 ° 1 7 '  de longitude, 
4 6 °  2 2 ' de latitude, élevé, d’après M. le chanoine Berch- 
told, de 43 5 1  pieds au-dessus du niveau de la mer, a une 
population d’environ 6 0 0  âmes. Le torrent appelé la D ala , 
qui le traverse et longe la vallée, prend sa source au Rin­
dergletscher, poursuit son cours rapide du nord-est au 
sud-est, et depuis les Bains, du nord au sud, va enfin se 
perdre dans le Rhône, après avoir roulé ses ondes à tra­
vers d’effrayants précipices.
La vallée des Bains ne s’ouvre que vers le sud ; sa plus 
grande largeur est de vingt à trente minutes, et sa lon­
gueur de quatre lieues; des rochers géants, nus, la plu­
part à pic, couverts de neiges éternelles, en forment le 
cadre grandiose et imposant; de jolies forêts de sapin et 
de mélèzes, des prairies ornées d’un riche gazon et par­
semées de fleurs exhalant les plus suaves parfums, des
 
troupeaux paissant joyeux, composent le fond de ce riant 
tableau, où se rencontrent les scènes les plus variées et 
les sites les plus enchanteurs que présentent nos monta­
gnes suisses.
Les Bains sont à une lieue du village d’Inden et à deux 
de celui d’Albinen; l’antique bourg de Loèche qui leur 
donne son nom, et le village de Varonne, en sont distants 
de deux lieues et demie. D es hauteurs fertiles où sont si­
tués Varonne et Loèche aux châteaux crénelés, on a une 
très-belle vue sur les montagnes qui bordent la longue
vallée du Rhône. La remarquable cascade de Tourlema- 
gne, qui est à une forte lieue de là, est une des curiosités 
que les baigneurs et les voyageurs visitent souvent ; quel­
ques uns la préfèrent même à la Pissevache qu’on voit 
près de Martigny, Du côté de B erne, on compte trois 
lieues des Bains à Schwarbach, six à Kandersteg, et neuf 
jusqu’au joli bourg de Frutigen.
HISTORIQUE D E S  BAINS.
On ne sait au juste à quelle époque remonte la décou­
verte de nos sources minérales ; les anciens écrivains qui 
s ’en sont occupés ne nous ont pas laissé de documents 
suffisants pour la fixer avec certitude. L’opinion commune 
est que cette importante découverte date du douzième 
siècle de notre ère : les uns l’attribuent à des bergers, 
d ’autres à des chasseurs, ce qui est plus vraisemblable, 
car, dans ces temps reculés, ceux-ci seuls pouvaient vi­
siter cette contrée couverte d’épaisses forêts, habitées 
par des ours et des loups. C’est à dix minutes au-dessus 
du village existant, à l’est, qu’un certain Jean Manz a dû 
construire la première maison en forme de tour; pour 
se préserver des bêtes féroces, il l’entoura d’un rempart 
avec fossés et palissades. Cet endroit porte encore au­
jourd’hui le nom de Zum Thurm , à la Tour, dont la dé­
rivation ne peut être douteuse. D e nouveaux colons péné­
trèrent ensuite dans cette sauvage vallée, en abattirent 
les noires forêts, la défrichèrent, et y établirent leur de­
meure.
La noble et puissante famille des Rarogne posséda des 
fonds considérables dans le Badenthal : en 1 4 7 8 ,  une par­
tie en fut vendue à l’évêque Supersaxo. Jodoc de Sylli-  
nen, évêque de Sion, fit jeter les fondements de l’église 
actuelle en 1 4 8 4 ,  construisit une quantité de réservoirs, 
des auberges et d’autres bâtiments ; il travailla beaucoup à 
l’organisation et à l’embellissement de Leukerbad. C esédi-  
fices et autres biens furent cédés, en 1 5 0 1 ,  par les héri­
tiers de Mgr de Syllinen, au fameux cardinal, Mathieu 
Schinner, qui s’est plu, à son tour, à embellir sa nouvelle 
propriété d’une manière extraordinaire; il fit même élever, 
près de la source Saint-Laurent, un superbe hôtel en 
pierre de taille. Encouragées par cet exemple, quelques fa­
milles valaisannes et des Bains imitèrent le grand prélat, les 
avenues et les bords de la Place se couvriient d’élégantes 
constructions, de sorte que le village des Bains, considé­
rablement agrandi, prit la physionomie d’une jolie petite 
ville. Malades el amateurs s’y rendaient, les uns pour y 
trouver leur guérison, les autres pour y chercher des dis­
tractions et des amusements, et y respirer le bon air des 
Alpes. Le séjour en était devenu agréable et vivant; tout 
promettait un heureux avenir et une prospérité croissante. 
Hélas ! si le dix-septième siècle nous montre ce beau vil­
lage dans son état le plus florissant, le commencement 
du dix-huitième devait être la fatale époque de sa ruine 
presque entière.
Le 1 7  janvier 1 7 1 9 ,  à 7  heures du soir, une énorme 
avalanche, détachée des montagnes situées au sud-est, se 
précipita sur le village, et le balaya jusque près de l’église; 
cinquante-cinq personnes y perdirent la vie. Cette terrible 
catastrophe ne découragea pas trop les habitants et les
propriétaires survivants; ils remirent la main à l’œuvre, 
et élevèrent de nouvelles maisons. On comprend que leur 
entreprise n ’a pu être réalisée qu’avec lenteur. A  peine ces 
constructions furent-elles terminées qu’un second sinistre 
vint consterner la population : une avalanche tombe en 
1 7 5 8  et détruit de fond en comble une maison et le Bain 
des Gentilshommes.
Le renouvellement de ces désastres fit penser aux meil­
leurs moyens d’assurer, autant que possible, l’existence du  
village et de ses établissements thermaux. Pour en détour­
ner les avalanches, ou du moins en amortir le premier 
choc, on fit des digues en pierres dans les directions con­
venables. La digue presque neuve qu’on voit au-dessus de 
la promenade, donne une idée assez exacte de la structure 
des anciennes. Que les étrangers se tranquillisent pour­
tant, car les avalanches ne tombent qu’en hiver et au com­
mencement du printemps, il n’y a, par conséquent, rien à 
redouter durant la saison des eaux, l’absence de neige les 
rend physiquement impossibles.
Après le cardinal Schinner, les établissements thermaux 
passèrent à la famille Werra, à d’autres particuliers et à 
la commune des Bains. Ces trop nombreux propriétaires, 
restant sourds aux réclamations répétées des gens de l ’art 
et aux légitimes désirs des étrangers, n ’y introduisirent 
que des améliorations insignifiantes. Cette longue stagna­
tion a enfin cessé par la force des choses. On a bâti de 
beaux hôtels depuis peu d’années, et de nouveaux bâti­
ments sont en pleine construction. Le Bain des Alpes, 
récemment construit, parait destiné à exercer nine in­
fluence utile. Outre ce mouvement prononcé, une route 
pour les chars et les voitures s’établit dans ce moment ;
tout fait donc espérer que Loèclie prendra une vie et un 
éclat dignes de la célébrité de ses thermes. Daigne la Provi­
dence divine préserver de nouveaux malheurs cet endroit 
de salut.
CHEMINS.
Si les deux chemins qui menaient autrefois aux Bains 
de Loèche, l’un du côté du Valais, par Sierre et Loèche, 
l’autre de Berne, par Kandersteg et la Ghemmi, étaient 
d’un grand intérêt pour les touristes et les naturalistes, 
ils ne l’étaient sans doute pas pour les personnes infirmes 
qui venaient y chercher le soulagement, sinon la guérison 
dé leurs infirmilés. Aussi que d’observations et de plain­
tes fondées n ’entendait-on pas faire et répéter chaque sai­
son, depuis nombre d’années, sur l’état de ces chemins,
 
réellement défectueux, et le paraissant encore davantage 
depuis les grands et prodigieux développements donnés 
partout aux voies de communication. Chacun sentait le 
fondé de ces observations si souvent renouvelées, et le be­
soin d’y mettre un terme en effectuant les améliorations 
justement réclamées par le public. Les Conseils du canton 
du Valais décrétèrent enfin l’établissement d’une route 
carrossable aux Bains. Les travaux, commencés avec acti­
vité en 1 8 4 3 ,  furent à peu près achevés en 1 8 5 0 .  Le  
2 4  juin de la même année, on fit l’inauguration solennelle 
de cette "belle route; construction qui fait honneur à notre 
canton pauvre, souvent ravagé par le Rhône et les torrents 
ses tributaires, par les sacrifices considérables qu’elle lui -
impose et par les obstacles divers qu’elle le mit en état 
de surmonter avec le temps et la patience.
Outre les facilités que cette route, bien entretenue de­
puis sa fondation, se reliant à la grande chaussée du Sim­
plon, offre aux étrangers qui se rendent aux eaux de Loèche, 
elle présente des points de vue très-intéressants dans pres­
que tout son parcours. En quittant le bourg de Loèche 
jusqu’à la hauteur qui le domine, l’œil embrasse une 
grande partie de la vallée du Rhône et de la double chaîne 
des montagnes qui l’entourent. Bientôt on entre dans le 
Badenthal ; un pont hardi, très-élevé, d’une architecture 
fort remarquable, jeté sur la Dala, dans un endroit pitto­
resque et abrupt, frappe les regards étonnés du voyageur. 
Parvenu sur la rive droite, du torrent, on contemple avec 
un sentiment mêlé d’effroi les rochers à pic coupés par 
un sentier connu sous le nom d’Echelle de Varonne. Du 
village d’Inden, pourvu d’une auberge, à celui des Bains, 
distance d’une lieue, la vue se porte tour à tour sur les 
deux flancs de la vallée et dans les profondeurs de la Dala, 
qui offrent une grande variété de sites et d’aspects aux
 
amateurs de la nature riante et sauvage. Cette distance 
est fréquemment parcourue par les baigneurs, qui aiment 
à y faire des promenades sans se fatiguer, car la pente de 
la route est fort douce dans ce trajet.
A Sion, chef-lieu cantonal, possédant deux bons hôtels, 
les voyageurs trouvent une voilure-omnibus avec supplé­
ments au besoin, partant chaque jour de bonne heure 
pour les Bains, où il les dépose. Ceux qui s’y rendent par 
les diligences du Simplon, de Lausanne ou de Genève, 
mettent pied à terre b la Sousle, endroit pourvu d’une 
bonne auberge, où commence l’ascension du Badenthal ;
ils y trouvent à leur disposition des véhicules commodes 
à la destination des Bains. A ces commodités existantes 
de transport, encore imparfaites sans doute, viendront se 
joindre et les compléter, avant qu’il aille longtemps, celles 
bien autrement promptes qu’amènera l'établissement d’une 
voie ferrée, appelée la grande ligne d'Italie par le Valais 
et le S im plon , qu’on a l’espoir fondé de voir établie dans 
trois ans, au moins jusqu’aux pieds des montagnes du 
Simplon, c’est-à-dire, Brigue et D om o-d’Ossola, et plus 
tôt encore le télégraphe électrique jusqu’au village des 
Bains.
Jusqu’ici beaucoup d étrangers n’osaient tenter la péni­
b le ascension du Badenthal ; on la fait maintenant en char 
et en voiture, commodément et sans danger. Les person­
nes faibles et timides, n’ayant donc plus de périls et de 
fatigues à redouter pour leur santé, peuvent venir, en toute 
sûreté,, prendre des eaux mises à la portée de tout le 
monde. Ainsi, par le fait de ces facilités réunies s’accroîtra 
le nombre des voyageurs qui ne font que passer, des visi 
leurs qui séjournent peu, et surtout des baigneurs, et même 
des parents et des amis <|ui les accompagnent. Il est permis 
de croire que les beautés si variées de la nature, l’air pur. 
sain et fortifiant des Alpes, et autres conforts, les attire­
ront au milieu de nous, en engageront plusieurs à prolon­
ger leur séjour, ou à passer la saison des chaleurs dans 
notre vallée.
Une belle roule, passant par Tlioune et par F-rutigen, 
conduit de Berne à Kandersteg ; ce village a une auberge 
où l’on est fort bien traité. D e la jolie vallée de Kander­
steg aux Bains on fait le chemin à pied ou à mulet. Ce 
passage est un des plus pittoresques et des plus remar-
quables de toute la Suisse. Après une demi-heure de 
marche, on quitte la plaine de Kandersteg pour gravir une 
forêt, en s ’éloignant de l’impétueux Kander, dont les on­
des resserrées dans un lit tortueux se précipitent dans 
l’abîme. On passe ensuite au milieu des rochers par des 
sentiers qui frisent les précipices, mais sans danger. On 
arrive enfin aux pâturages, et bientôt au sommet du W in- 
tereckalpe, où il y a quelques cabanes que des pâtres va- 
laisans habitent pendant l’été, et où paissent de nombreux 
troupeaux ; là l’Altels et ses glaciers resplendissants se  
présentent à vos regards. A peu de distance on trouve le 
chalet de Spitelalpe, d’où il reste encore une hauteur pier­
reuse à gravir avant d’arriver à Schwarbach. Dans cette 
région solitaire et terrible, cependant pleine d’intérêt pour 
les amateurs de la nature grandiose, le voyageur, au lieu 
de l’ancienne hutte, est heureux de trouver une auberge 
passable, construite depuis 1 8 4 0 ,  contenant trois cham­
bres h manger, deux pour la classe commune et une pour 
la classe aisée, et quelques chambres à coucher. Quoi- 
qu’au premier abord cette haute habitation ait quelque 
chose" de sombre pour le visiteur, on peut être sans la 
moindre inquiétude. L ’aubergiste, homme prévenant et 
loyal, qui y demeure, fera bientôt passer cette première 
impression, par l’empressement qu’il met à servir les 
vivres et les boissons, dont il est abondamment pourvu, il 
fera oublier un moment qu’on est à Schwarbach.
Après qu’on s’est bien restauré, l’on continue de mon­
ter insensiblement au milieu de rochers escarpés dans la 
direction de Loèche ; au bout d’une demi-heure on est au 
lac des Pigeons. Ce lac vous cause une agréable surprise; 
il a un quart de lieue de largeur sur trois quarts de Ion-
gueur ; il s ’alimente par un ruisseau qui descend du haut 
Lämmeralpegletscher et par les eaux de la fonte des nei­
ges qui en couvrent les environs pendant près des deux 
tiers de l’année. Malgré cette affluence d’eau, il disparait 
peu à peu, et vers la fin de l’automne il est à sec, sans que 
l’on sache trop par où les eaux s ’écoulent ; il reparaît au 
printemps quand les neiges commencent à fondre. Après 
qu’on a côtoyé ce lac, on gravit une petite pente avant 
d’atteindre le point culminant. A cette énorme élévation 
presque toute végétation cesse. Dans la descente, à quel­
ques pas du passage, est la Taube, où une cabane sert 
d’abri aux voyageurs surpris par le mauvais temps. Là, on 
s’arrête un instant pour contempler l’immense panorama 
qui se déroule à vos yeux. D e quelque côté que l’on se 
tourne, ce ne sont que montagnes couvertes de neiges 
éternelles, portant leur cime argentée jusqu’au ciel, rochers 
à pic, à flancs déchirés, terminés par d’innombrables ai­
guilles, glaciers sans fin, chaînes de montagnes à perte de 
vue. En plongeant ses regards dans la profondeur, on voit 
la verte vallée des Bains, et le modeste village des thermes.
 
Cette contemplation des sublimes merveilles de la création 
élève l’âme et l’esprit vers le Créateur, et remplit le cœur 
de reconnaissance.
On descend ensuite la Ghemmi par le chemin en zigzag 
creusé, en 1 7 3 6 ,  dans le terrain solide et en partie dans
 
la roche vive. Quoique ce sentier paraisse périlleux en 
l’enfilant, on se rassure bientôt ; car il est suffisamment 
large et muni de bons parapets : avec un peu de prudence 
on le fait sans danger. Lorsqu’on est parvenu à la longue 
galerie, on remarque vis-à-vis, dans une paroi de rocher 
perpendiculaire, une longue perche de bois garnie d’éche-
Ions, ainsi qu'une petite hutte au-dessus qui parait com ­
muniquer à une grotte : c ’est par ces mesures que les 
Valaisans fermèrent la descente de la Ghemmi pendant la 
guerre de 1 7 9 9 .  Du pied de la Ghemmi, le sentier con­
tinue d’abord en zigzag au milieu de pâturages pierreux 
et de quelques arbres, puis on arrive aux prairies et enfin 
au village.
J ’ai abrégé à dessein la description de Kandersteg à 
Loèche, par la raison que les baigneurs font souvent des 
excursions de ce côté-là jusqu’à Taube et à Schwarbach. 
Depuis quelques années, on a fait à ce chemin d’impor­
tantes et très-utiles améliorations, qui le rendent sûr et 
commode.
SOURCES MINÉRALES.
On compte plus de vingt sources minérales dans la 
vallée des Bains ; la plupart jaillissent de terre dans un 
espace assez resserré. La source Saint-Laurent est la plus 
abondante, elle sort sur la place du village, son volume 
d’eau égale celui d’un pelit ruisseau; on l’a appropriée, 
par d’utiles réparations, à l’usage de ceux qui boivent les
 
eaux. Sous le toit qui l’abrite, on voit l’image de saint 
Laurent, dont elle emprunta le nom. Elle alimente le Bain 
près de la Place, celui de la Promenade, le Bain Werra, 
le Bain des Zurichois et celui des Ventouses, c’est-à-dire 
cinq établissements. Sa température monte à 4 0  degrés 
8  dixièmes au thermomètre de Réaumur.
A quelques pas de la source Saint-Laurent jaillit la
source (l’Or. On l’appelle ainsi à cause de la propriété 
qu’elle a de colorer en jaune les pièces neuves d ’argent 
qu’on y met séjourner pendant un jour ou deux ; c’est tout 
simplement l’effet de l’oxyde de fer : propriété, au reste, 
commune aux autres sources de Loèche ; pour s ’en con­
vaincre, on n'a qu’à généraliser l’expérience.
Au-dessus du village, dans la prairie, on remarque une 
baraque en bois, pourvue à l ’intérieur de quelques mau­
vaises planches pour s’asseoir; il y a là une source dont 
la chaleur est de 31 degrés 4  dixièmes de Réaumur, dans 
laquelle les personnes affligées d’ulcères invétérés pren­
nent avec succès de fréquents bains de pieds. Cette source, 
très-faible avant l’été de 1 8 5 5 ,  devint tout à fait abon­
dante depuis cette époque.
Tout près de celle-ci, à l'est, non loin d’un vieux réser­
voir, jaillissent irois autres sources chaudes; leurs eaux 
alimentaient autrefois le Bain des pauvres, appelé aussi 
Bain des lépreux, construit un peu plus b as , mais qui 
n’existe plus aujourd’hui ; leur chaleur monte à 3 7  degrés 
4  dixièmes de Réaumur. Une autre source, au sud des 
trois précitées, se nommait jadis la Vomitive. On ne sau­
rait justifier cette dénomination, car il est reconnu qu’elle 
ne possède pas de propriétés purgatives ditférenles de cel­
les des autres sources. Une partie de l’eau de cette source 
est menée par des conduits en bois dans une grande cuve 
placée au haut des Bains de la promenade et de W erra, 
d’où, coulant dans des tuyaux de cuivre, elle alimente l’un 
et l’autre établissement.
En se dirigeant du côté de la chute de la Dala, on ar­
rive au bout d’un quart d’heure à l’endroit appelé Bain  
des guérisons. L ’avalanche y détruisit effectivement un éta­
blissement portant ce nom. On y voyait encore, en 1 8 3 9 ,  
bouillonner douze pelites sources au pied d’un monticule, 
dont les eaux non utilisées allaient se mêler avec celles de 
la Dala. En 1 8 4 0 ,  on travailla à les réunir ensem ble; la 
petite éminence fut aplanie. Lorsqu’on eul atteint le point 
où les iilels se rapprochent tout à fait, le ihermomètre de 
Réaumur indiqua 4 0  degrés, tandis que précédemment il 
se tenait entre 3 8  et 4 0  degrés. La raison de cette diffé­
rence peu notable consiste en ce que les places où ces 
sources sortaient étant creuses, l’eau qui y restait quel­
ques moments exposée à l’air atmosphérique devait natu­
rellement se refroidir. Oulre cela, le volume d’eau de 
chaque source était trop peu considérable pour élever la 
température des objets environnants sans perdre de son 
calorique. Ces douze sources sont recueillies avec soin 
dans des conduites de bois qui les versent dans le Bain des 
Alpes; elles suffisent à son alimentation.
La source, dite Roosgulle, située au-dessous du village, 
tout près de la roule, autrefois fort pauvre, est devenue, 
depuis quelques années, l ’une des plus abondantes, au 
point que, si le nombre des baigneurs venait à augmenter, 
on pourra construire, à l’endroit où elle jaillit, un établis­
sement spécial pour l’utiliser.
Parmi les sources non utilisées qu’on trouve dans di­
vers endroits de la vallée, les principales sont les suivan­
tes : les deux de la rive droite de la Dala, à dix minutes 
au-dessus du Bain des Guérisons; une troisième, en sui­
vant la même direction, à un quart de lieue des précéden­
tes ; une quatrième, dite Staffelen ; une cinquième, au bord
 
de la Dala, sortant par une ouverture ovale, d’un rocher 




Les eaux thermales de Loèche ont à peu de chose près 
les mêm es propriétés physiques et la même composition 
chimique; ce fait résulte des analyses qu’on en a faites. 
Ce que j’ai dit en parlant du Bain des Guérisons, et d’au­
tres causes indépendantes des sources, expliquent suffisam­
ment les variations qu’on a observées. Il est très-probable- 
que, dans le principe, les thermes de Loèche ont tous le 
même degré de chaleur.
L ’eau des sources est parfaitement limpide; où elle 
bouillonne de tèrre, on voit s’élever des bulles d’air for­
m ées du gaz qui s ’échappe. E lle  se trouble à certaines 
époques de l’année, le plus souvent au printemps, à la 
fonte des neiges; en autom ne, à la suite de grandes 
p lu ies , et quelquefois en é té , pendant et après les 
averses; elle devient alors grisâtre et forme un dépôt 
terreux. Cet état dure ordinairement d’un à trois jours et 
même plus longtem ps; on est obligé parfois d’interrom­
pre la boisson, mais non le bain. Selon m oi, la cause de 
ces dérangements ne peut être attribué qu’à des éboule- 
ments qui se font dans les réservoirs souterrains, dans les 
cavités du sol et le long du lit des sources. Les terres 
éboulées se dissolvent dans l’eau et en sont noyées. La
 
grande humectation et l’amollissement des terrains expli­
quent ces éboulem ents, et l’examen des dépôts formés par 
leseauxtroubléesvient'al’appui de l’opinion que jedéfends. 
J’ai vu , le 14  août 1 8 4 4 ,  les sources du Bain des Gué­
risons et de Saint-Laurent, ainsi que plusieurs autres, se 
troubler tout à coup par suite des fortes ondées que nous 
avions eues les jours précédents, et même le 14  ; je n ’ai 
pu me rendre compte de cet événement que par l’hypo­
thèse mentionnée.
L ’eau exposée au grand air ne se trouble point ; elle 
dépose un sédiment au fond et sur les parois du vase ; l’oxy-  
dule de fer, par l’accès de l’air libre et par la volatilisation 
du gaz carbonique, se change en oxyde de fer et se préci­
pite. Ce précipité se voit partout où les thermes sont en  
contact avec l’air atmosphérique ; sa couleur est pour l’or­
dinaire jaune, brune ou d’un rouge brun. C’est par ce pro­
cédé chimique que les pièces neuves d’argent prennent, 
comme je l’ai mentionné, une belle couleur d’o r , pourvu 
toutefois qu’on ne les laisse pas trop longtemps plongées 
dans les sources.
L ’eau minérale est inodore : si pourtant elle reste quel­
que temps exposée à l’air, elle prend insensiblement l’o­
deur de l’acide hydro-sulfurique, soit des œufs pourris ; 
celte altération peut venir de la décomposition de ses prin­
cipes constituants.
L e premier effet de l’eau est d'amollir la peau ; on le 
sent fort bien en passant la paume de la main sur les par­
ties du corps plongées dans le bain. La peau, comme 
s’expriment les baigneurs, devient savonneuse ; mais en 
restanten  contact avec l’eau , elle devient enfin sèche 
et rude ; ce second effet peut être attribué au sulfate de 
chaux.
On n’est pas d’accord quant au goût des eaux minéra­
les de Loèclie : les uns le trouvent légèrement métallique, 
d’autres un peu amer et tant soit peu salé. Pour moi, je
le  trouve assez semblable à celui de Veau chaude ordi­
naire sauf un peu moins fade.
J’ai donné plus haut la température des plus impor­
tantes sources.
Excepté les cas spécifiés ci-dessus, les propriétés phy­
siques des eaux thermales n ’éprouvent point d’altération, 
ni dans les changements de temps, ni dans aucune saison 
de l’année.
2° Propriétés chimiques.
A  une époque où la chimie était encore dans 1 enfance, 
on prétendait que les sources thermales de Loèche con­
tenaient du cuivre, de l ’or et du soufre. J’omets ici les 
plus vieilles analyses, de même que celle de MM. Payen  
e t  Mœrell, déjà bien préférables aux anciennes, et je  
donne celles que MM. Brunner, professeur de chimie, el 
Pagenstecher de Berne, pharmacien, ont faites à Loèche, 
en 1 8 2 7 .  D ’après les analyses de ces deux savants chi­
m istes, nos sources, considérées dans leur ensemble, ne 
















EN PARTIES F IX E S !
Sulfate de chaux................
» de magnésie. . . .
» de soude ................
» de strontiane . . .
Chlorure de sodium . . . .  
» de potassium. . . 
» de magnesium . . 
» de calcium . . . .
Carbonate de chaux. . . .  
» de magnésie. . . 
» de protox. de fer.



























21,141 grains. 20,710 grains.
On a conclu de ces analyses, publiées dans le premier 
volume de Y Histoire naturelle suisse (Zurich, 18 2 9 ), que 
les eaux de Loèche sont ferrugineuses, c’est encore l’opi­
nion générale du jour, tandis qu’on aurait dû, ce me sem­
ble, avec bien plus de justesse, conclure qu’elles sont gyp-
 
seuses, vu que le sulfate de chaux y prédomine en énorme 
quantité relative.
J’ai déjà fait observer que, à l’endroit où l’eau sort de 
terre, il s’élève de petites bulles gazeuses, dont le dégage­
ment est en proportion de l’abondance des sources. Ces 
gaz inodores sont composés, sur 1 0 0  parties, de :
SOURCE SOURCE DU BAIN
SAINT-LAURENT DES PAUVRES
Acide carbonique . . . . d ,017 part. 0,964 part.
Oxygène ........................... 0,462 » 0,266 »
Azote.................................. 98,521 . 98,770 »
100,000 part. 100,000 part.
6 0  grains du précipité susmentionné, choisi aussi pur 
qu’il a été possible, donne pour résultat la composition 
suivante :
Schiste d’ardoise................... ... ...................... 14,00 grains.
Carbonate de chaux.......................................... 2,40 »
» de magnésie.................................. 0,24 »
Oxyde de fer..................................................... 32,50 »
E au.................................................................... 10,00 *
P e r te ................................................................. 0,86 D
- 60,00 grains.-
Ce précipité qu’on nomme limon des bains , s ’emploie 
très-utilement; on le verra dans la partie médicale.
6 0  parties de roche analysée, d’où coulent les sources, 
contiennent :
De S ilice ......................................................... 46,90 grains.
Chaux......................................................... 0,36 »
Magnésie .................................................. 0,68 »
Oxyde de fer.............................................. 3,05 »
Alumine...................................................... 7,00 »
57,98 grains.
Celle remarquable analogie des propriétés physiques 
et chimiques des thermes de Loèche démontre assez que 
ceux-ci ont une origine commune. L ’analyse de la roche 
prouve qu’ils dissolvent les substances minérales des ter- ,
rains qu’ils traversent, s’en pénètrent et s’en composent 
au moyen de divers acides gazeux: c’est ainsi formés 
dans le laboratoire de la nature qu’ils jaillissent, tout im­
prégnés, de terre.
En 1 8 4 4 ,  M. le docteur L.-R. de Fellenberg, professeur 
de chimie à l’Académie de Lausanne, analysa les sources 
du Bain des Guérisons, qu’on n’avait pas encore analysées. 
Ce grand et pénible travail fut exécuté gratuitement, dans 
l ’intérêt des baigneurs qui aiment à connaître les éléments 
des eaux qu’ils prennent. Cette analyse, accompagnée 
d’une explication claire et précise, imprimée à Lausanne, 
parut dans le Journal de la Société vaudoise d ’Utilité p u ­
blique : on la trouve aussi avec ce titre : Analyse chimique 
de l’eau thermale des Bains de l’hôtel des A lp e s , à 




DU BAIN DES GUÉRISONS
SOURCE
Sl-Laureut.
Eu2511,i32gr. Eu 10,000gr. B. cl P.
Sulfate de chaux............... 3,864 gr. 15,385 gr.. 14,792
» de magnésie . . . 0,650 » ■ 2,583 » 2,298
» de soude............... 0,160 » 0,637 » 0,587
» de potasse . . . . 0,039 « 0,155 » 0,024
» destrontiane . . . 0,009 » 0,035 » 0,037
Chlorure de sodium . . . 0,021 » 0,083 » 0,063
» de calcium . . . Traces. Traces. Traces.
» de magnesium. . 0,053 » 0,211 » 0,071
Carbonate de chaux . . . 0,138 » 0,537 » 0,412
» de magnésie. . 0,027 » 0,107 » 0,0026
» d’oxyduledefer 0,011 » 0,043 » 0,026
Silice.................................. 0,084 » 0,334 » 0,344
Traces de nitrate et d’io-
dure.
5,053 gr. 20,110 gr. 18,6566
La colonne B. et P. contient les matières fixes de la 
source Saint-Laurent, calculées sur 1 0 , 0 0 0  trouvées par 
MM. Brunner et Pagenstecher.
D e celte analyse comparée, presque concordante, faite 
sur un égal volume d’eau, il suit que le point de séparation 
des sources primitivement identiques ne doit pas se 
trouver à une grande profondeur, sinon la différence serait 
plus notable. Il est aussi reconnu que les eaux thermales 
dissolvent une partie des substances minérales qui les en­
tourent; voilà sans doute pourquoi MM. Brunner et Pagen- 
stecher n’ont pas trouvé, dans la source Saint-Laurent, 
les m êm es quantités de matières fixes que M. de Fellen-  
berg a obtenues dans le Bain des Guérisons, près duquel 
le sulfate de magnésie et de chaux se décompose. Au reste, 
cette différence est si insignifiante qu’elle ne saurait in­
fluer sur les eaux em ployées comme remèdes.
Voici la conclusion de M. de Feilenberg ; je  l’extrais tex­
tuellement de sa brochure : « Le résultat de cette analyse, 
dit le savant professeur, est que l’eau, qui alimente les 
Bains de l’hôtel des Alpes a la m êm e composition chimique 
que celle des autres sources de Loèche, en Valais. Cette 
eau pourra donc, à tous égards, rendre les mêmes ser­
vices et être employée aux mêmes usages que les autres 
sources thermales, qui, depuis plusieurs siècles, ont main­
tenu la juste réputation dont elles jouissent. »
En 1 8 4 4 ,  le célèbre chimiste Morin, de Genève, ana­
lysa aussi la source Saint-Laurent. Celte analyse, longue­
ment développée dans la notice du docteur Grillet, dont 
je  ne donne que le résultat, constate le fait important de 
la présence de la glairine.
TABLEAU DES PRINCIPES CONTENUS DANS 1 0 0  GRAMMES
M. MOKBT 1844.
Gaz Acide carbonique . . . . . 0,0047 =  2,3890 mc.c.
» Oxygène............................... 0,0015 =  1,0545
» A z o te ................................... 0,0145 =  11,5180
SUBSTANCES FIXES.
Sulfate de c h a u x ....................... 1,5200
» de magnésie................... 0,3084
» de soude . . . . . . . . 0,0502
» de potasse....................... 0,0386
» de stronfiane............... 0,0048
Carbonate de protoxyde de fer. 0,0103
» de magnésie............... 0,0096
» de ch au x ................... 0,0053
Chlorure de potassium................ 0,0065
S i l i c e .......................................... 0,0360
A lumine...................................... traces.
Phosphate . . -........................... traces.
Azotate.......................................... traces.
Sel d’am m oniaque................... traces.
G lairine ....................... ... quantité indéterminée.
Total approximatif = 2,0104
ÉTABLISSEM ENT D E S  BAINS.
Loèche possède cinq établissements thermaux : le Bain 
neuf de la Promenade, le Bain Werra, le Bain des Alpes, 
le Bain tout proche de la source Saint-Laurent, le Bain 
des Zuricois, ainsi appelé à cause du fréquent usage qu’en 
faisaient jadis les ressortissants du canton de Zurich.
Le Bain neuf, élevé sur la gauche de la promenade, 
possède une terrasse de 5 6  pieds de longueur sur 12  pieds 
de profondeur, contenant un réservoir d ’eau thermale qui 
s ’y refroidit sans être exposée à l’air atmosphérique. Cette
terrasse, préservée de courants d’air de trois côtés, cou­
verte par le grand toit du bâtiment, dont elle fait partie, 
et ornée de cinq belles colonnes rondes en pierre du côté 
de la promenade, sert très-utilement d’abri, dans les jours 
de mauvais temps, aux personnes qui boivent les eaux, et 
de promenade en même temps. Cet édifice renferme deux 
grands carrés pour bains communs ; plus cinq carrés, deux 
plus grands et trois moindres, dits de famille, outre six 
piscines particulières. L es grands carrés, où trente-cinq 
personnes peuvent baigner ensemble, sont entourés d’al­
lées garnies de balustrades et ont chacun deux chambres 
de service à poêle, avec un robinet de douches à l’usage 
des deux sexes séparés. Chaque bassin possède encore 
trois robinets en laiton, d’inégale grosseur, servant à y in­
troduire l’eau minérale pour le bain, la boisson et autres 
besoins. La plupart des bains particuliers et de famille sont 
aussi pourvus de deux robinets; celui qui ne sert pas à la 
boisson, ou pour remplir les carrés, porte l’eau au fond 
des piscines, qui se chauffent ainsi de bas en haut sans 
que l ’eau soit exposée à l’air, partant, en conservant toutes 
ses propriétés curatives. C’est l'a un perfectionnement qu’il 
serait bon et utile d’introduire dans les autres établisse­
ments thermaux de Loèche.
Le Bain W erra, situé vis-à-vis du Bain de la Prom e­
nade, à une cinquantaine de pas de la source Saint-Lau­
rent, est un vaste bâtiment, contenant quatre carrés plus
 
grands que ceux du Bain de la source Saint-Laurent : 
aussi le règlement porte-t-il à quarante-cinq le maximum 
du nombre des personnes pour chaque bassin, tandis qu’il 
le fixe à trente pour les bassins du Bain Saint-Laurent. 
L es carrés du Bain Werra ont chacun deux chambres à
poêle, une pour les hommes, l’autre pour les femmes, 
ainsi que six bains particuliers et de famille. D es galeries 
bordées de balustrades, où aboutissent des allées laté­
ra les, traversent ces deux établissements d’un bout à 
l’autre.
■ Ces mêm es établissements, construits en pierre, spa­
cieux et d’une belle architecture, sont pourvus d’excel­
lents appareils de douches, tant pour les carrés communs 
que pour ceux de famille. Il serait seulement à désirer 
que la cuve, réellement trop petite, plapée au-dessus du 
Bain de la Promenade, renfermant l’eau pour le service 
des douches, fût remplacée par un grand réservoir, con­
tenant assez d’eau minérale pour le jeu simultané de toutes 
les douches des bains en question. On n’aurait, pour cela, 
qu’à réunir l’eau qui se perd, et la quantité serait plus que 
suffisante pour atteindre le but désiré. Par cette amélio­
ration, aussi simple que facile, les douches, bien alimen­
tées, conserveraient, tout le temps de leur emploi, sans 
interruption aucune, égalité d’action et de force, et toute 
plainte serait écartée. Les cabinets à douches communi­
quent avec les grands carrés communs au moyen de por­
tes, de manière que les baigneurs peuvent prendre celles 
qui leur sont prescrites sans proprement quitter les pis­
cines. Dans les bains privés, les douches se prennent dans 
le bassin même, ou dans un local contigu déterminé.
L e Bain de la Promenade possède, outre la douche 
ascendante, une vaste chambre, où l’on a établi un très- 
bon système de douches propre à satisfaire toutes les exi­
gences légitimes des baigneurs. Dans ce local à douches 
froides, tièdes, chaudes, de degrés de force variés, selon 
les cas qui se présentent, chacun peut choisir selon ses
besoins. On construit actuellement un hôtel à côté et en 
communication directe avec ce bain; c’est une bonne en­
treprise. C es deux bains sont surmontés chacun d’une 
tourelle par où s’échappe la vapeur des thermes.
Le Bain des Alpes est divisé en qualre grands bassins 
entourés de galeries, recevant de vingt-cinq à trente per­
sonnes chacun. Chaque bassin a trois cabinets contigus : 
un pour les hommes et un pour les femmes, et un troi­
sième pour les douches. Les cabinets de douches sont 
surtout bien éclairés et assez spacieux pour contenir les  
gens de service. Il renferme, en outre, onze bains parti­
culiers et cinq bains de famille, tous couverts en bois 
comme les bains communs, afin de mettre les malades à 
l’abri des courants d’air. Pour donner issue aux vapeurs 
qui s’élèvent des carrés, on a construit deux petites tours. 
Toüs les carrés, grands et petits, sont pourvus de robi­
nets en laiton pour le service.
Le Bain des Alpes est situé tout à côté de l’hôtel des 
Alpes, auquel il communique par une galerie en partie 
vitrée, entièrement fermée; les baigneurs entrent donc 
dans le bain et reviennent dans leur chambre sans s’ex­
poser aux courants et aux refroidissements. D e la galerie 
de communication, on passe dans la terrasse couverte de 
l’établissement thermal, où coule un filet d’eau suffisant 
pour réchauffer les eaux d’un grand bassin et pour fournir 
à ceux qui les prennent en boisson. Celte terrasse, fer­
mée de deux côtés et garnie de balustrades dans sa partie 
ouverte, est spacieuse et fort agréable. Les buveurs d’eau 
s’y promènent commodément, e t ,  s’il fait mauvais temps, 
ils entrent dans les vastes corridors de l’hôtel ou dans la 
galerie du bain. Chaque bain privé et de famille, ainsi que
chacun des quatre grands carrés, sont pourvus d’une dou­
che. Ces douches, dont la force peut être augmentée ou 
diminuée selon le besoin, sont organisées de manière à 
rendre tous les services qu’on est en droit d’en attendre.
La douche ascendante, qui occupe un local séparé, est 
dans les mêmes conditions de facilité et de bonne organi­
sation.
Les douze sources de l’ancien Bain des Guérisons, re­
cueillies en 1 8 4 0 ,  ont la même composition chimique 
que la source Saint-Laurent, comme il est constaté par 
l’analyse que j’en ai donnée plus haut ; elles alimentent 
aujourd’hui le Bain des Alpes. Lorsque les conduits les  
versent dans le grand réservoir, le thermomètre Réaumur 
ne monte pas au delà de 3 8  degrés. Ce réservoir, entouré 
de bons murs, et solidement voûté, peut contenir 2 ,8 0 0  
pieds cubes d’eau, qui s’y refroidit encore hors de tout 
contact d’air extérieur; des tuyaux de cuivre et de bois, 
adaptés aux grands robinets, la porient ensuite dans les 
bassins, selon que le besoin et l’opportunité le  réclament.
On voit donc que le refroidissement de l’eau s’opère en 
partie à l’abri de l’air, sans qu’elle soit exposée à se dé­
composer notablement dans ses parties fixes, qu’elle con­
serve par conséquent plus intactes les propriétés curatives
 
qui assurent son efficacité. Joignez à cela le constant re­
nouvellement, dont on ne saurait contester les bons effets. 
C’est surtout par cette dernière raison que les sources qui 
alimentent le bain des pieds sont réputées plus efficaces 
que d’autres dans certaines affections opiniâtres, et que les  
douze sources ont acquis le beau nom de B ain  des G ué- * 
risons. Déjà le docteur Naterer croyait que les beaux 
succès obtenus au Bain des Guérisons devaient être attri-
bués au constant renouvellement des eaux qui l’alimen­
taient. Cet ancien médecin des Bains ajoute que les mala­
dies cutanées et autres infirmités y guérissaient très-bien. 
D'ailleurs, si l’on n’eût pas regardé ces sources comme 
très-salutaires, on n ’aurait pas construit, dans une localité 
triste et exposée, un bâtiment tour à tour emporté par 
l ’avalanche et relevé par les propriétaires.
Le Bain près de la source Saint-Laurent est divisé en 
quatre carrés entourés de balustrades en bois ; chacun est 
pourvu d’une chambre à fourneau pour la toilette du bain, 
ainsi que de trois cabinets à douches, dont l’organisation 
laisse beaucoup à désirer.
Le Bain des Zuricois, devenu aujourd’hui le Bain des 
Pauvres, dont l’intérieur a été entièrement refait en 1 8 3 6 ,  
est mal organisé pour l’époque actuelle ; les dépenses qu’on 
y a'fai tes n’ont pas reçu une application éclairée. Il est 
partagé en qualre carrés recevant de quinze à vingt bai­
gneurs chacun. Il y a quatre chambres de toilette sans 
poêle et deux cabinets de douches impropres au service. 
Tout à côté de cet établissement défectueux se trouve le 
Bain des Ventouses, séparé par une simple cloison en 
planches; il renferme deux bassins et deux chambrettes 
sans fourneau a l ’usage des deux sexes.
Tous ces établissements thermaux, bâtis en grande 
partie en pierre, sont ouverts depuis quatre heures du 
matin jusqu’à dix heures, et depuis deux heures de l’après- 
midi à cinq heures du soir.
Le Bain des Pauvres, comme l’indique son nom, est 
destiné aux nécessiteux infirmes, d’où qu’ils soient. Pour 
y être admis, il faut être muni d’un certificat constatant 
l’état de pauvreté, délivré par l’autorité de la commune et
du district dont on est ressortissant; moyennant ces for­
malités, on est reçu gratis. Les pauvres reçoivent les che­
m ises de bain que les charitables baigneurs laissent pour 
eux à leur départ des eaux, et chaque semaine un peu 
d’argent pour payer une partie de leur pension. Pour 
fournir à ces dépenses, on recourt à la bienfaisance pu­
blique. Chaque dimanche, on fait une collecte dans tous 
les hôtels; la boite des pauvres circule pendant le dîner; 
chacun y met son offrande à volonté. La générosité des 
étrangers ne se borne pas à cette quête périodique : dans 
chaque saison des bains, on tire des loteries, on donne des 
soirées musicales, etc., dont le produit est versé dans le  
sein des malheureux. La Commission des pauvres, com­
posée en grande partie de baigneurs, administre la caisse 
des aumônes et les répartit équitablement.
Comme la température des eaux est trop élevée, on 
doit en opérer le refroidissement. A cet effet, on vide les 
bassins de suite après le bain de l’après-midi ; on les rem­
plit de nouveau pour le lendemain, en faisant passer l’eau 
à travers une planche percée de petits trous. On donne 
aussi libre entrée à l’air frais en tenant les portes des éta­
blissements ouvertes jusque bien tard dans la soirée. Si 
ces mesures ne suffisent pas pour refroidir l’eau au degré 
convenable, ce qui peut arriver lorsqu’il fait chaud, on 
l’agite foi tement par le moyen d’un long bâton, au bout 
duquel est fixée une planchette.
On a pu voir, par ce qui précède, qu’à Loèche on bai­
gne généralement en commun. Les personnes qui voient 
ce mélange pour la première fois éprouvent d’abord quel­
que répugnance, même des scrupules et des craintes; elles  
peuvent cependant se rassurer, car les maladies, quelle
que soit leur nature, ne se communiquent jamais dans les 
bassins. Depuis des siècles qu’on baigne pêle-mêle, on ne 
cite pas un seul exemple de contagion. Sous le rapport 
de la décence, mon avis est qu’il serait mieux que les 
deux sexes fussent séparés, bien qu’elle ne me paraisse 
pas en péril ; car, outre les ordonnances qui la protègent, 
affichées dans chaque établissement, que l’inspecteur doit 
faire observer rigoureusement, la publicité des bains, où 
circule qui veut, semble être une garantie qu’elle y règne 
et un motif de tranquillité. Le costume des carrés, le main­
tien à y tenir, sont, en effet, à l’abri de toute critique fon­
dée. Ce costume consiste en une longue et ample chemise 
de laine ou de grosse toile, qui couvre lout le corps, de­
puis le cou jusqu’aux pieds, et en un mantelet qu'on ajoute 
par-dessus. C’est revêtus de cet habillement uniforme et 
décëht que les baigneurs descendent dans les bassins, où 
ils se plongent jusqu’au cou.
Les bains pris en commun dissipent l ’ennui et font 
passer le temps assez rapidement, on pourrait dire agréa­
blement. Le chant qui retentit des carrés, la musique lo­
cale qui se fait quelquefois entendre, la conversation gaie, 
vive, animée, le domino qu’on joue sur les planchettes 
qui servent à prendre le déjeuner, et où vogue le néces­
saire de chaque baigneur, les nombreux promeneurs des 
galeries, les jeux d’esprit et mille petits riens dont on 
pourrait faire des volumes, tout cela contribue puissam­
ment à abréger la longueur des bains.
HO TELS.
Les auberges, réédifiées après les grands désastres cau­
sés par les avalanches du dix-huitième siècle, se distin­
guaient par une simplicité toute patriarcale et par une dis­
tribution analogue.Les chambres manquaient delà  plupart 
des meubles réputés aujourd’hui indispensables. Ceux qui 
écrivaient dans ce temps conseillaient aux étrangers qui 
se rendaient à Loèche, de se pourvoir au moins des ob­
jets de toilette nécessaires. Depuis nombre d ’années cet 
état de choses est entièrement changé : aux modestes au­
berges ont succédé des hôtels très-bien organisés et élé­
gamment meublés, propres à satisfaire les exigences tou­
jours croissantes de notre siècle. On peut dire, sans exa- 
gérer, que les aubergistes, en déployant une activité et 
un zèle éclairé en fait de constructions neuves et de répa­
rations, ont beaucoup contribué à achalander nos eaux
 
thermales. Prévenance, politesse, propreté, régularité dans 
le service, bonne table, prix modérés, ils ne négligent 
rien pour gagner la confiance et mériter la satisfaction des 
baigneurs.
Quant au prix des pensions, on peut faire le choix qui
 
convient à sa fortune ou à sa volonté. Le minimum de la 
dépense journalière, pour la table et pour la chambre, est
 
de 2  francs 5 0  c. par personne, et le maximum de dix 
francs. Il y a les prix moyens. La pension comprend la 
chambre, le déjeuner, le dîner et le souper.
J’ajoute ici les noms des maîtres d ’hôtels, en suivant 
l’ordre alphabétique : Les frères Beguer, hôtels des Alpes
3
et de Belle-Vue; Alexis Brunner, fils, hôtels de France et 
de la Maison-Blanche; Christophe Brunner, fils, hôtel 
des Frères Brunner; les frères Loretan, hôtel de l’Union; 
Pierre Meichtry, la Croix Fédérale.
IN SPE C T E U R S D E S  BA IN S
ET
POSTE AUX LETTRES.
L’inspecteur des Bains, nommé par le gouvernement, 
est chargé de faire observer les ordonnances et les règles 
q u i 'concernent la police intérieure des établissements, 
l’ordre et la décence, de veiller avec soin à ce que les car­
rés aient constamment le degré de chaleur fixé par les 
médecins. Sa ponctualité peut contribuer avantageusement 
au succès des cures. Jusqu’à présent l’inspecteur faisait 
surtout ses visites pendant les heures des bains, ce qui est 
bien, mais insuffisant ; car si la température des bassins 
est trop élevée, ce qui arrive très-souvent, il ne peut la 
baisser a l’instant; il faut donc que les baigneurs attendent 
que le refroidissement se fasse ou qu’ils quiltent le bai», 
alternative toujours fâcheuse. Il est à souhaiter qu’à l’ave­
nir il s’assure de la température de tous les carrés, d’abord 
avant qu’on y entre, ensuite pendant chaque bain, afin 
que le degré convenable soit maintenu avec exactitude ou 
promptement rétabli. Cette vigilance sérieuse et constante, 
dont la nécessité ne saurait être mise en doute, fera taire
les plaintes répétées qui retentissent des carrés. S i l’in­
spection est un besoin reconnu et satisfait dans les éta­
blissements thermaux que la science et l’art se sont plu à 
perfectionner et à embellir, comment ne le serait-elle pas 
dans ceux de L oècb e, où il reste encore tant à faire 
avant qu’ils soient mis sur un pied entièrement satisfaisant? 
Je me plais à croire que ces observations, dictées par 
l’intérêt bien entendu de tous, seront comprises.
Le service pour lettres, journaux et autres objets confiés 
à la poste est organisé comme suit : un pédon part ré­
gulièrement tous les jours du bourg de Loèche et arrive 
aux Bains avec les dépêches entre sept et huit heures du 
matin, d’où il repart pour Loèche avec la correspondance 
vers deux heures de l’après-midi.
PROM ENADES.
Les promenades de la vallée de Loèche ont toutes le 
caractère pittoresque des régions alpines. Parmi celles des 
environs des Bains, les suivantes sont les plus fréquen­
tées : en voici une description rapide.
La grande promenade prend au Bain Werra, coupe en 
ligne droite les jardins et les prairies du sud-est du village, 
et se termine à la forêt ; elle est large, presque sans pente, 
bordée de jeunes arbres et pourvue, de distance en dis­
tance, de bancs pour se reposer; sa longueur est de huit 
à dix minutes. La place semi-circulaire qui est à son ex­
trémité est entourée d’une jolie petite forêt de mélèzes. 
On a tout le long une vue charmante. Aussi est-elle rem­
plie de promeneurs. On voit les buveurs des eaux, quand 
le  temps est beau, s’y promener déjà de grand malin.
La promenade aux Echelles, distante de trois quarts de 
lieue du village, telle qu’on la voit aujourd’hui, est due à 
la générosité de M. Kœchliu de Mulhouse, qui la fît faire 
à ses frais en 1 8 4 4 .  Elle commence à la place semi-cir­
culaire où finit la précédente, passe à travers les prés, les  
pâturages alpestres, et vous mène au milieu d’une forêt 
de sapins, dont le frais ombrage et des bancs dressés pour 
les promeneurs vous invitent à prendre un moment de 
repos. Après un instant de halte, on pousse en avant et 
l’on arrive en face d’un rocher énorme qui vous paraît in­
franchissable. Lorsqu’on est parvenu au pied, on voit la 
première échelle suivie de sept autres superposées; ces huit 
échelles, placées contre le flanc du roc, sont exposées à 
toutes les injures du temps et mal affermies. Je conseille 
aux personnes vertigineuses ou timides de ne pas tenter 
d’en faire l’ascension. Il est vrai que les hardis habitants 
du pays les montent et les descendent sans sourciller: ils 
y sont habitués ; car ce périlleux passage abrège beaucoup 
le trajet entre Albinen et les Bains de Loèche ; aussi l'ap­
pelle" t-on Echelles <VAlbinen. Cette promenade aux Echel­
les est très-intéressante. Outre la variété des points de 
vue et des sites qui l’embellissent, de nombreux petits 
sentiers en zigzag, en spirale et en cent autres formes, 
s'éloignent du principal pour vous conduire à de jolies 
places pratiquées dans les bois. Elle ne peut manquer de 
devenir encore plus fréquentée à l’ùvenir, vu qu’elle joint 
l ’utile à l’agréable. En effet, comme le chemin est presque 
partout uni, les malades peuvent le faire aisément, sans 
outrepasser les bornes d’un exercice modéré et salutaire.
La promenade à la cascade de laDala, à une demi-lieue 
des Bains, est aussi très-pittoresque. En sortant du village 
on arrive sur le monticule qui le domine, d’où l ’on plane 
sur tout le bassin des Bains ; ce coup d’œil ne manque pas 
d’intérêt. On traverse ensuite une belle prairie et l’on 
atleint le dernier pont de la Dala, de là la montée devient 
plus roide ; on continue de gravir la pente de la rive gau­
che du torrent jusqu’à ce qu'on soit parvenu sur le bord 
de la cascade. On s’arrête pour contempler à loisir cette 
masse d’eau qui se précipite avec impétuosité, se brise 
contre la résistance des rochers et va se perdre bouillon- 
nanie dans les profondeurs de l’abîme. Quel bruit sombre, 
effrayant, terrible retentit de ces gouffres ! C’est surtout 
entre midi et une heure, par un beau soleil, que ce site 
sauvage paraît dans toute sa beauté. Par l’effet de la ré­
fraction des rayons de lumière, les grosses vapeurs qui 
s ’élèvent des ondes blanchissantes imitent les formes et 
les gracieuses nuances de l’arc-en-ciel. Les baigneurs visi­
tent fréquemment cette chute d’eau sans trop se fatiguer; 
ils  en reviennent fort contents.
Ce sont là des promenades de tous les jours, à la portée 
de chaque malade non entièrement privé de l’usage de ses  
membres ; mais il est un autre genre de courses de. bien 
plus longue haleine, je veux parler des excursions dans 
les hautes montagnes; ici s’ouvre un champ des plus va­
riés à parcourir. Quelle riche nature! que de sublimes 
horreurs ! que de beautés à admirer dans les régions supé­
rieures des Alpes ! quel ravissant spectacle pour ceux qui
 
sentent ! 11 est entendu que ces excursions doivent se faire 
par le plus beau temps possible, surtout les plus longues; 
je  vais en esquisser quatre des plus intéressantes, qui fe-
ront suite à celle de Schwarbach, que Von connaît déjà 
suffisamment.
EX CU RSIO N AU FE U IL L E R E T A L PE .
Au sortir du village le sentier passe à côté de deux 
digues construites contre l’avalanche, s ’élève au milieu 
des pâturages et de hauts mélèzes, vous mène à une forêt 
de sapins, d’où l’on est bientôt aux solitaires chalets. L'a, 
Flore étale ses richesses avec un luxe extraordinaire : par­
tout les rhododendrons et mille autres fleurs charmantes 
brillent du plus vif éclat, c ’est un coup d’œil enchanteur. 
La contemplation de cette nature si simple et pourtant si 
helfe fait naître des pensers divers, de douces et indéfinis­
sables impressions. L’habilant des plats pays et des villes 
l ’éprouve bien plus vivement que l’habitanl des mon­
tagnes, trop habitué aux scènes des A lpes, aussi ne 
s’éloigne-t-il qu’à regret de ces pauvres cabanes et de ces 
lieux déserts. D e ces chalets, souvent visités à cause de 
leur proximité des Bains, dont ils ne sont qu’à trois quarts 
d’heure, on a une vue pleine de charmes sur la vallée des 
Thermes et sur les hautes montagnes qui en forment le 
magnifique cadre. On distingue aussi parfaitement le che­
min de la Gliemmi, qui s’élève en serpentant dans les an­
fractuosités, les parois et les arêtes du sourcilleux rocher 
de ce nom.
Toutefois, détournons nos yeux de ces masses colos­
sales pour les porter sur les sites romantiques et sur les 
pâturages fleuris que nous avons quittés un instant; reve­
nons aux brillantes roses des Alpes, qui, à notre retour au 
village, témoigneront de notre course alpestre ; savourons 
ces jouissances pures et inépuisables. Oh! que ces fleurs 
si délicates et si belles orneraient admirablement les jar­
dins des villes et des campagnes ! mais comment les y 
transporter sans en ternir la beauté et le teint, et sans les 
dépouiller de leur ravissante simplicité? Les déclimater,
c’est les faire dégénérer, et souvent languir et mourir......
L e temps passe, les heures s’envolent, on les oublie. Déjà 
l ’on entend dans le lointain le son du chalumeau et les 
sonnailles qu’agitent les troupeaux, l’astre du jour com­
mence à baisser vers l’horizon : qu’on ne se hâte pas de
 
désemparer pour autant4, un spectacle magnifique va cou­
ronner celte belle journée, c ’est un des beaux couchers 
de soleil qu’offrent les Alpes, il faul y assister.
Au moment où le roi des astres se cache derrière les 
monts, voyez les montagnes et les glaciers devenir flam­
boyants! on dirait les dernières lueurs d’un vaste incendie; 
cet effet d’optique est superbe, on ne se lasse de l’admi­
rer. A  peine les derniers feux de l’astre ont-ils disparu des 
plus hautes sommités, que le silence, précurseur de la 
nuit, commence à régner dans la vallée, tout annonce le
 
lourd sommeil de la nature : le chant des oiseaux a cessé, 
les mers de glace prennent une teinte blême, cadavéreuse, 
et les montagnes projettent leurs pâles ombres. Cette scène 
si changée nous rappelle l’image de l’homme qui se meurt. 
A mesure que le voile épais de la nuit s’abaisse et s ’étend 
sur la terre, les étoiles se montrent dans l ’immensité des  
cieux et répandent leur vacillante lumière. La lune paraît 
à son tour a l’orient, jette sa terne clarté ; c’est l ’heure 
de rentrer.
EX C U RSIO N  A U  RINDER, OU DALA G LETSCH ER .
Pour se rendre à ce glacier, qui est à deux lieues et 
demie du village, on suit le chemin de la cascade jusqu’au 
pont supérieur de la Dala ; de là on peut continuer par le 
sentier de la rive gauche du torrent, ou prendre celui de 
la rive droite. Le premier est plus fréquenté que le second, 
dont quelques passages sont encore couverts de neige, 
d’avalanches tombées en hiver. J’abandonne donc celui-ci 
pour m’occuper un instant de l'autre.
Le chemin de la rive gauche prend tout près du pont, 
traverse une pente, puis une forêt de sapins, et l’on arrive 
au chalet de Mayalpe. Pour parvenir de là à Fluhalpe, on 
monte au milieu des parcours et des mélèzes. Quand on a 
atteint la hauteur qui domine cette sauvage contrée, on 
jouit d'une vue intéressante et étendue. Après qu’on a payé 
son tribut d’admiration aux torrents impétueux qui se pré­
cipitent des rochers abruptes, aux montagnes qui vous 
environnent, aux troupeaux qui paissent joyeux, on pour­
suit sa route. Les cabanes de Fluhalpe sont bientôt dépas­
sées, et l’on se trouve en peu de temps en face du Rinder- 
gletscher, glacier remarquable par sa curieuse configura­
tion et par l’éclat de sa blancheur ; l ’œil du voyageur se
 
repose avec délices sur ces masses de glaces resplendis­
santes, et les fatigues de l’ascension s’oublient.
EXC U RSIO N  A G UG G ER H U BEL,
A TROIS LIEUES DES BAINS.
Un bon chemin, construit depuis quelques années pour 
les mulets, facilite cette intéressante excursion; il prend 
au sortir du village, s’élève en zigzag dans le coteau, pas­
sant tantôt dans les bois, tantôt au milieu des herbages, 
vous conduit au Pas-du-Loup, qu’on franchit aisément. 
Ou trouve ensuite d’excellents pâturages, puis on arrive 
aux chalets de Chermignon, où l’on fait halte pour déjeu­
ner ; il en est temps. Les provisions apportées du village 
sont étalées sur le gazon ; la joyeuse caravane se forme en 
cercle autour de cette table improvisée et y fait honneur. 
Ceux qui désirent prendre le moka ou le cacao s’adressent 
au pâtre, qui se hâte de leur fournir le lait, la crème, etc., 
tels qu’on en trouve dans les Alpes suisses, où ces choses
 
sont délicieuses. Après qu’on a bien réconforté l’estomac, 
on gravit une pente roide, et enfin l’on arrive sur un ro­
cher en saillie : c’est le Guggerhubel. Celle course est riche 
en points de vue remarquables. A  mesure qu’on s’élève,
 
en quittant le village, le coup d’œil grandit et gagne en 
beautés de tout genre; du Guggerhubel, il est immense 
et magnifique. De la belle Dala, qui roule ses flots argentés
 
au fond de la vallée, des verdoyantes prairies et des sites 
pittoresques qui l’environnent, les regards des promeneurs 
se sont portés successivement sur les obélisques et les pyr 
rainides de glace qui couronnent les longues chaînes des 
Alpes. Dans l’ascension des montagnes, plus on s’élève,
plus on découvre de pointes, plus les points de vue sont 
étendus. Que ne peut-on planer, comme l’aigle, au-dessus 
des régions habitées !
E X C U R S I O N  A U  T O R R E N T H O R N ,
A TROIS LIEUES ET DEMIE DES BAINS.
Jusqu’au Pas-du-Loup, le chemin du Torrenthorn est 
le même que celui qui conduit à Guggerhubel. D e là, on 
monte une alpe roide, boisée dans sa partie inférieure, 
sans visiter le chalet du Torrentalpe, qu’on laisse à sa 
droite. A  mesure qu’on monte, la végétation diminue et le 
coup d’œil prend de l’extension. De l’endroit où l’on quitte 
les mulets, il reste encore une forte demi-heure de chemin 
pierreux et pénible à faire avant d’atteindre le Torrent­
horn ; il faut même passer sur la neige. Cette distance est
 
bientôt franchie, la cime est gravie. D e celle pointe, où il 
n’y a plus trace de végétation, on a une des plus belles
 
vues de la Suisse ; c’est tout un monde de merveilles 
de la nature. Quel tableau grandiose ! que de jouissances 
pour le voyageur! On jette d’abord un coup d’œil rapide 
sur toutes ces beautés qui vous frappent, puis on les con­
temple, on les passe en revue ; l’espace à parcourir est 
immense, les paysages sans nombre. D es hauteurs sour­
cilleuses, des pointes nues ou couvertes de neige éternelle, 
vos regards glissent dans les abîmes, se portent alternati­
vement sur les ruisseaux, les torrents et les fleuves, sur
les campagnes et les prairies, sur les vallées et les colli­
nes, sur les bourgs et les hameaux, etc.; puis ils remon­
tent sur les montagnes qui vous cernent de tous côtés, et 
se reposent avec complaisance sur la grande et majes­
tueuse chaîne qui sépare le Valais de l’Italie.
Parmi les plus hautes montagnes qu’on voit depuis le 
Torrenthorn, les suivantes sont les plus remarquables; 
quoique les guides en connaissent les noms et la situation, 
je crois utile d’en donner ici la nomenclature.
En face de soi, sur la rive gauche du Rhône, est le 
W eissh om ; viennent ensuite le Bruneckhorn, le Schwarz- 
horn, le Dôme, le Rothhorn, le Teschhorn, le Strahlhorn, 
le Kletschhorn et le Botelhorn; plus loin le M onle-Leone, 
le Mont-Rose, le Zinalhorn, le Matterhorn, la Dent-Blan­
che, la Dent-Bleue, l’Optemma et le Mont-Combin. A  l’ex­
trémité ouest trône le majestueux Mont-Blanc, ce roi des 
montagnes d'Europe, entouré de nombreux courtisans. En  
avant sont le Buet, la Dent-du-Midi, le Monvrau, les Dia- 
blerets, la Sanetsch, la Rawil, le Schwarzhorn, le Lämmer­
horn et l’Altels. Enfin, le Tschingulhorn, le Breithorn, le 
Grosshorn, le Bietschhorn ; le Neisthorn et le Finsterar- 
horn terminent ce magnifique et immense panorama.
On respire librement sur cette hauteur voisine du ciel ; 
la vue de ces admirables œuvres de la création, qui se dé­
ploient avec tant de magnificence, frappe vos sens et fait
 
une profonde impression sur votre âme; c ’est à regret 
qu’on quitte ces cimes imposantes.
Il est vraiment à regretter que le Torrenthorn soit en­
core dépourvu d’auberge ou de gite propre à y passer la 
nuit. Malgré ce manque d’abri, cette cime imposante si 
connue est souvent visitée par les touristes et les bai­
gneurs, à leur grande et entière satisfaction. Elle le serait 
bien davantage si le gite désiré existait ; car, alors, il leur 
serait aussi agréable que facile de contempler le lever et 
le coucher du soleil, spectacle magnifique, dont l’impres­
sion se sent et 11e se décrit point.
ACTION DE L’EA U  THERMALE.
Quoiqu’on puisse, à l’aide de la chimie, découvrir et 
analyser les divers éléments constitutifs des eaux minéra­
les, toutefois les résultats obtenus des analyses m êm e les 
plus exactes, ne peuvent servir d’unique règle aux méde­
cins, lesquels ont à tenir compte de l’action qui les dis­
tingue et de l’usage éclairé qu’on doit en faire comme 
remèdes. En vérité, qui oserait dire que la chimie, malgré 
les énormes progrès bien constatés qu’elle a faits depuis 
un demi-siècle et qu’elle fait encore tous les jours, soit 
parvenu h son dernier degré de perfection, au point qu’on 
puisse déterminer, avec une absolue certitude, tous les  
éléments qui constituent la nature des eaux thermales. On 
n’est pas davantage autorisé à attribuer uniquement aux 
parties minérales, connues, souvent peu appréciables, l’ac-
lion et les effets étonnants opérés sur l’organisme humain. 
D es forces qui nous sont encore inconnues ou seulement 
soupçonnées concourent, sans doute, à produire ces beaux 
résultats, forces curatives observées et appelées esprit des 
fontaines par les anciens médecins, sans qu’on en connût 
ou spécifiât autrement la nature.
L e plan que je  me suis tracé et le but de cet écrit ne 
me permettent pas de m ’engager dans des recherches 
scientifiques à ce sujet, ni de faire la critique des données 
de la science, travail qui surpasse d’ailleurs m es forces. 
Il me semble seulement que, en admettant le concours 
des matières minérales, de l’action électro-galvanique et 
d’autres agents dont l’existence est soupçonnée, on se 
rendrait mieux compte de l’action bienfaisante des sour­
ces minérales.
On se figure aisément que, dans le vaste et mystérieux 
laboratoire de la nature, les mixtions se font tout autre­
ment que dans la pharmacie. On comprend qu’à l’aide des 
grandes forces électro-galvaniques (peu importe le nom), 
les substances matérielles se combinent mieux que par 
nos procédés chimiques ; qu’elles agissent par conséquent 
avec plus d’énergie sur l ’organisme humain. L ’expérience 
n ’atteste-t-elle pas chaque jour qu’une petite quantité de 
sulfate de magnésie, contenue dans une eau minérale, pro­
duit un effet laxatif égal, sinon plus grand, qu’une bien 
plus forte dose de ce même sel dissous dans l’eau ordi­
naire, comme le pratiquent les pharmaciens?
L’eau minérale absorbée passe dans le sang, développe 
et fortifie la vitalité de l’organisme, provoque ensuite, par 
son action vive, les forces du corps à une énergique réac­
tion, capable de vaincre et d’extirper le mal. Aussi, que de
consolants et de brillants succès ! mais pour les obtenir, il 
faut que l’eau soit employée à un degré rigoureusement en 
rapport avec l’état du malade; car il est constaté, par des 
faits pénibles à enregistrer, que bien des malades qui, au 
lieu de se conformer à cette indication, ont fait des eaux 
un usage imprudent, nullement proportionné à leurs forces 
corporelles, ont vu leurs maux empirer, et se sont attiré 
des maladies de langueur pour des années, même pour le 
reste de leurs jours. On voit donc que, dans les cures 
d’eaux minérales, la direction d’un médecin habile est 
d’une haute importance.
On peut dire, en général avec fondement, que les ther­
mes de Loèche sont légèrement excitatifs et laxatifs, de 
très-bons résolvants, dépuratifs et fortifiants ; ils se  mon­
trent, en effet, tels dans les maladies pour lesquelles ils 
sont indiqués, l’expérience l’atteste. Leur action est en ­
core puissamment favorisée par l’air p u r , salubre et 
vivifiant, qu’on respire dans le bassin élevé du village des 
Bains.
Les eaux, prises par verres de quart d’heure en quart 
d’heure, ou de vingt minutes en vingt minutes, et s’il est 
possible en se donnant de l’exercice, produisent ordinai­
rement une chaleur bienfaisante dans l’estomac, augmen­
tent l’appétit, rendent les selles plus fréquentes, surtout 
les premiers jours, et les urines plus abondantes, raniment 
la vitalité de la peau jusqu’à mettre celle-ci en moiteur. 
Cependant on observe des effets tout opposés : la boisson  
fait alors gonfler, gâte l’appétit, arrête les selles, amène 
des organismes sanguins, des congestions à la tête, etc. 
L’idiosyncrasie, en d’autres termes, l’individualité, joue  
ici un rôle très-varié. Car, tandis que des personnes qui
ont les organes de là digestion tout à fait bons, supportent 
l’eau avec peine; d’autres, qui les ont faibles, la digèrent 
facilement, et leur estomac s’en trouve plus tard très- 
fortifié.
Le bain, pendant lequel le corps est mis, chaque jour, 
durant plusieurs heures, en contact avec l’eau qui en est 
absorbée et portée dans les vaisseaux sanguins, doit forte­
ment stimuler les organes de la peau. Celle-ci s’amollit 
d’abord, le sang se porte avec plus de force à la surface 
du corps; les organes internes deviennent alors plus libres; 
la circulation du sang reprend plus d’activité, ainsi que les 
vaisseaux sécréteurs et excréteurs ; puis le sulfate de 
chaux et l’oxydule de fer dessèchent la peau et la confortent. 
Ces avantageux résultats ont sans doute contribué h établir 
la juste réputation dont nos thermes jouissent dans les 
mala3ies cutanées, surtout dartreuses. Après le bain, le 
sang se porte de nouveau dans les organes intérieurs. Les 
réactions de l’òrganisme, provoquées par les eaux, s’an­
noncent le plus souvent du cinquième au douzième jour; 
en voici les principaux symptômes : les baigneurs éprou­
vent de courtes fatigues, sentent se réveiller des affections 
endormies, picoter les cicatrices d’anciennes blessures, les 
voient même se rouvrir, ce qui est pourtant rare; les ul­
cères sécrètent davantage. D es parties du corps, jadis af­
fectées de rhumatisme ou d’arthrite, de gonflements arti­
culaires, de périostoses et autres affections des jointures, 
comme aussi d’induration des glandes, redeviennent dou­
loureuses au grand effroi des baigneurs. De là ces pro­
verbes connus : les bains éprouvent, ils emportent ce qu’ils 
apportent, c’est-à-dire, réveillent les maux assoupis ou 
mal guéris et les détruisent.
Aussitôt que l’organisme est parvenu au point de satu­
ration, de nouveaux symptômes se manifestent, tels que 
abattement général, perte d’appétit, serrement d’estomac, 
pesanteur de tête, parfois des nausées, sommeil troublé, 
frissons, pouls accéléré, etc. Enfin la poussée paraît, et 
les incommodités qui l’ont précédée se calment et pour 
l’ordinaire disparaissent. Les affections locales et générales 
ne tardent pas d ’en faire autant. La sortie de la poussée 
est parfois accompagnée de grandes sueurs et de diarrhée. 
Ordinairement les urines se troublent et forment des sédi­
ments blancs ou de couleur de brique. Ici, comme précé­
demment, il faut tenir compte de l ’individualité et de la 
nature du mal ; car on remarque que, chez le même ma­
lade, tantôt un symptôme manque, tantôt un autre existe, 
ainsi de suite. L’éruption cutanée se fait très-souvent sans 
qu’on en soit le moins du monde incommodé.
Je dois donner des détails plus étendus sur la poussée, 
qui est l’un des plus importants phénomènes du bain.
LA PO U SSÉ E .
Ce n’est pas sans raison que, à Loèche, la poussée est 
regardée comme une forte preuve de la pleine opération 
des thermes, partant, comme une crise d’une haute valeur 
pour le succès de la cure. Je sais fort bien que l’on con­
teste à cette éruption son importance critique, et qu’on ne 
voudrait y voir qu’un simple symptôme de l’action irri­
tante de l’eau sur la peau. Des médecins renommés et ex­
périmentés dans cette partie se sont élevés avec force
i
contre ce sentiment et l’ont combattu par de solides rai­
sons. Mû par une conviction profonde, fruit de longues 
années d’expérience et d’observations, je  dois les imiter. 
Je conviens que, dans les cas isolés, la poussée paraisse 
symptomatique, alors surtout qu’elle se montre au bout 
d’un, deux ou trois bains ; aussi je  ne regarde pas comme 
véritable toute poussée qui se manifeste pendant le bain. 
Comment se fait-il encore que la poussée, non entière­
ment disparue par le bain, puisse durer opiniâtrément après 
le bain et causer même souvent des suites fâcheuses, si elle 
est uniquement l’effet de l’excitation des eaux qui n’agis­
sent plus alors sur la peau ? Outre cela, si l ’opinion ad­
verse était fondée, les personnes d’une peau délicate et 
sensible devraient ressentir plus fortement la poussée que 
d’autres qui l’ont rugueuse, cependant on remarque très- 
souvent le contraire. On ne saurait non plus expliquer 
pourquoi certaines maladies, comme la diarrhée, la peau 
purulente, ulcérée, etc., empêchent non rarement cette 
salutaire éruption, ou l’amoindrissent notablement.
L’utilité de la poussée, comme curatif thermal, est gé ­
néralement attestée par une constante expérience. Cette 
éruption salutaire soulage et souvent guérit des maux sé­
rieux, spécialement les affections cutanées sur les organes
 
nobles. Il n’est même pas rare de voir à son apparition 
ces affections de la'peau, rentrées par une cause quelcon­
que, reparaître a la surface au grand soulagement des ma­
lades. Si, pour obtenir le bienfait de la poussée, une forte 
baignée est souvent nécessaire, prolongée même au delà 
des vingt-cinq jours d’usage, il est aussi des cas où cette 
éruption est loin d’avoir la même importance: par exemple, 
chez les personnes faibles ou très-nerveuses, lorsqu’on ne
veut obtenir que des éffets fortifiants et toniques que pro­
cure l'action des thermes de Loèche.
Il se présente aussi des cas où la poussée ne paraît 
pas, et cependant la cure est très-heureuse. Cela peut dé­
pendre de l’individualité et de la maladie. La crise se fait 
alors dans l’intérieur et se résout par les transpirations, 
en diarrhées, par les voies excrétoires et urinaires. Les  
cas sont très-rares o ù , au lieu de la crise, la maladie se 
dissipe par la lysis, en d’autres termes, par la disparition 
insensible de ses symptômes, sans que cela paraisse visible 
par les excrétions.
Outre les symptômes décrits, qui sont tantôt accom­
pagnés de fièvre et tantôt sans fièvre, on sent une déman­
geaison plus ou moins vive dans les différentes parties du
 
corps. La poussée se manifeste pour l’ordinaire aux cou­
des, aux genoux, s ’étend peu à peu aux bras, aux jambes 
et à tout le corps. Les mains, la plante des pieds et la 
figure en sont presque toujours préservés.
La poussée se développe ordinairement du cinquième 
au quatorzième jour tlu bain, et parfois plus tard ; elle a 
quatre périodes : le prodrome, l’éi uption, ' l’apogée et la 
desquamation. La chaleur et le beau temps exercent une 
influence très-salutaire sur sa précoce arrivée, sa pleine
 
sortie et sa durée. On ne saurait donc trop recommander 
aux baigneurs de se tenir bien au chaud.
La poussée se développe et fait son cours comme tout 
exanthème aigu; lorsqu’elle a atteint son apogée, elle passe 
à l’état fleuri, décline peu à peu, en même temps que la 
peau perd sa rougeur, puis disparait entièrement sous forme 
de desquamation furfuracée. Cette complète disparition 
ne s’obtient communément qu’en achevant le bain. On a
remarqué mainles fois que des personnes qui ont passé 
outre se sont attiré de irès-fâcheuses incommodités. A  la 
continuation de la poussée, devenue plus opiniâtre, se joi­
gnirent encore des cuissons et des brûlures de peau très- 
sensibles. Il se forma même, sur le corps, des gerçures 
et des difformités ilartreuses tenaces que le bain réitéré 
des eaux de Loèche put seul faire disparaître.
La poussée n’a pas toujours le même caractère : tantôt 
elle est d’un aspect semblable à celui d’un érysipèle, d ’où 
on la nomm e érysipélateuse, tant elle ressemble à l’éry- 
thème et à la scarlatine, présentant à peu près les mêmes 
plaques de boutons rouges, mêlés de quelques rares pus­
tules qui la firent appeler pustuleuse. Ces petits boutons 
et ces pustules ne changent presque jamais de formes; on  
en voit très-peu se terminer en pointes et devenir suppu- 
rants.'Lorsqu'ils sont parvenus à maturité, ils s’affaissent 
et se dessèchent; alors les pellicules qui les couvraient se 
détachent de l’épiderme et tombent en petites écailles. 
Quand les éruptions sont intenses, il s’écoule un liquide 
jaunâtre et visqueux qui colle le linge sur la peau ; on le 
détache en l’imbibant de l’eau des sources minérales.
Quelques personnes éprouvent pendant l’éruption un 
fort picofement, des cuissons vives, de vrais frissons sui­
vis de chaleur et de transpiration qui les soulagent. Les  
pieds deviennent œdémateux, la peau se fendille par pla­
ces et sécrète, comme on l’a dit, un liquide jaunâtre et 
visqueux. Dans ce cas, le patient reste au lit, ce qui est 
mieux hors des heures du bain, ou se met sur un canapé, 
dans une position propre à empêcher, autant que possi­
ble, l’enflure des jambes. Il se fait porti r au bain, où il 
ne pourrait se rendre sans douleur. Après quelques m o-
menis de séjour, il y éprouve un soulagement prononcé, 
bien que, en y entrant, il sente une espèce de brûlure, 
qui passe après quelques minutes. Si la poussée s'annonce 
considérable, les heures de la baignée et la durée du bain 
de l’après-midi doivent être réduites selon les circon­
stances. Ce second bain peut et doit même être souvent
 
supprimé, si le système nerveux du malade est trop éprouvé 
ou irrité par l’intensité de la poussée.
Médecin depuis longtemps aux bains de Loèche, j ’ai 
fait bien des observations sur les formes variées de la 
poussée, afin de pouvoir, par des faits positifs, en con­
stater l’action sur un grand nombre de maladies traitées 
par nos eaux thermales; mais je  n’ai pu atteindre au but 
désiré, malgré des observations suivies et réitérées, mais 
non assez concordantes pour être fondé à donner une pré­
férence exclusive à un genre de poussée plutôt qu’à un 
autre. Ce qui est positif, c’est que l’action salutaire des 
thermes de Loèche se prolonge bien au delà de l’éruption 
et des autres crises observées ; cette prolongation dépasse 
même de douze semaines le terme de la baignée.
Il en est ici de ces eaux comme de tous les remèdes 
destinés à extirper les maladies chroniques, elles deman­
dent du temps pour se développer et pour faire éclater 
leurs rares vertus. On a vu des malades qui, n’étant pas 
tout à fait guéris à la fin de leur cure, craignant par con­
séquent de ne pouvoir être délivrés de leurs maux, ont 
quitté la vallée des Bains, alarmés sur leur avenir. Plus  
tard, leur maladie disparut, et leur joie fut d’autant plus 
grande qu’ils avaient douté davantage de leur entier réta­
blissement.
Les thermes de Loèche rendent des services signalés
dans les maladies du système végétatif, où les forces cor­
porelles seules sont impuissantes à vaincre le principe 
morbifique, à ébranler et à évacuer les matières inutiles 
et nuisibles : dans tous les cas où il s’agit de réveiller et 
d’activer le système lymphatique, d’aider les sécrétions 
des humeurs viciées et d’en créer de nouvelles : ainsi, dans 
les cachexies, dans les dyscrasies, dans les maladies cuta­
nées; enfin, dans les affections qui surviennent et sévis­
sent lorsque le système nerveux est dans un état anormal.
La variété et la nature des infirmités à traiter détermi­
nent les divers modes d’administration de nos thermes, 
dont il importe d’utiliser les précieuses ressources et les  
trésors de santé qu’ils nous prodiguent avec tant d’abon­
dance. Ces modes consistent en douches, en bains de siège  
et en bains locaux, en injections, en lotions, en fomenta­
tions, en -applications du dépôt des eaux et en bains de 
vapeur.
BAINS D E  SIÈGE.
Ces bains se prennent dans des vaisseaux de bois con­
venables aux infirmités dont on est affligé: ils agissent sur
 
la même région et sur les mêmes organes que la douche 
ascendante, dont ils sont en quelque sorte la préparation, 
mais avec moins de promptitude et de force. On les prend 
aussi avec succès aux pieds, aux mains, dans d’autres par­
ties malades; ils en facilitent la guérison. Ces bains lo­
caux activent aussi les hémorroïdes, les menstrues, et 
modifient avantageusement cette cuisante brûlure, parfois 
cause d’affections cutanées fort désagréables.
INJECTIONS.
Les injections pratiquées dans le canal acoustique ex­
terne en dissolvent le cérumen durci, qui cause souvent 
une barycoïe, soit dureté d’ouïe, en arrêtent les écoule­
ments muqueux qui suivent parfois la scarlatine, et même 
ceux qui sont d’une nature scrofuleuse, catarrheuse, rhu­
matismale ou arthritique, etc. E lles calment les ulcères 
fistuleux, en corrigent la suppuration viciée et en accé­
lèrent la guérison.
L O T I O N S .
Les lotions agissent très-bénignement sur l’organisme 
affecté, calment la trop grande sensibilité de la tunique 
nerveuse, hâtent la dessication des éruptions cutanées 
chroniques et en rendent la guérison plus prompte; elles 
confortent aussi les téguments du corps de la manière la 
plus bénigne. On les pratique avec succès au visage et 
ailleurs pendant et après la baignée.
FOM ENTATIONS.
L ’action des fomentations diffère de celle des injections 
sur les ulcères fistuleux, en ce qu’elle est bien plus éner- 
. gique, par la raison qu’ici les parties malades restent beau­
coup plus longtemps en contact avec l’eau thermale que 
dans les injections ; il faut donc, au besoin, modifier la 
température. L ’emploi des fomentations est d’un impor­
tant secours dans les tumeurs, dans les éruptions de la 
peau, dans les différentes espèces d’ulcères cutanés, les 
syphilitiques exceptés, partant, pour le succès complet de 
la cure.
Quant aux ulcères, de trop chaudes fomentations en ag­
graveraient l’état en les irrilant, et produiraient m êm e l’in­
flammation; il faut donc les cesser pour un laps de temps 
à déterminer et les remplacer par des cataplasmes ém ol- 
livnts. Dans d’autres cas, si on les continue un certain 
temps, le patient obtient le bénéfice assez ordinaire d’une 
forte poussée, surtout salutaire aux parties les plus souf­
frantes ; je l’ai observé dans maintes circonstances. Ces 
fomentations se font au moyen d’un linge de toile fine, 
plié plus d’une fois et trempé dans l’eau minérale, qu’on 
applique aux endroits affectés; et, afin de l’y maintenir 
humide, on l’enveloppe d’un bandage de taffetas ciré. Il 
est bon que le taffetas ne dépasse pas la compresse, afin 
qu’il n’y ail pas contact avec la peau, partant aucune cause 
d’irritation.
APPLICATION D U  D É PÔ T  D E S  EA U X .
Le limon des eaux, préparé avec l ’eau des sources, 
agit bien plus énergiquement que les fomentations, attendu 
qu’il contient une quantité considérable d’oxyde de fer; on 
l’emploie avec beaucoup de succès dans les ulcères atoni- 
ques et autres infirmités analogues.
Je passe maintenant aux maladies dans lesquelles nos 
sources minérales sont, en général, très-efficaces, et ont 
réellement redonné à des milliers de personnes une santé 
qu’elles avaient perdue.
SC R O FU LE S.
Les scrofules, reproduites par un mauvais régime et 
par d’autres causes dont l’examen n’entre pas ici, exer­
cent leur funeste empire sur un grand nombre de jeunes  
gens des deux sexes. Si elles soni héréditaires, elles vi­
cient des générations entières : les unes et les autres sont, 
pour le présent et pour l’avenir de ceux qui en sont affli­
gés, une source féconde d’infirmités et de souffrances. Ces 
maladies trouvent, dans les thermes de L o èch e , un de 
leurs plus rudes adversaires.
N os eaux thermales ont une efficacité spéciale contre 
les scrofules torpides annoncées par la bouffissure du corps 
humain, les lèvres grosses, le ventre et le cou épais, les 
glandes enflées et autres signes caractéristiques. Les di­
verses nuances de ce genre d’affections morbides sont con­
nues depuis les simples coryses scrofuleux, ou otorrhée, 
glandes enflées et autres de cette nature, jusqu’à l ’atro­
phie développée.
En général, si le mal n’est ni à un trop haut degré d ’in­
tensité, ni d’un caractère tranché, ni accompagné de fièvre, 
surtout lorsqu’il siège dans les organes de la poitrine, il y 
a espoir fondé de le soulager, sinon de le guérir radicale- 
, ment, même quand l’ulcération a déjà attaqué les glandes
et les parties voisines, et que la suppuration s ’est établie, 
comme aussi dans ces espèces d’écrouelles malignes qui 
ont amolli les os, d’où naissent des courbures et des en­
flures de tout genre. Dans tous ces cas, et dans d ’autres
 
analogues, les thermes, administrés avec habileté, selon  
les différents modes u s ité s , rendent d’éminents services ; 
s’ils ne guérissent ces affections, ils soulagent bien certai­
nement l’état pénible des scrofuleux : l’expérience le con­
state chaque année. En effet, il n’est pas rare de voir, 
grâce aux fomentations pratiquées avec intelligence, la 
suppuration des abcès glanduleux s’améliorer, la granula­
tion perdre son état spongieux, les ulcères diminuer et se 
fermer insensiblement.
Le corps se débarrasse d’abord des matières morbifi- 
ques, s’approprie des sucs utiles, les maux se calment, le 
sang se fouette, les glandes désenflent, les fonctions ani­
males se rétablissent, les ulcères se ferment; telle est la
 
marche progressive de l’action salutaire de nos eaux m i­
nérales.
U ne fille de dix-sept ans, écrouelleuse dès sa naissance, 
eut, pendant toute son enfance, tantôt des ophthalmies 
scrofuleuses, tantôt les glandes du cou enflées, et tour à 
tour des selles irrégulières et des constipations avec diar­
rhée. Lorsqu’elle eut atteint l’âge de quinze ans, il survint 
encore diverses complications. Des flatuosités et des dou­
leurs spasmodiques du bas-ventre, etc., l’incommodaient 
beaucoup ; les menstrues résistaient à tous les remèdes 
ordinaires; les glandes avaient grossi et s’étaient durcies, 
la respiration se trouvait gênée et l’abdomen légèrement 
enflé. C’est dans ce triste état que cette demoiselle arriva
aux Bains de Loèche, accompagnée de sa mère alarmée ; 
je lui prescrivis la douche et une application de ventouses 
sur la partie fémorale intérieure; ce qui aida le traitement. 
Au bout des trente-deux jours que dura le bain, l’enflure 
des glandes avait à peu près disparu ; le visage, naguère 
maladif et terreux, reprit un teint fleuri, et, cinq semaines 
après le départ, les règles parurent sans effort. La même 
cure, répétée l’année suivante, acheva la guérison et la 
consolida. Depuis lors, cette demoiselle se  porta fort bien.
Une autre fille, âgée de vingt ans, souffrait, dès l’eufance, 
d’une diathèse scrofuleuse. A dix-huit ans, les glandes du 
cou enflèrent assez fortement et percèrent en formant des 
ulcères scrofuleux. La menstruation résista au traitement 
médical ; il s’ensuivit des douleurs de plus d’une espèce. 
Arrivée à Loèche, elle y fit une baignée de trente-six jours, 
en y ajoutant la boisson des eaux. Hors des heures du 
bain, elle appliqua sur les glandes ouvertes des fomenta­
tions suivies, d’abord simplement à l’eau, puis avec les 
dépôts thermaux. Au bout de dix-huit jours de bain, les 
menstrues survinrent sans effort, les indispositions signa­
lées disparurent, les glandes désenflèrent considérablement 
et les ulcères scrofuleux furent cicatrisés.
Si les bornes de cet écrit le comportaient, je pourrais 
citer un grand nombre de cures tout aussi heureuses ; car, 
ma longue pratique des eaux m’a fourni très-souvent l’oc­
casion d’observer de beaux résultats obtenus, tant dans les 
maladies scrofuleuses que dans les suivantes, dont cha­
cune sera suivie d’un ou de deux exemples pris parmi 
tant d’autres, pourvu toutefois que la matière s’y prête, 
1 sinon il sera omis.
T U B ER CU L ES ET A U T R E S A FFECTIO N S
DES ORGANES DE LA RESPIRATION.
Les tubercules ont une si grande analogie avec la pré­
cédente, que beaucoup de médecins ne l’en distinguent 
point. Les soins de l’art se bornent à les soulager au m o­
ment de leur apparition, qui a lieu le plus souvent dans 
l’adolescence ; c’est donc à cet âge que les jeunes gens  
affectés de ces maux doivent être envoyés aux eaux de 
Loèche, où ils trouveront, sinon guérison, au moins adou­
cissement prononcé à leurs souffrances. On distingue, dans 
cette maladie comme dans les écrouelles, deux sortes d’af­
fection, l ’une torpide et l’autre du genre de l’éréthisme : 
nos eaux minérales conviennent très-bien à la première 
espèce et rarement à la seconde.
Si les tubercules sont encore durs, par conséquent éloi­
gnés du terme de leur résolution, si l’inflammation n’a pas 
envahi les parties qui les entourent, laquelle est commu­
nément suivie de l’ulcération et de la destruction des pou­
mons; si les malades toussent encore un peu, et si la res­
piration n ’est pas trop gênée, les eaux minérales de Loè­
che rendent de grands services; elles opèrent à linstar  
des résolvants, des fortifiants bénins, et activent la résorp­
tion ; mais, pour en faire usage dans toutes ces affections 
de poitrine, il est absolument nécessaire que les organes 
pneumoniques ne soient ni trop irrités, ni enflammés, et 
cela d’autant plus qu’ils s’irritent déjà légèrement à cause 
de l’élévation de la Vallée et de la rareté de l’air.
N os thermes combattent avec efficacité et succès cer­
taines aiïeclions des organes de la respiration, pourvu qu’il 
n’y ait pas de complication produite par l’inflammation ou 
l’altération des poumons. Les toux sèches et les enroue­
ments chroniques, assez souvent d’origine catarrhale, sont 
aussi fréquemment les suites d’humeurs répercutées,comme 
dartres et autres irritations cutanées. J’ai vu bien des cas 
de ce genre qui ont résisté à l’emploi des remèdes ordi­
naires et céder enfin à une baignée prolongée. Ces mêmes 
thermes, doués à la fois d’une vertu résolvante et forti­
fiante, agissent avec succès contre les catarrhes chroni­
ques accompagnés d’expectoration, qui ont leur siège dans 
la membrane muqueuse relâchée des poumons. Pour 
combattre ces affections de poitrine, outre une baignée 
modérée, on prescrit aussi la boisson, qui est d’un grand 
secours, et, selon l’occurence des cas, l’aspiration de la 
vapeur thermale ou des gargarismes d’eau minérale.
Un baigneur, âgé de vingt-quatre ans, d’une famille où 
la pulmoriie tuberculeuse avait fait plusieurs victimes, 
souffrait, surtout pendant l’hiver, au moindre refroidisse­
ment ou échauffement, d’abord d’une toux sèche, puis ac­
compagnée d’expectoration, ensuite de dyspnie, de dou­
leurs de poitrine, de paresse dans les fonctions abdomi­
nales et de d isp o s io n s  hémorroïdales. Je lui ordonnai 
la boisson des eaux pendant quelques jours, puis la bai­
gnée lentement progressive. Au bout de deux semaines 
de bain parurent les malimina hemorroidatia, et les hé­
morroïdes, aidées par une application de sangsues à l’anus, 
ne tardèrent pas à reprendre leur cours normal, et la poi- 
, trine en fut considérablement soulagée. Après une cure
de vingt-deux jou rs , notre baigneur quitta Loèche très- 
satisfait; il la répéta la saison suivante, plutôt par précau­
tion que par besoin.
h é m o r r o ï d e s , e n g o r g e m e n t s , t u m e u r s ,
ET
INDURATIONS DE L’ABDOMEN.
Les hémorroïdes sont héréditaires, soit constitution­
nelles, ou non héréditaires. Les premières, opiniâtres et 
rebelles au traitement, ne trouvent que rarement leur ra­
dicale guérison aux thermes de Loèche, mais elles y éprou­
vent un grand soulagement : ceux-ci en rendent les atta­
ques beaucoup plus rares, soit en améliorant la circulation 
du sang, soit en combattant la débilitation du canal in­
testinal et l’altération nerveuse, si commune dans ces ma­
ladies. Par contre, ils opèrent très-efficacement dans les 
hémorroïdes non héréditaires, c’est-à-dire dans celles qui 
sont causées par un genre de vie trop sédentaire, par un 
usage immodéré de viandes, de bières fortes, de vins vio­
lents et par d’autres écarts de régime.
Les hémorroïdes constitutionnelles et acquises peuvent 
être fluenles ou aveugles, normales ou anormales. S i les 
sécrétions de la pituite et du sang, etc., ne se font pas, les 
hémorroïdes sèches se forment en varices dans la région 
intérieure ou extérieure du rectum. Si la nature manque 
de forces pour évacuer ces sécrétions, ce qui est assez
ordinaire, les congestions du saag ne se portent plus vers 
l ’anus, mais elles se  jettent plutôt sur des organes étran­
gers aux hémorroïdes, et causent par là de très-fâcheuses 
infirmités. Dans ces cas, et autres semblables, nos eaux 
minérales offrent de précieuses ressources.
Dans cette maladie, les thermes de Loèche ont la vertu 
spécifique de résoudre les engorgements, d’activer la cir­
culation et d’en rétablir l’équilibre. Ces effets sont con­
statés par de nombreuses observations qu’on est souvent
 
dans le cas de faire. J’ai, pour ma part, traité nombre de 
baigneurs, affectés au physique et au moral, pendant plu­
sieurs années, sans qu’on pût découvrir d'une manière po­
sitive la véritable cause de leurs infirmités. Une foule de 
symptômes morbides y mettaient obstacle, au point d’ex­
clure la certitude désirable. Une cure d’une certaine durée 
fit enfin disparaître les doutes et résolut le problème mé­
dical. Les hémorroïdes aveugles se montrent au grand 
étonnement et au soulagement des patients, puis dispa­
raissent bientôt pendant quelque temps sans causer de
 
dérangement. Lorsque cette disparition n’a pas lieu ou 
qu’elle n’est pas à désirer, et c’est souvent le cas, l’emploi 
varié des eaux produit un bon effet, en portant le sang 
vers le rectum et en amenant le flux hémorroïdal. Outre 
cela, les vaisseaux sanguins se dégagent et reprennent leur 
activité normale. Dans les cas de celte espèce, la boisson  
de l’eau minérale et la douche ascendante et descendante 
pratiquée sur l’abdomen aident puissamment à l'action et 
au succès de la baignée.
Un homme de trente ans, de forte constitution, issu  
, d’une famille dans laquelle les hémorroïdes sont hérédi­
taires, souffrait de vertige», de maux de tête et d’autres 
misères. La cause de ses souffrances fut attribuée aux 
hémorroïdes non développées ; on lui prescrivit, en 
conséquence, une cure aux thermes de Loèche. Outre 
l’ordonnance diététique, je lui fis faire une application de 
sangsues au fondement, dans le but d’y attirer le sang et 
de favoriser ainsi les dispositions hémorroïdales. A ce 
traitement préliminaire succédèrent la boisson et la bai­
gnée avec des clystères d’eau minérale. Le but désiré fut
 
atteint : les hémorroïdes s’établirent, les vertiges et les 
maux de tête disparurent, l’appétit revint et les diges­
tions, précédemment dérangées, s’améliorèrent.
Les engorgements sanguins de quelques organes du 
bas-ventre provenant ordinairement de pléthore abdomi­
nale ou dés hémorroïdes, les indurations de la rate, du 
foie, du pancréas, etc., qui s ’ensuive»t, cèdent à l’em­
ploi des sources thermales de Loèche, pourvu que ces 
affections ne soient pas dégénérées en squirrhes, etc.; il 
en est de même des engorgements dérivés des empâte­
ments de la fièvre gastrite et intermittente.
Un homme de quarante-quatre ans, affligé de varices 
hémorroïdales à l’âge de trente ans, souffrait depuis nom­
bre d’années de violentes douleurs que lui causaient un 
engorgement et un gonflement de foie. Il avait des selles 
rares accompagnées de vives souffrances; son visage était 
jaunâtre, son air abattu révélait une profonde mélancolie 
et même un dégoût prononcé de la vie ; tel était son état 
physique et moral lorsqu’il vint faire une cure dans nos 
thermes. Le sixième jour du bain, je lui ordonnai la dou-
che et des lavements; le quatorzième, après une forte pous­
sée pustuleuse, des masses excrémentielles muqueuses et 
fétides commencèrent à se déjecter. Ces déjections, accom­
pagnées de faibles douleurs et de grouillements dans l’ab­
domen, durèrent plusieurs jours de suite; il en résulta un 
grand soulagement, le bas-ventre s ’amollit, les fonctions 
naturelles reprirent leur cours normal, et le malade, pres­
que désespéré en arrivant ici, nous quitta parfaitement 
guéri.
Quand il n’y a pas d’irritation inflammatoire, les eaux 
thermales agissent avec assez de succès contre les tumeurs 
et les indurations abdominales, suite de précédentes in­
flammations, comme aussi dans les maladies qui résultent 
d’oblitérations organiques.
Malgré ces succès, je dois cependant faire observer 
que, quant aux tumeurs et aux indurations de ce genre, 
on ne peut fonder de trop grandes espérances dans les 
eaux de Loèche, lesquelles, comme tant d’autres remèdes 
et bains minéraux, sont ou sans effet notable, ou produi­
sent seulement quelque amélioration réelle. Le degré et 
l’extension de ces sortes d’infirmités si variées, l’espèce et 
la gravité de celles qui se sont présentées, doivent, à cet 
égard, apprendre à connaître contre quels maux on peut 
employer les eaux avec assurance et avec succès.
M. de ***, âgé de quarante-deux ans, obligé par son em­
ploi à mener une vie sédentaire, avait tous les symptô­
mes de dérangements abdominaux. Il souffrait de consti­
pation, de gonflement de foie, de stase dans la veine- 
' porte; il se plaignait aussi de manquer d’appétit, d’embarras
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de digestion, de vertiges fréquents et d’une arthrite assez 
douloureuse. Apiès quelques jours de baignée avec bois­
son et douches tant ascendantes que descendantes, celles- 
ci dirigées sur le bas-ventre, les hémorroïdes aveugles se  
développèrent assez bien et finirent par disparaître entiè­
rement pendant la durée de la cure. Les thermes produi­
sirent leur effet laxatif : des matières muqueuses et des 
infractes qualifiés se déjectèrent en quantité, déjections 
qui amenèrent un soulagement prononcé. Le malade, dont 
le  mieux augmentait de jour en jour, reprit bonne mine 
et partit content.
A R T H R I T E .
L ’arthrite a des rapports particuliers avec les hémor­
roïdes, comme il conste du fait de ^alternation des accès 
de goutte avec celles-ci, lorsqu’elles sont à l’état sangui­
nolent. Dans ces deux infirmités, le premier organe en 
souffrance paraît être la veine-porte. S i donc l’arthrite ap­
partient a l’espèce atonique et chronique, nos eaux sont 
très-propres a la combattre, mais non si elle est l’effet de 
la gastronomie, car alors elles l’empireraient en l’irritant 
davantage.
Les douleurs vagues de l’arthrite chronique dérivent 
des tuméfactions qui, formées par le phosphate de chaux, 
etc., sont fixées dans les articulations et en gênent le jeu. 
Ces tuméfactions attaquent aussi les ligaments, le périoste 
et les nerfs, et par là créent de nouvelles souffrances. La 
nature seule étant trop faible pour provoquer une crise fa­
vorable, les bains lui prêtent leur puissant appui, et la 
réaction désirée se réalise : les tumeurs arthritiques se 
modifient peu à peu et sont en partie absorbées, les dour 
leurs sourdes, cruelles, se  calment el souvent disparais­
sent entièrement. Avant d’obtenir ces heureux résultats 
on observe très-souvent une forte réaction. On a vu, en 
effet, des goutteux qui ne sentaient plus aucune douleur 
arthrilique, depuis longtemps, aux endroits où l’arthrite 
avait sévi à une autre époque, en être attaqués de nouveau 
avec plus ou moins d’intensité, à leur grand effroi, heu­
reusement de peu de durée. La poussée parait alors, c’est  
ordinaire, et les crises si redoutées se terminent avec avan­
tage au soulagement sensible et à la satisfaction des ma­
lades.
A  la goutte se joignent encore d’autres maux qui la 
compliquent, comme pléthore abdominale, engorgements, 
aigreurs, etc. Beaucoup de médecins regardent ces der­
niers maux comme la véritable cause de l’arthrite, dont 
les autres souffrances n’en sont, selon eux, que le simple 
reflet. Dans tous ces cas, les eaux de Loèche font très- 
bien.
Un M. de ***, âgé de quarante-sept ans, d’un tempéra­
ment bilieux, eu t, avant d’être parvenu à cet âge, plu­
sieurs attaques de podagre, lesquelles cessèrent par dé­
faut de diète et par suite de grandes pertes de sucs. Les
 
pieds, considérablement enflés et durs, ne lui laissaient de 
repos ni jour, ni nuit, surtout dans les changements de 
temps. D e deux ou trois jours l’un, il avait à peine une 
fois de mauvaises selles. On lui conseilla les bains, il les 
• prit et s’en trouva si bien qu’il put faire de petites prome­
nades sans le bâton qui l’aidait auparavant à se mouvoir 
péniblement.
Une d am e, affligée d’une violente arthrite des extré­
mités survenue vers la fin de l’automne, par suite d’alté­
rations réitérées des fonctions cutanées, fut obligée de 
garder le lit pendant presque tout l’hiver. L’été suivant, 
elle arriva aux bains (le Loèche assez souffrante; elle ne 
pouvait se tenir debout, ni marcher, sans éprouver de 
vives douleurs. Les articulations étaient fortement enflées 
par suite de dépôts morbides qui s’y étaient formés, la vi­
talité de la peau presque paralysée et autres altérations 
dans les fonctions de la nature. La boisson de l’eau miné­
rale fut ajoutée à une baignée en rapport avec l’état de la 
malade. Je prescrivis aussi les douches à appliquer sur les 
parties souffrantes. Le dixième jour de la cure, il s ’opéra 
une salutaire réaction : les douleurs articulaires devinrent 
plus vives, la peau ne tarda pas à entrer en moiteur, une 
forte poussée sortit tout à coup et couvrit tout le corps. 
Au bout de quelques jours, cette dame éprouva un grand 
soulagement. Le gonflement des articulations et les dou­
leurs diminuèrent, au point qu’elle put, vers la fin de la
 
cure, faire librement de petites promenades. Ce succès se 
maintint pendant l’hiver, et une seconde cure en assura, 
autanl que possible, la durée.
RHUMATISMES.
Les rhumatismes chroniques sont très-communs dans 
nos montagnes ; les personnes qui en sont atteinles en
sentent surtout les accès la veille des changements de 
temps et avant les orages, dans les transitions subites du 
chaud au froid, en s’asseyant dans les ascensions de mon­
tagne, etc., lorsque l’air est frais et le corps en moiteur. 
Aussi le médecin a-t-il maintes occasions de les observer 
et de les traiter. S ’ils sont sans irritation, nos thermes les 
soulagent et les extirpent même radicalement, qu’ils soient 
fixes, vagues, chroniques ou ordinaires.
Dans les affections rhumatismales de longue durée, ou 
compliquées avec les dartres, les hémorroïdes el les en­
gorgements de foie, la peau affaiblie devient très-sensible. 
Aux moindres bouffées d’air, les rhumatisants sentent leurs 
douleurs se renouveler ou s’accroître; un peu de mouve­
ment par une température moyenne les fait transpirer. 
Cette faiblesse de la peau est une cause constante de nou­
velles formations rhumatismales. Dans ce cas et dans d’au­
tres, la vertu des eaux ne se dément pas; les médecins ne 
sauraient leur accorder trop de confiance, car elles stimu­
lent la vitabilité de la peau et la rétablissent dans son état 
normal.
U ne dame de vingt-huit ans, atteinte de rhumalisme 
dans son enfance, mais n’en ressentant plus rien depuis 
des années, gagna, par suite d’une transpiration rentrée, 
une sciatique dont les douleurs s’étendaient jusqu’aux 
jambes et en gênaient le mouvement. Envoyée aux bains 
de Loèche, elle y fait une cure, applique deux fois par jour 
une forte douche sur la partie souffrante ; je  lui fis aussi 
administrer vingt-cinq ventouses. Le huitième jour du 
bain, la douleur locale augmenta sensiblement; elle repa- 
, rut même dans le bras gauche, ancien siège du rhuma­
tisme, l’attaque en fut violente. Je rassurai la malade, in­
quiète, par l’espoir d ’une prompte amélioration ; car je  
savais, par expérience, que les eaux de Loèche réveillent 
quelquefois des affections assoupies pour les guérir en­
suite, ce qui eut effectivement lieu dans le cas qui m’oc­
cupe ici. Une belle poussée sortit le onzième jour du trai­
tement, et, sept jours après son apparition, les douleurs 
diminuèrent rapidement jusqu’à ce qu’enfin elles disparu­
rent tout à fait. L’usage des membres inférieurs redevint 
libre, au point que cette dame put' visiter à pied les belles 
Alpes de Chermignon, sans le moindre inconvénient.
Mme de ***, étant allée habiter une maison neuve ina­
chevée, pleine de courants d’air et humide, fut atteinte de 
violentes douleurs rhumatismales, qui résistèrent aux re­
mèdes ordinaires employés pour les combattre. Elle de­
vint bientôt si sensible et si faible que le moindre exer­
cice la mettait en transpiration. Le rhumatisme, d’abord 
ambulant, se portant tantôt sur une partie, tantôt sur une 
autre, finit par se fixer à l’ischion. Cette dame arriva aux 
bains de Loèche aussi affaiblie que souffrante. Il ne pou­
vait être question de faire une forte cure ; j’ordonnai donc 
des bains de peu de durée pour relever et fortifier l’orga­
nisme et amoindrir la sensibilité excessive et l’atonie de 
la peau. Le onzième jour de la baignée apparut une bé­
nigne et belle poussée. Du onzième au dix-neuvième, les  
douleurs diminuèrent d’une manière extraordinaire. Elle 
fit une seconde baignée pendant la même saison, afin de 
consolider le succès presque inespéré obtenu par la pre­
mière, et rentra pleinement satisfaite dans le sein de sa 
famille.
C A T A R R H E S .
Les catarrhes peuvent être symptomatiques ou idiopa- 
thiques ; comme symptômes d’autres maladies, ils révèlent 
des dyscrasies ou des irritations locales et mécaniques, 
savoir : les scrofules, les hémorroïdes, l’arthrite, les tu­
meurs, les constrictions des membranes pituiteuses, les 
éruptions repercutées, etc. L es écoulements symptomati­
ques des ore illes , des poum ons, du rectum , les médor- 
rhées trouvent dans nos thermes, ou amélioration, ou com­
plète guérison ; s’ils dérivent de la syphilis non encore 
détruite, ils ne font qu’empirer.
Parmi les écoulements muqueux idiopathiques, les eaux 
conviennent aux catarrhes opiniâtres des parties sexuelles, 
comme leucorrhées, gonorrhées chroniques, dont la cause 
gît le plus souvent dans le relâchement de la membrane 
pituiteuse que ces eaux confortent, et parfois en suppri­
ment entièrement la difficile sécrétion.
M É T A S T A S E S .
Lorsque les métastases proviennent d’éruptions cuta­
nées, psoriques, herpétiques, rentrées, de la sueur ordi­
naire des p ie d s , de l’arthrite erratique et des rhumatis­
mes, ou qu’elles sont produites par des ulcères trop tôt 
fermés, par une guérison précipitée de la croûte laiteuse 
. et de la teigne, par la disparition d’autres affections de ce
genre qui abandonnent un organe pour se porter sur un 
autre, et si ces métastases 11e sont pas de l’espèce aiguë, 
les eaux thermales de Loèche produisent dans tous ces cas 
de très-bons effets. A  l’exception des sueurs des pieds et 
de quelques poussées dartreuses, il est rare de voir ces 
maladies reprendre leur premier foyer.
J’ai observé maintes fois les suites funestes des dartres 
rentrées ou répercutées par des pommades, des lotions et 
autres médicaments locaux. Chez certaines personnes, la 
vue s’affaiblissait d’une manière alarmante; chez d’autres, 
l’ouïe; plusieurs éprouvaient une grande peine à respirer 
et souffraient de catarrhes opiniâtres qui faisaient redouter 
la phthisie. J’ai entendu bien des baigneurs désapprouver 
ces topiques et attribuer de graves maladies à l’emploi 
imprudent qu’on en fait en pareil cas. Ces poussées, sur­
tout herpétiques, disparaissent de la surface de la peau, 
rentrent dans l’intérieur et en altèrent les organes nobles. 
A mon avis, ce genre d’infirmités doit être considéré, non 
pas seulement comme de simples affections cutanées et 
locales, mais plutôt comme le rejet à la surface d’altéra­
tions organiques internes. J’ai vu bien souvent les dartres 
répercutées reparaître vivaces avec la poussée sous une 
forme herpétique.
N os thermes agissent avec succès contre toutes ces af­
fections de peau répercutées ou non répercutées, pour les­
quels ils sont indiqués, pourvu toutefois que les organes 
malades ne soient ni trop irrités, ni enflammés. Les métas­
tases exigent une assez longue baignée, la boisson des 
eaux et les douches, suivant l’occurence des cas, à moins 
qu’il y ait contre-indication.
Chez une demoiselle de vingt et un ans, affligée de dar­
tres héréditaires dans sa famille, on les combattit par des 
topiques qui les répercutèrent : ainsi répercutées, elles se 
jetèrent surtout sur les yeux et les affaiblirent à un tel 
point que cette jeune fille ne pouvait plus reconnaître ses 
compagnes tout près d’elle. C’est dans cet état inquiétant 
que ses parents l’envoyèrent aux bains de Loèche. Je lui 
prescrivis une baignée assez forte, en y ajoutant la boisson 
et l’application de-douches énergiques aux endroits précé­
demment affectés des dartres. Une poussée très-abondante 
se manifesta sous forme herpétique et soulagea beaucoup 
la malade. Elle répéta la cure les deux élés suivants avec 
succès, obtint la guérison des yeux et le retour de la vue, 
qui s’est bien maintenue.
CONTRACTIONS, ROIDEURS D E S  EX TRÉM ITÉS,
DES ARTICULATIONS.
Si ces infirmités, produites par des causes internes et 
externes, comme scrofules, arthrite, rhumatisme, contu­
sions, fractures et autres accidents, sont soulagées et même 
guéries par le moyen de bains chauds ordinaires, on con­
çoit aisément que des bains, joints à l’application des 
douches, [iris dans nos thermes, produisent bien plus effica­
cement ces avantageux résultats. Par leurs vertus curati­
ves, la roiiieur des muscles, les ligaments, etc., s'amollis­
sent et se confortent, pourvu qu’il n’y ait ni irritation, ni
inflammation, complications qu’il faut écarter avant de 
commencer la baignée.
Un m onsieur, âgé de trente-quatre ans, souffrait d’une 
contusion à la jambe gauche; son pied resta plié en ar­
rière à la suite du traitement médical. Un examen appro­
fondi constata une trop forte tension des tendons du muscle 
sural. D e fréquents bains domestiques et l’emploi de lini­
ments composés de divers onguents calmaient le mal, mais 
ne le détruisaient pas. Après trois ans de souffrances, ce 
monsieur fit une cure aux eaux de Loèche, laquelle eut un 
plein succès ; le mouvement de la jambe se rétablit et la 
guérison fut parfaite.
Un homme d’une forte constitution et jouissant d’une 
bonne santé, sujet autrefois au rhumatisme, fit une chute 
qui lui couvrit tout le corps de douloureuses contusions. 
On écarta les symptômes inflammatoires, mais il lui resta, 
pendant un an, une si forte roideur aux extrémités infé­
rieures, qu’il ne pouvait marcher que lentement et avec 
beaucoup de peine. Cette roideur, qui avait résisté aux re­
mèdes ordinaires, céda à la première baignée et à la dou­
che appliquée deux fois par jour, et disparut complète­
ment.
A FFE C T IO N S CUTANÉES.
Dans toutes les maladies cutanées, les thermes de Loè­
che jouissent d’une réputation aussi ancienne que méritée. 
Déjà, dans les temps reculés, les personnes affligées de la
lèpre y venaient chercher un remède à leurs maux et l’y  
trouvaient : telle est l’origine du Bain des Lépreux. Pour 
combattre ces affections, il importe de ranimer la vitalité 
de la peau et des organes internes, c’est ce que font les 
bains minéraux. La plupart des maladies de peau chroni­
ques ne sont que le reflet, soit les indices extérieurs d’un 
mal interne, logé dans les organes de 4’abdomen ou dans 
la masse des humeurs. Il est reconnu que nos eaux sont 
très-propres à détruire les infirmités signalées, non-seule­
ment en tant qu’elles excitent la vitalité cutanée, mais 
aussi en fortifiant l’organisme, l’aidant à se débarrasser 
des humeurs altérées et à déjecter d’autres matières nui- , 
sibles.
1° Eruptions cutanées chroniques.
Je mets en première ligne les nombreuses espèces de 
dartres et d’urticaires. Celles-ci, parfois prononcées pen­
dant le bain, percent enfin et disparaissent insensiblement. 
Les dartres, selon des observations suivies que j’ai faites, 
proviennent surtoul d’éruptions cutanées, telles que croûte 
laiteuse, teigne, gale, fièvres pourprées, etc., restées im­
parfaites, ou répercutées a force de lotions et de linitions 
exsiccatives. J’ai aussi observé que, dans toutes ces affec­
tions, qui engendrent ordinairement les dartres, on obtient 
à Loèche des succès signalés, par la raison que l’eau mi­
nérale aide l’organisme à évacuer les humeurs altérées. 
Ceux qui sont affligés de ces maux devraient donc être en­
voyés de bonne heure dans nos eaux, afin qu’ils s ’en gué­
rissent et préviennent par là les complications fâcheuses 
qui en dérivent et se développent plus tard, si l’on n’y 
, prend garde à temps.
Les rougeoles précoces, les fièvres scarlatines et autres, 
mal développées ou répercutées, sont aussi une cause de 
dartres, même chez les personnes dans un âge plus avancé. 
Ces maladies cutanées sont si communes, qu’on voit cha­
que année beaucoup de gens qui en sont affectés fréquen­
ter nos bains, dont l’efficacité est et sera toujours appré­
ciée. Il est bien peu de maladies de peau qui reparaissent 
aussi facilement que les affections herpétiques, bien qu’on 
en ait été délivré par l’usage des bains. Les écarts de ré­
gime qui les avaient fait naître, auxquels on se livre de 
nouveau, les ramènent et en augmentent le degré d’inten- 
» sité. Les eaux de Loèche ne peuvent rien contre ces cau­
ses, c’est aux malades de les éviter : qu’ils observent donc 
une exacte diète et les autres précautions hygiéniques, 
tout en proportionnant le nombre et la durée des cures à 
l’opiniâtreté des dartres dont ils sont affligés, ajoutant les 
douches convenables, la boisson, les lotions, les fomenta­
tions, afin que le corps s’imprégne mieux des propriétés 
des eaux, et que la poussée soit plus énergique, c ’est le 
plus sûr moyen d’obtenir le succès désiré.
Une fille de trente-trois ans, née de parents sains, fut 
atteinte de dartres rongeantes déjà à l'âge de six ans; elle 
en avait aux extrémités, à la poitrine et à la figure. Cette 
demoiselle avait pris la gale de sa bonne : on répercuta 
cette poussée psorique au moyen de lotions et d’onguents, 
on ne réussit que trop. Après l’essai infructueux de plu­
sieurs remèdes, elle fut envoyée aux bains de Loèche. 
Outre la boisson et le bain, elle prit une fois, puis deux 
fois par jour, les douches sur les parties affectées. Pen­
dant le bain, elle humectait assidûment les dartres de la
figure avec une éponge trempée, répétant ce lavage cha­
que soir avant de se coucher. Une forte poussée parut au_ 
bout de cinq jours; les urines se troublèrent et il s’y forma 
des sédiments considérables pendant l’espace de dix jours. 
Une semaine avant qu’elle quittât la vallée, je la fis ven- 
touser deux fois à la nuque et dans les parties voisines 
des dartres. Au bout de vingt-deux jours de cure, son ré­
tablissement avait fait des progrès rapides : la croûte était 
tombée, la figure paraissait d’un rouge cuivré, et plus de 
la moitié des dartres avaient disparu. Celte fille répéta 
la même cure les deux étés suivants, observa ponctuelle­
ment les prescriptions médicales et fut entièrement déli­
vrée de son opiniâtre affection.
M. N .. . ,â g é  de cinquante-quatre ans, éprouva, par suite 
des hémorroïdes arrêtées. une légère induration de foie, 
suivie d’une lorte poussée herpétique. Après avoir cherché 
sans succès du soulagement dans plusieurs bains de la 
Suisse, il vint essayer des eaux de Loèche. L’intensité des 
dartres l’avait forcé à garder le lit pendant plusieurs mois 
de l’année. Il fit une forte cure avec boisson et douches 
sur l’abdomen. Le dixième jour parut une poussée éner­
gique, cl le quatorzième il éprouva des tranchées de ventre 
suivies d’une salutaire diarrhée de plusieurs jours. Les hé­
morroïdes aveugles se dégagèrent et disparurent bientôt, 
ainsi que l’induration du foie et la plus grande partie des 
dartres. Une seconde cure, faite à une année d'intervalle, 
raffermit le succès de la première.
2°  Ulcères cutanés chroniques.
Que ces ulcères, suite ordinaire d’éruptions, siègent sur
la peau ou pénètrent plus avant, lorsqu’ils peuvent être 
considérés comme provenant de maladies pour lesquelles 
les bains sont indiqués, ils éprouvent une notable améliora­
tion, ou guérissent tout à fait; l’eau thermale les purifie, 
en amollit les bords indurés par sa vertu résolvante, en 
tempère les cuissons par sa douce chaleur, et active la 
granulation; elle accorde, dans l’intérieur, tout le système 
reproductif et l’améliore. Hors des heures du bain, il faut 
appliquer souvent le limon des sources sur les ulcères, 
qu’on couvre ensuite avec du linge el de la toile cirée. Le  
malade garde la chambre lorsque le lemps est humide ou  
froid. Une température douce, la fuite de l’air frais, de 
même que la propreté de l’appareil, contribuent beaucoup 
à la guérison de ces maux. Quand les ulcères sont bien 
nettoyés, au lieu d’un pus mêlé de sang, ils sécrètent un 
pus tant soit peu épais ; les cataplasmes limoneux, renfer­
mant différentes propriétés médicinales, en hâtent la gué­
rison d’une manière très-efficace. Lorsque les ressources 
de la thérapeutique sont insuffisantes ou d’un effet trop 
lent, les personnes affligées d’ulcères scrofuleux, arthriti­
ques, rhumatismaux, herpétiques, psoriques, etc., feraient 
fort bien de venir prendre les eaux de Loèche ou d’autres 
analogues. Ces eaux ne sont pas moins efficaces dans les 
affections fistuleuses avec ou sans esquilles ; celles-ci se 
meuvent, se séparent et s’éloignent. Elles agissent éga­
lement avec avantage contre les ulcères aloniques causés 
par la laxité et l ’acratie qui résultent d’accidents, tels que 
chocs, coups, pressions et autres lésions externes. Ces cas 
sont fréquents chez les personnes avancées en âge el chez 
les jeunes gens de faible constitution.
N os eaux thermales ne conviennent pas aux ulcères
chancrëux et syphilitiques, ni à ceux qui affectent les in­
testins. Quant aux autres u lcères, il faut, dans les bai­
gnées, faire une attention particulière au degré de chaleur 
que l’eau doit avoir. Il en est de même pour les fomen­
tations, car un degré trop élevé irriterait et enflammerait 
ces infirmités au lieu de les soulager.
Une dame, âgée de cinquante-quatre ans, souffrait de­
puis longtemps d’un rhumatisme général. D es ulcères à 
bords durs, occupant une grande partie des pieds, lui cau­
saient surtout de vives douleurs. Cette personne vint aux 
bains de L oèch e, y prit des bains pendant vingt-neuf 
jours, sans omettre les fomentations et l’application des 
dépôts minéraux. Non-seulement les douleurs générales 
cessèrent, mais les larges ulcères des pieds se fermèrent 
en grande partie. Une seconde cure, faite l’année suivante, 
les cicatrisa entièrement.
Une autre dame, âgée de trente-trois ans, souffrait dou­
loureusement depuis des années d’ulcères arthritiques aux 
jambes. Après quelques jours de baignée, les souffrances 
diminuèrent, les bords indurés des ulcères s’amollirent, 
et, à la sécrétion visqueuse, peu à peu cessée, succéda un 
pus ordinaire. D es fomentations pratiquées sur les endroits 
ulcérés, au commencement de la cure, avec application du 
sédiment thermal les dix derniers jours, ont été des moyens 
auxiliaires d’une grande utilité au succès obtenu. Au bout 
de trente-huit jours de traitement, les douleurs avaient 
cessé avec la guérison des ulcères.
CHLOROSE.
La chlorose est souvent accompagnée de perturbations 
dans les fonctions abdominales, circonstance qui en aug­
mente l’opiniâtreté; les personnes qui en sont affectées 
ont tanlôt des constipations, tantôt le ventre enflé, avec 
engorgement de foie, de raie, etc. La menstruation ne rompt 
pas, ou elle est anormale. Le genre nerveux a aussi ses 
crises, telles que crampes hystériques, etc. Il est reconnu 
qu’aucun remède ne rétablit aussi promptement le cruor 
et la rubéfaction du sang que le fer, lequel produit, en 
peu de temps, chez les personnes qui ont les pâles cou­
leurs, un teint rouge, brillant, et presque une nouvelle 
vie; or, les sources minérales de Loèche, contenant du 
carbonate'd’oxydule de fer, doivent agir avec plus de suc­
cès encore dans ces différentes sortes de maladies, pourvu 
toutefois que cette substance minérale ne se fixe pas sur 
des lésions organiques considérables.
La chlorose a des complications et des variétés nom ­
breuses qu’il faut distinguer avec un grand soin, afin que 
la .cu re , réglée d’après la nature de la maladie, opère 
avec tout le succès désirable ; c’est l’affaire du médecin- 
directeiir.
Dans le but de mieux combattre la chlorose, on joint 
les douches et la boisson à la baignée, à moins de contre- 
indication, ayant soin de ne pas boire les eaux en trop 
grande quantité, afin qu’elles se digèrent plus facilement. 
Le mouvement et l’exercice au grand air, ordinairement 
très-pur et très-fortifiant, ainsi qu’un régime rationnel, 
sont de puissants auxiliaires de succès.
Une fille de vingt ans, souffrante d’une infirmité parti­
culière à son sexe, fut d’abord traitée par les ferruginéux, 
puis par la saignée répétée, ce qui l’affaiblit beaucoup. La  
chlorose ne larda pas à se produire à un haut degré. Cette 
fille vint à Loèche dans un tel état de faiblesse qu’elle ne 
pouvait pas même faire de toutes petites promenades sans 
éprouver des défaillances. Elle prit des bains de courte 
durée, puis des douches en pluie sur l’abdomen, et deux 
verres d’eau minérale par jour. Les ferrugineux furent 
ajoutés au traitement thermal ; elle put les supporter, car 
précédemment elle en éprouvait un dégoût invincible, né 
du long usage qu ’elle en avait fait. Aucune amélioration 
importante ne se manifesta pendant trois semaines, ni au­
cune crise apparente durant la baignée, bien qu’un mieux  
sensiblement progressif se fit sentir. Ce ne fut qu’au bout 
de quarante-six jours de séjour que la jeune personne dont 
il s’agit ici a été rétablie.
HYPOCONDRIE, H Y STÉR IE , NÉVRALGIE.
Dans l’hypocondrie et l’hystérie, le genre nerveux se  
montre principalement affecté, les symptômes morbides 
ont de subites variations, le moral s’abat par suite d’atten­
tion trop tendue et d’inquiétudes outrées. Si ces maladies 
proviennent de pléthore abdominale, d’hypocondriasis cum 
maleria , d’engorgements du bas-ventre et d’autres causes 
analogues, comme c’est ordinairement le cas, nos thermes 
rendent d’importants services en en détruisant les dauses ;
• ils agissent également avec succès, lors même qu’elles
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sont simplement du genre nerveux, produites par une 
névrasthérie partielle, car le carbonate d’oxydule de fer 
qu’ils contiennent fortifie le système nerveux. Les dou­
ches, sui tout celles de pluie, l’air salubre de la montagne, 
les bains pris en commun, la conversation animée pendant 
plusieurs heures, et d’autres distractions, favorisent sin­
gulièrement ces sortes de cures.
En effet, les hypocondres, jetés en quelque sorte dans 
une famille improvisée, formée d’étrangers de tous les  
pays, distraits par les promeneurs des galeries, par la 
musique locale, les jeux et les chants, détournent leur es­
prit des sujets habituels de leurs préoccupations, oublient 
peu à peu leur mélancolie, et, en prenant part au mouve­
ment et à la gaîté commune, retrouvent souvent la leur.
Ces thermes salutaires sont spécialement indiqués dans 
les coliques, les cardialgies chroniques, les crampes hypo­
condriaques et hystériques, l’anomalie du système sexuel, 
les acraties générales ou partielles organiques, etc. ; dans 
tous ces cas et autres analogues, ils font très-bien.
Le médecin doit, avant tout, étudier sérieusement ces 
différentes espèces d’affections nerveuses, et en détermi­
ner exactement chaque caractère ; il arrête ensuite le trai­
tement que le malade a à suivre. Cette marche médicale 
est très-importante; car, tandis que des bains de deux à 
trois heures par jour fortifient les nerfs, des bains de six 
à sept heures les débiliteraient encore davantage, et em­
pireraient par là l’état du malade. On ne saurait donc trop 
rigoureusement adapter le remède à la nature du mal. Je 
n’entre pas ici dans de plus longs détails sur cette foule 
de variétés qui se présentent, c’est là la tâche journalière 
du praticien.
Comme à l’époque de la menstruation, lorsqu’il y a 
aménorrhée, etc., il se manifeste diverses perturbations du 
système nerveux, jointes à des maux souvent graves, qui 
réagissent sur tout l’organisme actif et empirent la mala­
die (voyez Chlorose), de m êm e, à la saison ordinaire où 
les règles cessent, on voit reparaître parfois les symptômes 
mentionnés. Dans les premiers cas, qui sont d’une haute 
gravité, s’il n’y a ni inflammation, ni lésion organique, 
nos eaux ne sont pas moins salutaires que dans les 
seconds.
Un monsieur d’une quarantaine d’années, un peu sujet 
à la tristesse, tomba, par suite de malheurs, dans une 
profonde mélancolie, qui présenta bientôt tous les indices 
d’une hypocondrie caractérisée. A une paresse prononcée 
des fonctions abdominales se joignit encore un engorge­
ment de foie. Arrivé à Loèche, je lui prescrivis bains et 
boisson, ensuite les douches sur la région du foie. Le neu­
vième jour de la cure parut la poussée avec les crises or­
dinaires, entre autres d’abondantes déjections qui le sou­
lagèrent beaucoup. A la fin de la baignée, la tristesse, 
l’abattement et l’ennui avaient fait place à la gaîté.
Des accouchements laborieux, joints à de grandes per­
tes de sang, des enfantements avant le terme, des lits d’ac- 
couchée anomaux occasionnent pareillement des affections 
nerveuses avec débilitation locale, comme prolapsus uteri, 
etc. ; dans tous ces maux, un bain et les douches réglées 
avec intelligence produisent d’excellents effets.
Nos eaux sont aussi conseillées contre la slérilité; on 
croit en avoir réellement obtenu de bons résultats ; mais 
' ici, il faut tenir compte des causes qui l’ont amenée.
PA RA LY SIES.
S i les paralysies dérivent de précédentes affections rhu­
matismales ou arthritiques, d’éruptions répercutées, de 
l!âge, d’une débilitation générale, de grandes perles de 
sucs, etc., on peut espérer de les soulager et même de 
les guérir; mais si la paralysie est la suite d’une apo­
plexie sanguine, l’emploi des eaux exige un grand dis­
cernement, car elles pourraient ramener les congestions à 
.  la tête, et par là même renouveler les attaques apoplecti­
ques. Il faut donc, avant de prendre les bains, affaiblir 
l’action trop énergique du système sanguin, observer en­
suite attentivement le malade durant le bain, combattre 
les congestions de sang qui se portent à la tête, en pra­
tiquant des saignées ou en appliquant des ventouses à la 
nuque, afin d’empêcher que les attaques à redouter ne se 
réalisent. Les paralysies provenant d’apoplexies nerveuses 
éprouvent de bons effets à Loèche : des bains à l’eau tiède, 
de courte durée, et les douches ravivent et conforiept le 
système nerveux affaibli; qu’on prenne pourtant garde de 
l’irriter en abusant des moyens qui le soulagent. Ce dan­
ger, par contre, n’est pas à craindre dans les paralysies
 
dérivant d’apoplexies consensuelles. Les douches sont 
d’une grande utilité dans les paralysies : on les dirige sur 
les endroits d’où dérive le mal, sur les parties paralysées ; 
par la secousse q uelles  excitent instantanément, elles con­
fortent les nerfs. Dans les paralysies de la vessie et du 
canal intestinal, outre l’application de la douche sur le dos
et le ventre, on prend aussi la douche ascendante sur les 
organes affectés.
Un monsieur, âgé de trente-six ans, d’une constitution 
assez irrilable, s’attira, trois ans avant de venir aux Bains 
de Loèche, par suite d’un grand refroidissement, une vio­
lente fièvre rhumatismale qui l’alita pendant longtemps; 
il souffrait cruellement. On fit cesser les douleurs, mais 
la peau resta très-sensible ; aux moindres changements de 
temps, les souffrances rhumatismales se renouvelaient. 
Plus tard, une douleur atroce se fixa aux reins ; on recon­
nut d’abord que c’était une irritation de la moelle épinière. 
Le malade aurait dû éviter les précédents accès, il les con­
tinua ; aussi ne tarda-t-il pas à éprouver une grande fai­
blesse au dos, et de là à la jambe droite ; il se fatiguait 
de suite et devenait roide. Le mal fit de si rapides progrès, 
que cet homme arriva à Loèche la jambe paralysée. Outre 
un bain porté graduellement à cinq heures par jour, il 
prit journellement, matin et soir, une forte douche à l’épine 
vertébrale et sur le membre paralysé. Une énergique pous­
sée érysipélateuse se manifesta le onzième jour de la cure, 
et le dix-neuvième il éprouva une douloureuse sensation 
et des tiraillements dans la jambe malade. Cette sensation 
devint plus vive, et toute la partie souffrante reprit du 
mouvement le vingt-cinquième jour. Après une baignée 
de cinq semaines, il marchait passablement bien, appuyé 
sur un bâton. Rentré chez lui, il jeta enfin le bâton. Une  
seconde baignée, tout à fait semblable à la première, le 
délivra entièrement de ses infirmités.
... M. N.,. âgé de quarante ans, frappé depuis deux ans
d’une apoplexie nerveuse, fut envoyé faire une cure aux 
eaux de Loèche. Paresse dans les fonctions des organes 
de l’abdomen, digestion difficile et constipation à écarter, 
afin d’éviter les congestions sanguines vers la tête, tel était 
l’état du patient et le but du traitement thermal. On com ­
battit donc ces diverses complications, tout en stimulant 
la vitalité du système nerveux. A cette fin, les bains et la 
boisson, ainsi que les douches sur la partie paralysée et 
l'abdomen, furent conjointement employés. Le quinzième 
jour de la baignée se manifesta l’effet bienfaisant des eaux; 
le malade quitta les béquilles et put marcher à l’aide d’un 
bâton. Considérablement soulagé, il prit congé des Bains 
au bout de quatre semaines. Les thermes produisirent si 
bien l’effet continu après la cure qu’on leur connaît, que, 
sans recourir à d’autres remèdes, le paralytique, après le 
laps de quatre mois, marcha aussi librement qu’avant 
l’apoplexie.
CONTRE-INDICATIONS.
L’usage qu’on peut faire des eaux thermales dans diver­
ses maladies se trouvant suffisamment indiqué dans les  
articles précédents, je passe aux contre-indications. Outre 
les cas déjà spécifiés plus haut, les thermes de Loèche 
sont nuisibles dans les affections suivantes :
1° La grande pléthore, l’irritation prononcée du système 
sanguin avec tendance à l’inflammation de certains orga­
nes ; les congestions sanguines dans les viscères nobles, 
par exemple, le poumon et le cerveau, surtout si elles sont
accompagnées d’inflammation ; enfin l’irrilation et l’inflam­
mation d’importants organes, excepté les inflammations 
chroniques des parties externes, de nature scrofuleuse ou 
herpétique; car celles-ci cessent aussitôt que la cause 
morbifique qui les a fait naître est détruite.
2 ° Les fièvres étiques, qu’elles soient arthritiques, rhu­
matismales, scrofuleuses ou herpétiques. Dans ces sortes 
de fièvres, l’emploi des eaux est extrêmemenl délicat ; si 
elles sont trop avancées, les eaux nuisent toujours ; l'état 
de fièvre prononcé et les dispositions aux pertes actives de 
sang les excluent absolument.
3° Les ulcères dans les organes vitaux, comme dans 
les poumons, le foie, les reins, etc. .
4° Les lésions organiques dans les viscères nobles, le 
cerveau, les poumons, le cœur, etc. Si ces lésions ne sont 
pas trop graves, ou si elles se trouvent dans les organes 
dont les fonctions ne sont qu’en partie troublées, sans que 
la vie du malade soit en danger, et si elles proviennent de 
maladies dans lesquelles les thermes agissent avec succès, 
ceux-ci ne peuvent êlre interdits d ’une manière absolue.
5° Les indurations squirrheuses et cancéreuses.
6 ° Les hydropisies, surtout les générales, du ventre 
et celles de poitrine. Les œdèmes locaux extérieurs sont 
exceptés.
7°  Les grossesses avancées.
8 ° Les maladies syphilitiques.
MODES D ’ADMINISTRATION.
La Boisson.
J’estime que la boisson, s’il n’y a ni idiosyncrasie, ni 
contre-indication, peut être ajoutée utilement à la baignée, 
car elle lui prête son appui et la favorise. Elle peut durer 
de 15  à 2 5  jours. Les eaux minérales, prises en boisson, 
sont très-salutaires dans maintes infirmités; de ce nombre 
sont surtout les suivantes : catarrhes chroniques, diges­
tions laborieuses, aigreurs, hémorroïdes, arthrite, chlo­
rose, jaunisse non trop avancée., hypocondries avec plé­
thore abdominale, écrouelles, stases, engorgements, in­
durations du bas-venlre, selles irrégulières et autres in­
firmités. Toutefois il faut que ceux qui boivent les eaux 
consultent leur estomac, afin de savoir s’il peut les sup­
porter oui ou non. Si donc la boisson, loin de déranger 
la digestion, la facilite, si elle augmente l’appétit, favorise 
les selles et amène de légers laxatifs, elle peut être avan­
tageusement jointe b la baignée ; si, par contre, elle pro­
duit des effets opposés à ceux qui précèdent, elle doit être 
omise.
Avant de descendre dans les bassins, il est très-utile de 
boire les eaux en se donnant du mouvement, autant que 
possible par une belle température et en plein air ; cette 
boisson sert, en quelque sorte, de préparation prélimi­
naire au bain à prendre, et en rend l’action plus prompte 
et plus énergique. Par ce moyen, l’activité des divers sys­
tèmes est fortement excitée. Quand le temps n’est pas fa­
vorable, les baigneurs se promènent sur les galeries des  
établissements, ou ils entrent dans les carrés, se baignant 
et buvant en même temps le nombre de verres prescrit.
La digestion de Veau ne s’y fait pas aussi facilement 
qu’en se promenant.
Les personnes qui ont de la répugnance à boire une 
certaine quantité d’eau à jeun, ou qui en seraient incom­
modées, doivent en prendre moins le matin et continuer 
pendant la journée par doses de deux à quatre verres, à 
intervalles de dix à vingt minutes entre chaque verre. C’est 
entendu que la digestion doit être faite. J’ai prescrit sou­
vent ce traitement, qui a été suivi de bons résultats.
On ne peut rien déterminer d’absolu quant au nombre 
de verres à prendre chaque jour; cela dépend de la consti­
tution des malades et de la nature de leurs affections. La 
règle générale est de commencer par un ou deux verres, 
d’en augmenter successivement le nombre jusqu’à ce qu’on 
ait atteint le maximum fixé, de le diminuer ensuite gra­
duellement. Ceux qui se baignent vont rarement à huit 
verres, tandis que ceux qui boivent seulement les eaux
 
débutent par deux ou trois verres et vont rapidement à 
dix, même à douze par jour. Une boisson excessive est 
tout à fait réprouvée ; car au lieu d’opérer en proportion 
de la quantité, elle charge l’estomac, affaiblit les forces 
digestives et paralyse l’action des thermes.
La Baignée.
La durée des bains et de la baignée est subordonnée à 
la diversité et à la nature des affections à traiter ; ces fixa-
• lions et ces examens sont du domaine des hommes de
l ’art. L ’usage adopté est de débuter par un bain d’une de­
mi-heure à une heure ; on augmente tous les jours de trois 
quarts d’heure à une heure, jusqu’à ce qu’on soit parvenu 
au maximum des heures de bain, qu’on appelle haute bai­
gnée. On continue pendant quelque lemps. Lorsque la 
poussée (dont la diminution s’annonce par la pâleur de la 
peau et par la desquamation furfuracée) tend à disparaître, 
on commence la débaignée dans l ’ordre inverse de la bai­
gnée ascendante, et on la poursuit jusqu’à ce que l’érup­
tion ait disparu.
Quoiqu’on ne puisse déterminer d’avance d’une manière 
absolue la durée des bains, je  crois cependant qu’on pour­
rait la restreindre à quatre ou cinq heures, sans nuire à 
leur efficacité ; cette modification serait toute dans l’inté­
rêt des baigneurs. J’ai vu bien des fois des poussées aussi 
énergiques et des résultats tout aussi et même plus avan­
tageux obtenus par des bains de trois à quatre heures par 
jour, que ceux qu’on obtenait par des bains de six à sept 
heures.
En me prononçant contre une durée que je  crois exa­
gérée, je ne prétends point la réduire à celle usitée dans 
un grand nombre d’établissements thermaux, où le bain 
se prend dans une heure ou deux ; la nature des diverses 
eaux minérales repousse cette uniformité. Aux thermes 
de Loèche, il s’agit le plus souvent de combattre et d’ex ­
tirper des affections chroniques, profondément enracinées 
dans l’organisme, de provoquer dans ce but de salutaires 
réactions et de fortes poussées : il faut donc, comme le 
prescrit la thérapeutique, proportionner les bains employés 
comme remèdes à l’opiniâtreté des maux à soulager ou à 
détruire; c’est le moyen le plus sùr d’obtenir les résultats 
désirés ; les extrêmes seuls sont à éviter.
Je sais que les opinions des médecins diffèrent quant à la 
durée des bains. Ceux qui les veulent d’une courte durée, 
estiment que l ’absorption de l’eau thermale par la peau 
se fait dans l’espace d’une demi-heure ; car, cet intervalle 
passé, disent-ils, la pesanteur du corps n'augmente plus, 
quel que soit le séjour prolongé fait dans le bain. Ceux, 
par contre, qui se prononcent en faveur de longs bains, 
admettent une absorption plus continue, croient que les 
éléments minéraux, agissant plus longtemps sur l’orga­
nisme, favorisent mieux le succès des cures. Mon expé­
rience de nos thermes me porte à adopter, comme je l’ai 
indiqué, une durée restreinte ou moyenne, bien que jugée  
beaucoup trop longue pour tous autres bains que ceux 
de Loèche, où l’on fait, depuis des siècles, des baignées 
prolongées plus que partout ailleurs, non-seulement sans 
trop irriter ou affaiblir l ’organisme, mais avec des succès  
constatés et fréquents, comme il conste de la monographie 
des maladies décrites.
En règle générale, je suis donc de l’avis de ne pas pro­
longer, à Loèche, le bain au delà de quatre à cinq heures 
par jour, et je suis persuadé que les guérisons ne seront 
ni moins nombreuses, ni moins rapides ; les données de 
l’expérience l ’attestent. On sait d’ailleurs que l’action des  
eaux est vive et énergique ; ainsi, motifs de plus d’abréger 
la durée des bains sans en atténuer les effets. En adoptant 
cette réduction, on supprimerait, dans beaucoup de cas, 
la baignée de l’après-midi ; il resterait ainsi plus de temps 
pour les promenades, les courses et autres exercices utiles 
au succès des cures.
Tout en abrégeant les bains, on devrait prolonger les
• baignées. L ’usage, en général, est de les faire en vingt-
cinq jours; c’est précipité. La plupart des maladies de­
manderaient une cure de quatre à cinq semaines. On ne 
doit pas seulement considérer l’action énergique des ther­
m es, mais aussi l’espèce et la nature des affections qu’ils 
ont à combattre. Je suis persuadé, car j ’en ai fait l’expé­
rience, que, à égalité d’heures de bains, une baignée de 
longue durée est plus riche en heureux résultats qu’une 
baignée faite en beaucoup moins de temps.
Il serait également nécessaire qu’il y eût, à Loèche, des 
carrés de différentes températures, afin que les malades 
affectés de diverses infirmités et munis d'indications spé­
ciales y trouvassent le degré de chaleur convenable à leurs 
maux. Le médecin-directeur de la cure prescrirait alors 
les bains les plus propres à en assurer le succès. Le mi­
nimum de la température des bains communs devrait être 
de 2 6  à"28 degrés du thermomètre de Réaumur, et le 
maximum de 2 9 .  Les baigneurs feraient bien de prendre 
un bon thermomètre et de l’établir régulateur pour tous ; 
car on ne peut se fier au tact des malades, surtout de 
ceux qui ont une forte poussée : les uns trouvent le degré 
trop élevé, les autres trop bas. Par cette précaution, qui n’est 
rien moins que superflue, on maintiendrait mieux le de­
gré de chaleur ordonné, trop souvent dépassé jusqu’à pré­
sent, et l ’on remplirait les lacunes que laisse subsister une 
inspection qui n’est guère prise au sérieux.
Je dois mentionner aussi une mauvaise habitude, qui 
n ’est que Irop commune parmi les baigneurs, c’est celle 
de vouloir à tout prix que l’eau du bain soit très-chaude 
pendant la poussée, afin que celle-ci soit plus forie et se 
conserve m ieu x , comme si les baigneurs qui, au fort de 
la poussée, frissonnent, même à 3 0  et 31 degrés, pou-
"vaient compier sur la sensibilité de la peau, plus ou moins 
irritée, pour atteindre le degré tel qu’il est prescrit, chose 
impossible dans l’état où ils se trouvent. Pour écarter donc 
tout inconvénient, l’administration des Bains ferait très-  
bien de nommer quelqu’un spécialement chargé de fermer 
les robinets, afin de régler le degré de chaleur commandé 
pendant toute la durée de la saison des bains.
Au lieu de faire deux cures dans la même saison, il 
vaudrait mieux prolonger la première, qu’il faudrait sans 
cela commencer vers la m i-m ai, afin de laisser l’intervalle 
nécessaire à son développem ent, avant d’entreprendre la 
seconde.
Telles sont, en somme, mes idées sur la baignée; je  les 
communique dans la conviction qu’elles sont de quelque 
ulilité. Les changements proposés, ou d ’autres tendant au 
m êm e but, offrent trop d’avantages pour n’être pas adoptés 
et réalisés.
DO U CH ES.
Les douches, tant descendantes que montantes, dont 
l’emploi a été souvent indiqué dans les précédentes mala­
dies, agissent diversement sur l’organisme hum ain, e t , 
dans bien des cas, elles font partie nécessaire du traite­
ment thermal. Celles qui n’ont qu’un seul rayon sont plus 
fortes que celles en pluie, formées d’un grand nombre de 
filets très-menus. Les baigneurs, qui les prennent pour 
soulager leurs maux, doivent faire en sorte de prendre les
• positions que leur nature commande. La durée des dou­
ches ne peut être fixée, car elle dépend du genre et de 
l’espèce des affections ä combattre ; elle peut être portée 
de cinq à trente minutes. On commence d’abord par les 
douches faibles et de peu de durée, puis l’on prend peu à 
peu celles qui sont plus fortes et plus prolongées. La sen­
sation désagréable et parfois douloureuse qu’on éprouve 
au commencement, disparaît après deux ou trois fois qu’on 
en a fait usage. Si on les applique à la tête, sur l’estomac, 
au bas-ventre, il faut être h jeun ou attendre que la diges­
tion soit faite, afin de ne pas la troubler. Quant aux au­
tres parties du corps, tous les moments sont bons; seule­
ment il vaut mieux faire un quart d’heure de bain en guise  
de préparation.
Les douches favorisent puissamment le succès de la 
cure. Pour en comprendre l’action salutaire, il faut tenir 
compte de la distance qui les sépare du patient, de la tem­
pérature de l’eau et de l’épaisseur du rayon, ainsi que de 
leur durée. Les douches stimulent et fortifient la vitalité 
de la peau et des parties sous-cutanées, y font affluer le 
sang, dissipent les enflures, multiplient les tumeurs et en 
hâtent la résolution. On voit même des congestions quitter 
un organe et se porter h l’endroit où la douche est appli­
quée. Elles n’agissent pas seulement à la surface de la 
peau, mais aussi sur les nerfs internes en rapports immé­
diats avec les externes, c’est-à-dire sur les nerfs en géné­
ral; elles font surgir une bienfaisante réaction suivie de la 
disparition graduelle des affections. On renforce l’action 
des douches en les prolongeant, en les prenant à une tem­
pérature élevé'1, et en augmentant le volume du jet d’eau, 
tout comme on la modifie en suivant l’ordre inverse, se­
lon que l’exige la nature des cas qui se présentent. Tout 
cela est du domaine de la direction médicale.
Plus la douche est forte, plus l’eau est chaude, plus 
l’action en est énergique. La douche en pluie agit à Vins­
tar des stimulants bénins ou des calmants, selon que la 
température de l’eau est élevée ou basse ; dans le premier 
cas, elle convient surtout aux personnes faibles et aux par­
ties du corps trop sensibles pour supporter la douche à 
un seul filet; dans le second, elle calme la trop grande 
sensibilité du système nerveux.
Il suit de ce qui a été consigné dans cette notice, que 
les douches agissent comme dérivatifs, résolvants, excita- 
lifs, ébranlant le système nerveux ; elles s’emploient avec 
avantage et succès dans les maladies suivantes : les tu­
meurs et les engorgements dans les glandes, dans les vais­
seaux sanguins, qu’ils soient superficiels ou profonds ; les 
enflures et les roideurs articulaires; les scrofules, les affec­
tions abdominales, les maladies herpétiques, les contrac­
tions, les paralysies, les rhumatismes, l’arthrite, et autres 
semblables. Il est toujours entendu que les parties affec­
tées ne seront trop irritées, ni enflammées, sinon l’emploi 
des douches deviendrait nuisible.
Les baigneurs qui usent de la douche ascendante trou­
vent, dans le local à ce destiné, les objets qui servent 
à la prendre. Un robinet adapté au tuyau leur sert à ap­
précier le degré de pression et à régler la force de la dou­
che, force qu'il importe de reconnaître ; car des douches 
trop fortes ou trop chaudes nuiraient,en causant des dila­
cérations de veines, et par là des hémorragies ou des irri­
tations intestinales. La durée peut en être de dix à vingt
 
secondes, tout au plus, afin de ne pas charger trop le ca­
nal intestinal. Ce temps écoulé, on ferme le robinet, et le 
reste à l’avenant. On répète une fois ou deux cette opé-
ration dans la même séance, afin de laisser au corps le 
temps d’absorber la quantité utile d ’eau minérale. Les per­
sonnes d’une constitution trop irritable peuvent remplacer 
celte douche en se servant de clyssoirs.
Celte douche montante, qu’il faut prendre avec précau­
tion et après digestion faite, est d’uu grand secours dans 
beaucoup d’infirmilés ; elle vivifie l’intérieur du tract in­
testinal, en stimule la vitalité, humecte les varices, agit 
avec efficacité contre l’atonie des organes sexuels et la 
suppression des menstrues ; elle résout les crudités, for­
tifie les fibres musculaires et le mouvement péristal tique 
des intestins, fait affluer le sang vers le rectum, agit sur 
les intestins grêles et amène l’évacuation des matières inu­
tiles ou nuisibles. On peut donc l’employer avec succès 
dans les engorgements intestinaux et de la veine-porte, 
dans les'colliques, dans les hémorroïdes supprimées et 
dans les congestions qui en résultent-.
PRÉPARATIONS.
11 y en a qui rejettent les préparations qui précèdent la 
baignée; je ne puis adopter leur sentiment, car j’ai re­
connu plus d’une fois qu’elles sont utiles et souvent né­
cessaires. On ne saurait, en effet, écarter avec trop de 
soin tout ce qui peut entraver l’action des eaux et com­
promettre le succès de la cure. Il est des cas qui exigent 
un traitement particulier, comme la saignée, s’il y a plé­
thore ou congestion sanguine vers la tête ou vers la poi-
trine, etc.; les dérivatifs, comme bains de pied, applica­
tions des sangsues a l’anus, si les hémorroïdes sont sup­
primées, etc.; les purgatifs, s’il existe des matières inutiles 
qu’il faut évacuer, etc. Dans les affections cutanées, il est 
très-utile de préparer l’organisme par des remèdes inter­
nes, «les bains domestiques, d’exciter par ce moyen la vi­
talité de la peau; il faut surtout régler le régime, etc. Sauf
 
ces sortes de cas, les eaux se prennent sans aucune pré­
paration. C’est toujours aux médecins à prescrire et à di­
riger ces sortes de préparations.
Les personnes qui ont l’intention de se rendre à L oè-  
che vers la fin de juin, en juillet, ou au commencement 
d’août, feraient bien d’arrêter leurs chambres d’avance ; 
celte précaution leur épargnera des mécomptes, et met les 
maîtres d’hôtels à leur aise. Celles de ces personnes qui 
sont affligées de graves affections pourraient s’en faire 
donner une courte analyse par leurs médecins ordinaires; 
les médecins des Bains, à qui elle sera remise, détermi­
neront de prime-abord le genre de cure le plus propre à 
extirper le mal. Je conseille aussi des vêtements chauds .
 
pour toute la saison. Quant à la toilette pour les carrés, 
on la trouve au village des Bains.
La saison des eaux de Loèche commence vers la mi­
mai et dure jusqu’à la fin de septembre. Ces deux mois 
sont souvent très-beaux. Rien n’empêche de se baigner 
avant et après l’époque usitée, lorsque le temps est favo­
rable.
Les personnes qui font une cure aux Bains de Loèche  
doivent suivre exactement le régime et le genre de vie qui 
leur sont ordonnés. L ’oubli ou la négligence de ces utiles 
ordonnances médicales ne peuvent être que préjudiciables 
à l’action salutaire des eaux.
10 Que les malades mettent donc toute occupation s é ­
rieuse de côté, et ne se préoccupent que du rétablissement 
de leur santé ; qu’ils s’efforcent de combattre l’ennui par 
les distractions variées qu’offrent la société et les prome­
nades.
2° S ’ils sont fatigués du voyage, qu’ils se  reposent avant 
de commëncer la baignée.
3° Qu’ils évitent, autant que possible, les fortes émo­
tions et les violentes agitations d’esprit.
4 °  Qu’on ne fasse pas du jour la nuit, et de la nuit le 
jour ; qu’on se- couche vers les neuf heures et demie.
5° On doit observer un ordre sévère dans la manière 
de vivre, prendre des aliments faciles à digérer, s’abstenir 
de mets gras, épicés, salés et acides. La table est conve­
nablement servie aux Bains, on en est  satisfait; il est à 
désirer qu’elle reste telle qu’elle est aujourd’hui, surtout 
qu’on n’y voie pas des plats dont le grand nombre des 
hôtes ne peut profiter sans préjudice.
6° Qu’on boive à table des vins de bonne qualité, 
blancs ou rouges, coupés avec de l’eau. Quant à la quan­
tité, que chacun suive l’usage reçu et les ordres des mé­
decins. Ceux qui d’habitude n’en boivent point, s’en tien­
nent à l’eau, qui est excellente.
7° Le mouvement qui ne va pas jusqu’à la fatigue, les 
promenades à cheval, etc., joints à l’observance des autres 
préceptes hygiéniques, conlribuent puissamment à la réus­
site d’une cure. Ces exercices modérés sont spécialement 
recommandés aux personnes faibles et à celles qui souf­
frent des engorgements de bas-ventre.
8° Qu’on mange peu à souper, de crainte de charger 
l’estomac et de troubler le sommeil.
9° Il faut s’habiller plus chaudement le matin et le soir 
que pendant la journée ; qu’on se préserve avec grand soin 
de tout refroidissement, dont les conséquences peuvent 
devenir graves.
RÈG L ES A  SUIVRE
AVANT, DURANT ET APRÈS LE BAIN.
L'heure du bain sonnée, on se rend aux carrés, revêtu 
d’une longue robe de chambre, ou enveloppé dans son 
manteau. Ces précautions sont indispensables à Loèche.
Qu’on ne descende pas dans le bassin, ému, agité ou 
avant que la digestion soit faite. Cette grave imprudence 
pourrait amener des suites fatales, même une apoplexie.
En quittant le cabinet de toilette des b a in s , on s’ap­
proche de la porte qui donne dans le carré ; avant de l’otï- 
vfir^ on s ’enfonce dans l’eau jusqu’à la poitrine, et l’ott 
avance dans cette posture vers les bancs et les banquettes 
où l’on prend place. Telle est la marche à suivre si l’on 
ne veut s’exposer aux plaisanteries, qui ne manquent pas 
d’accueillir les mal avisés.
Ceux qui se baignent dans les carrés privés doivent 
souvent agiter l’eau, afin d’en renouveler la lame. D ans  
les cariés communs, le nombre des baigneurs l’agite suf­
fisamment.
Il est dangereux de dormir et nuisible de lire durant le  
bain ; ceux qui se baignent seuls ont particulièrement à y  
faire attention ; les autres se distraient par la société, etc.
Vous sentez-vous mal dans le bassin ? hâtez-vous d’ert 
sortir à l’instant, afin de prévenir les cram pes, les atta­
ques de nerfs et les syncopes.
Qu’on ne s ’habille pas trop à la hâte au sortir du bain, 
de crainte d ’exciter la transpiration, mais bien chaude­
ment ; car, dans un moment où tous les pores sont ou­
verts, le moindre refroidissement est à redouter. Sitôt 
rentré dans la cham bre, on se couche dans un lit chaud 
pendant trois quarts d’heure ou une heure. On ne doit 
pas forcer la transpiration ; si elle survient, il faut attendre 
tranquillement qu’elle ait cessé ; on change ensuite de 
linge.
A  chaque bain, on pratique ordinairement des lotions 
sur les parties affectées du corps qui restent hors de l’eau ; 
on se se r t , pour cette opération, d’une éponge qu’on 
trèmpe souvent dans l’eau destinée au renouvèllemenl par­
tiel ou intégral des bassins, un robinet est établi dans ce 
but.
Après chaque b a in , on fait les fomentations prescrites 
au moyen de linges imbibés d’eau de source ; on appli­
que ensuite des compresses de taffetas ciré sur les par­
ties fomentées, afin de les tenir au chaud et de les pré­
server de l’air.
L es injections dans les fistules, etc., les lotions et les 
fomentations doivent être pratiquées deux ou trois fois 
par jour, surtout avant d’aller se coucheii.
PHÉNOM ÈNES
PRODUITS PENDANT LA BAIGNÉE.
Les principaux phénomènes que produit l’action des 
eaux minérales sont les suivants : les constipations, les 
diarrhées, les vertiges, les lassitudes, les assoupissements, 
les flatuosités, les rapports, les symptômes de gaslricisme. 
Ceux qui souffrent de rhumatisme et d’arthrite sentent 
souvent augmenter leurs m aux, reparaître des douleurs 
locales depuis longtemps disparues. Ces accidents se ré­
sument en ces mots : « L e bain éprouve. »
Ces symptômes exigent divers traitements : on com­
bat les constipations par les clystères ; les diarrhées 
opiniâtres qui paralysent les forces, par les remèdes indi­
qués ; les gastricismes par les laxatifs ou les vomitifs ; 
ceux-ci sont préférables au commencement de la cure, ils
facilitent et hâtent la sortie de la poussée; les premiers se 
prennent à la fin, ils calment la trop grande irritation de 
la peau. S i l’action de la nature est indifférente à dissiper 
les stases qu’ont résous les eaux, on recourt aux ressources 
de l’art. Les orgasmes sanguins nécessitent parfois la 
saignée. Les congestions locales et les irritations cèdent à 
l'application des ventouses, des sangsues et des fomenta­
tions émollientes. Les accès de nerfs, produits par diffé­
rentes causes, doivent être combattus de diverses maniè­
res. D ’après m es observations, la plupart des maladies 
précitées, surtout les affections nerveuses, sont le fruit de 
bains trop chauds et de trop longue durée; on devrait 
donc en diminuer le degré de chaleur et la longueur.
La poussée est un des plus importants phénomènes pro­
duits par les eaux de Loèche; il faut éloigner, avec une 
attention soutenue, tout ce qui pourrait l’empêcher de 
suivre sa marche naturelle. Pour l’ordinaire, elle se passe 
de traitement; il suffit de se tenir bien au chaud, d’éviter 
les refroidissements et les écarts de régime, de continuer 
la baignée jusqu’à ce qu’elle ait disparu. Mais, lorsqu’elle 
est très-douloureuse, outre ce qui a été dit sur la poussée, 
on recourt parfois aux remèdes et aux fomentations.
RÉGIME A P R È S LA RAIGNÉE.
Comme l’action salutaire des eaux thermales de Loèche  
se fait sentir après la baignée, il faut, pendant quelque 
temps, continuer la diète, afin qu’elles puissent développer
sans entraves leurs vertus curatives et accomplir leur tra­
vail réparateur dans l’organisme. La baignée simplifie, en 
effet, les causes compliquées du mal, en détruit même une 
partie, prépare la guérison si elle ne la réalise, amène un 
rétablissement partiel ou complet ; mais elle ne produit 
pas toujours ces satisfaisants résultats dans un terme 
donné, sans autre condition. Il faut donc, tandis que les 
effets désirés ne sont pas complètement obtenus, que le 
baigneur, qui a quitté la vallée des Bains, observe durant 
le temps commandé les prescriptions hygiéniques formu­
lées plus haut, et qu’il évite avec le plus grand soin les
 
causes qui ont fait naître sa maladie, lesquelles pourraient 
la rallumer.
On voit chaque année des personnes quitter nos ther­
m es, médiocrement satisfaites du succès de leur cure, n’en 
éprouver tous les bienfaits que plus tard, lorsque les for­
ces de la nature, mises en éveil et aidées par l’action des 
eaux, ont pu vaincre enfin les principes du mal, puis re­
venir l’été suivant consolider leur rétablissement, opéré à 
la suite de la première baignée. On ne doit donc pas re­
douter l ’insuccès, si parfois les guérisons se font attendre.
l i o i  s u r  le  S e r v ic e  e t  la  P o l i c e  d e s  
B a in s  d e  I jo è c lie .
LA DIÈTE DE LA RÉPUBLIQUE ET CANTON DU VALAIS,
Vu les anciens règlements émanés de l’autorité souve­
raine,
Ordonne :
Art. 1er. Un inspecteur, à la nomination du Conseil 
d’Etat, est chargé de la police des eaux de Loèche.
Art. 2 . L ’inspecteur règle, de concert avec les méde­
cins gradués qui fréquentent ces eaux, la température des 
bains. Il veille à la salubrité et à la propreté des bâtiments.
Art. 3 . Toute personne qui prend les eaux devra, dans 
les deux premiers jours de sa cure, indiquer à l’inspecteur 
ses noms, ainsi que le lieu de son domicile.
Art. 4 . Les bains seront ouverts, chaque jour, dès les 
quatre heures du matin jusqu’à onze heures, et depuis deux 
heures de relevée jusqu’à cinq heures.
Art. 5 . Le nombre des baigneurs, dans chaque bassin, 
soit carré du bain sur la place, ainsi que dans le bassin du
couchant du vieux bain, est fixé à vingt-cinq. H seija de 
trente-cinq dans les carrés du bain neuf.
En cas de grande affluence, l’inspecteur pourra porter 
ce nombre jusqu’à trente dans les deux premiers bains, et 
à quarante-cinq dans le troisième.
*
Art. 6 . Lorsque les circonstances permettront de ré­
server, pour l’après-midi, des bassins dont l ’eau n’ait pas 
servi le matin, l’inspecteur veillera à ce qu’on satisfasse à 
cet égard les désirs des baigneurs.
Art. 7 .  Personne ne peut entrer dans le bain sans être 
revêtu d’une chemise longue et ample, en étoffe de laine 
ou en toile grossière, sous peine de deux francs d’amende.
La même peine sera encourue par ceux qui n’y entre­
raient pas ou n'en sortiraient pas d’une manière décente.
Art. 8 . Pour l’entrée dans les bains, on suivra sou tour 
d’arrivée sur la galerie, et, pour la sortie, celui de l’arrivée 
des domestiques.
Art. 9 . Nul ne peut être servi dans les cabinets que 
par un domestique du même sexe. Il est défendu, sous 
peine de deux francs, à toute autre personne d’y entrer, 
pendant que quelqu’un s’y habille ou se déshabille.
Art. 1 0 . Les baigneurs seront attentifs à ne rester dans 
le cabinet que le temps nécessaire pour se déshabiller ou 
se rhabiller, afin que les autres personnes, qui veulent en? 
trer aux bains ou en sortir, ne soient pas obligées d’at­
tendre.
Art. 1 1 . Il sera assigné par l’inspecteur un bain parti­
culier aux malades affligés d’ulcères, ou d’autres in f in i t é s  
qui peuvent causer de la répugnance.
Il sera aussi désigné un bain particulier pour les pau­
vres.
Art. 1 2 . Les enfants au-dessous de trois ans, et ceux  
dont la propreté ne pourra être certifiée par les personnes 
qui les soignent, ou qui, par des cris immodérés, fatigue­
raient les baigneurs, ne seront pas admis dans les carrés 
ordinaires.
L ’inspecteur leur désignera un emplacement particulier.
Art. 1 3 . Les douches seront administrées par les soins 
du directeur des bains, appelé communément Badmeister.
On les prend d’après l’ordre d’entrée dans les carrés.
L’établissement de la douche sera organisé de manière 
à ce que la personne qui la reçoit ne puisse être aperçue 
de la personne qui l’administre.
Art. 14 . Le badmeister devra être âgé de quarante ans, 
marié ou veuf. Il devra parler français et allemand, et être 
recommandable par sa probité.
Art. 15 . Lorsque le badmeister sera empêché, il se fera 
remplacer par une personne agréée par l’inspecteur.
Le badmeister ne pourra pareillement employer, pour 
le service des bains, que des individus reconnus aptes par 
l ’inspecteur.
Art. 1 6 .  L’opération des ventouses se fera dans un bain 
séparé.
Art 1 7 . Il est défendu à quiconque :
D e faire jaillir ou de jeter de l’eau des bassins ou du
canal, à peine de quatre francs ;
D e cracher dans les bassins, dans le canal, ou contre
les parois du bain, à peine d’un franc ;
D e jeter dans les bassins quoi que ce soit qui puisse  
incommoder les baigneurs, à peine d’une amende de quatre 
francs;
D e siffler ou de fumer dans le bain, ni dans les trot­
toirs entre les carrés, b peine de deux francs.
Art. 18 . E st pareillement interdit tout chant bruyant 
qui pourrait causer quelque incommodité aux baigneurs, 
sous peine d ’encourir une amende de deux francs.
Art. 19. Toute discussion en matière de religion est de 
m êm e défendue, sous peine d’une amende de dix francs à 
payer par chacun de ceux qui y auront pris part.
Art. 2 0 . Les actions indécentes, les propos libres, et 
en général tout ce qui peut blesser les mœurs et l’honnê­
teté, sera puni d’une amende de quatre à vingt francs.
Art. 2 1 . Celles de ces actions ou paroles, qui seraient 
d’une nature assez grave pour être poursuivies correc-  
tionnellement, seront dénoncées aux tribunaux.
Art. 2 2 .  L ’inspecteur, s’il est m éd ecin , donnera les 
soins de son art aux pauvres qui seront admis aux bains, 
tant étrangers qu’indigènes.
Art. 2 3 .  Il sera fait pour eux, et notamment chaque 
dimanche, dans les auberges et maisons de pensions, des 
collectes qui devront être accompagnées d’une note indi­
quant leur produit, note qui sera signée par les maîtres 
de ces maisons.
Art. 2 4 .  Le montant de ces collectes sera remis au ré­
vérend curé, qui, de concert avec l’inspecteur et un ou  
deux baigneurs qu’ils s’adjoindront, en fera la distribution.
Art. 2 5 .  Ne seront admis à participer à ces collectes 
que les individus qui produiront des attestations de paar 
vreté, délivrées par les autorilés de leurs communes.
N e seront de même pas admis ceux qui seraient entre­
tenus par des établissements de charité.
^rt. 2 6 .  Les amendes pron,oncées: par le présent règle­
ment seront encourues pour chaque contravention, e.t leur 
produit sera versé dans la caisse des pauvrçs.
Art. 2 7 .  Les plaintes et les réclamations de tout genre, 
qui pourraient s’élever relativement au service des eaux, 
seront adressées à l’inspecteur.
Art. 2 8 .  Les contraventions aux présentes dispositions 
lui seront pareillement dénoncées.
Art. 2 9 .  L'inspecteur portera ces contraventions à la 
connaissance du juge local, délégué à cet effet, lequel pro­
noncera sommairement et sans appel après avoir entendu  
les intéressés. Il percevra les amendes, dont le versement 
sera fait comme il est dit a l’arlicle 2 6 .
Art. 3 0 .  Le badmeister et les gendarmes sont tenus de 
déférer en tous points aux ordres qui leur seront donnés 
par l’inspecteur, en vertu du présent règlement, dont 
l’exécution lui est spécialement recommandée.
Art. 3 1 .  L e présent règlement sera affiché dans l’inté­
rieur de chaque bain et dans la salle à manger de chaque 
auberge et maison de pension, pour être exécuté dans sa 
forme et teneur,
Donné en diète, à Sion, le 5  décembre 1 8 2 5 .
(.Suivent les signatures,)
RÈGLEMENT DU BAIN DES PAUVRES.
La Commission, considérant qu’il est conforme à l’in­
tention des bienfaiteurs et avantageux pour les pauvres 
qu’un ordre régulier et sévère soit établi pour les baigneurs 
pauvres,
Ordonne :
Art. I e*. Tout individu qui Vôudra se baigner dans le 
bain des pauvres devra, avant de commencer la cure, en 
demander l’aütôrisalion à M. l’inspecteur des bains.
Art. 2 . Tout baigneur pauvre est tenu, aussitôt après 
son arrivée a Loèche-les-Bains, de se présenter, muni de 
certificats de pauvreté en dues formes, à MM. le révérend 
curé, à l’inspecteur des bains et au médecin des pauvres.
11 doit en outre se rendre, chaque lundi, à une heure 
après midi, dans la demeure de M. le révérend curé.
Art. 3 . Les baigneurs pauvres, aux heures fixées, doi­
vent se présenter régulièrement à leur médecin et suivre 
ponctuellement ses prescriptions.
Art. 4 . Le linge nécessaire pour le bain est distribué à 
chaque baigneur pauvre par les soins de M. le révérend 
curé. Mais, lorsque la cure est terminée, il doit être res­
titué, dans le meilleur état de conservation possible, pour 
servir ultérieurement à d’autres pauvres.
Art. 5 . Il est expressément défendu, même aux per­
sonnes du même sexe, d’entrer dans les vestiaires pendant 
que quelqu’un s’y habille ou s ’y déshabille.
Art. 6 . E est défendu de mouiller les autres baigneurs 
dans le bain, de cracher dans le bassin ou sur les parois, 
de fumer et de faire trop de bruit.
Art. 7 . Il est sévèrement défendu de commettre dans le 
bain des actes déshonnêtes, d’y tenir des propos offen­
sants, d’y chanler des chansons indécentes et irréligieuses, 
en général tout ce qui est contraire aux convenances et 
aux bonnes mœurs.
Art. 8 . Il est sévèrement défendu à tout pauvre, soit 
dans les maisons, soit dans les rues, de demander l’au­
mône aux baigneurs ou aux étrangers.
Toute contravention au présent règlement sera, selon  
la gravité du cas, puni chaque fois, par la Commission, 
par une retenue proportionnée sur la valeur à distribuer au 
pauvre qui s’en sera rendu coupable.
Loèche-les-Bains, le 1 er juillet 1 8 3 9 .
(Suit la signature.)
T a r if  p o u r  le s  B a in s  d e  I to è c h e .
A . B a ss in s  d e  s o c i é t é .
Chaque personne paiera par jour :
Fr. Cent.
Au bain neuf de la P r o m e n a d e ....................................2  —
—  de W er ra  ....................................1 6 0
—  des A lp e s .................................................................1  6 0
—  sous la t e r r a s s e ..................................................» 8 0
—  près la source Saint-Laurent . . . »  8 0
—  v i e u x ........................................................................» 4 0
B .  C a r r é s  p a r t i c u l i e r s .
Il sera payé par jour et par personne :
Pour le carré d’une personne.................................. 4  —
—  de deux à quatre personnes . . 3  —
—  de cinq à huit personnes . . .  2  5 0
C. B a in s  d e  v a p e u r ................................................................1 5 0
D .  D o u c h e s .
Pour chaque quart d’h e u r e .................................» 5 0
Les fractions comptent pour un quart d’heure.
D is p o s it io n s  g é n é r a l e s .
Art. 1 . Le service est compris dans les prix ci-dessus  
fixés, à l’exception de celui des bassins de société, du bain
vieux, de ceux de la source Saint-Laurent et des carrés 
sous la terrasse du bain des Alpes.
Art. 2 . Les caries de bains et de douches seront prises 
chez le directeur des bains respectifs.
La cure est censée continuer jusqu’à restitution de la 
carte de bains.
Les cartes de douches indiquent la durée de la douche 
pour chaque jour.
Ainsi arrêté en Conseil d’Etat, à Sion, le 7  mai 1 8 5 0 .
Au nom du Conseil d’Etat,
L e Président,
F . -G. Z e n - R u f f i n e n .
Le Secrétaire d ’E ta l adjoint,
Dr B. B onvin.
l e  C o n se il d ’É ta t  «lu C a n to n  d u  V a la is
A r r ê t e  :
Le Tarif des Chevaux, Mulets et Porteurs, dès 
les Bains de Lolche aux lieux environnants, 
est fixé comme suit:
F r. Cent.
D es Bains à Kandersteg.................................................1 4  —
—  au lieu dit zum, Stock  . . . .  7  5 0
—  à S c h w a r b a c h .............................................. 6  5 0
—  au lieu dit zu r Daube . . . .  5  —
—  à Sierre (avec péage à Inden) . . 8  5 0
—  à Loèche (avec péage). . . . .  6  5 0
—  à Tourtemagne (avec péage) . . 8  5 0
PROMENADES.
D es Bains au T o r r e n th o r n ............................................ 8  —
au G u g g er h u b e l............................................ 6  —
—  au T o r r e n ta lp e .............................................. 3  5 0
—  au P as-du -L oup .............................................. 3  —
—  aux E c h e l le s .....................................................3  —
—  au pied de la Ghemmi . . . .  3  —
—  à D aub en ............................................................ 5  —
—  à S c h w a r b a c h .............................................. 6  5 0
—  au F lu h - G le t s c h e r .......................................5  5 0
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F r. Cent.
D es Bains à M ajieng..........................................................3  5 0
—  à Polieret............................................................3  5 0
.à la vallée de Tempe. , . , . 3 50
—  à la C a sca d e .....................................................3  —
—  à Mison (Grotte)............................................. 3  5 0
—  à Clavinen (Alpe)............................................. 3  5 0
—  à Larschi (A lp e ) .............................................3  5 0
T arif pour les Porteurs de personnes e t d’effets,
CHAISES A PORTEURS.
Des Bains a K andersteg.....................................................8  —
—  à S t o c k ............................................................ 6  —
—  _ à Schwarbach  .......................................5  —
—  à D aub en ............................................................4  •
—  au pied de la Ghemmi . . . .  3  —
—  à Sierre (péage à Inden compris) . 6  5 0
—  à L o è c h e ............................................................5 5 0
—  à T o u r te m a g n e ..............................................6  5 0
PORTEURS D’EFFETS.
Des Bains à Kandersteg.................................................... 6  —
—  à Stock  .......................................5  —
—  à S c h w a r b a c h ............................................. 4  —
—  à D au b en ............................................................3  —
—  aux pieds de la Ghemmi. . . .  2  —
—  à Sierre (péage à Inden compris) . 5  —
—  à L o è c h e ............................................................4  —
—  à T o u r te m a g n e ..............................................5  —
Les personnes qui reviennent avec les m êmes chevaux, 
sans passer la nuit autre part, ne paieront que la moitié du 
présent tarif.
Le Commissaire perçoit 3 5  centimes par chaque che­
val; pour chaque porteur, 2 0  centimes; la société des 
guides prélève 3 5  centimes par chaise à porteurs.
Messieurs les voyageurs devront arrêter les chevaux ou 
porteurs, chez le Commissaire, au moins deux heures 
avant le départ.
Les autres dispositions de l’arrêté du 10  juin 1 8 2 9 ,  
sur la matière, restent en vigueur.
Sion, le 2 0  juin 1 8 5 2 .
Le Président du Conseil d ’E ta t ,
En son absence,
Le Vice-Président,
A .-L . d e  T o r r e n t e .
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AVANT-PROPOS DE LA 3me ÉDITION
Cédant aux vœux d’un grand nombre de mes 
clients, je me suis décidé à publier une troisième 
édition de la notice sur les eaux thermales de Loèche, 
publiée en deux éditions par feu mon oncle, le Dr 
A. Lorétan. Cette édition est considérablement aug­
mentée ; on y trouve toutes les données que m’a 
fournie une pratique de dix ans à Loèche, ainsi que 
la description des changements et des améliorations 
et des innovations qui ont été faites dans ces der­
nières années dans nos établissements thermaux.
Cependant les données du Dr Lorétan, qui m’onl 
parues justes, sont reproduites dans cette édition sans 
aucune modification. J’espère que le public voudra 
bien faire, à cette troisième publication, le même 
accueil favorable qu’aux deux premières.
L’AUTEUR.

3 S Ï O T X O E
SUR LES
SOURCES THERMALES DE LOÊCHE-LES-BIINS
ET
SUR SES ENVI RONS
P R E M I È R E  P A R T I E
TOPOGRAPHIE.
Dans une pittoresque vallée qu’arrose un grand 
ruisseau, au milieu de vertes prairies et d’un char­
mant bassin entouré de montagnes, se trouve un 
village considérable, dont les maisons, bâties à l’an­
tique et à la moderne, offrent un agréable contraste 
de simplicité et d’élégance. Sauf quelques bâliments 
faits en belle maçonnerie, toutes ces habitations sont 
construites en bois. C’est là que les célèbres thermes 
de Loèche jaillissent tout fumants de terre.
Ce joli village, placé sous le 25°17’ de longitude, 
46°<22’ de latitude, élevé, d’après M. le chanoine 
Berchtold, de 4354 pieds au-dessus du niveau de la 
mer, a une population d’environ 600 âmes. Le tor­
rent appelé la Dala, qui le traverse et longe la val­
lée, prend sa source au Rindergletscher, poursuit son 
cours rapide du nord-est au sud-est, et depuis les 
Bains, du nord au sud, va enfin se perdre dans le 
Rhône, après avoir roulé ses ondes à travers d’ef­
frayants précipices.
La vallée des Bains ne s’ouvre que vers le sud ; 
sa plus grande largeur est de vingt à trente minutes, 
et sa longueur de quatre lieues ; des rochers géants, 
nus, la plupart à pic, couverts de neiges éternelles, 
en formenfle cadre grandiose et imposant ; de jolies 
forêts de sapin et de mélèzes, des prairies ornées 
d’un riche gazon et parsemées de fleurs exhalant les 
plus suaves parfums, des troupeaux paissant joyeux, 
composent le fond de ce riant tableau, où se ren­
contre les scènes les plus variées et les sites les plus 
enchanteurs que présentent nos montagnes suisses.
Les Bains sont à une lieue du village d’Inden et 
à deux de celui d’Albinen ; l’antique bourg de Loèche 
qui leur donne son nom, et le village de Varonne, 
en sont distants de deux lieues et demie. Des hau­
teurs fertiles où sont situés Varonne et Loèche aux 
châteaux crénelés, on a une très-belle vue sur les 
montagnes qui bordent la longue vallée du Rhône. 
La remarquable cascade de Tourtemagne, qui est à
une forte lieue de là, est une des curiosités que les 
baigneurs et les voyageurs visitent souvent; quelques- 
uns la préfèrent même à la Pissevache qu’on voit 
près de Martigny. Du côté de Berne, on compte trois 
lieues des Bains à Schwarbach, six à Kandersteg, et 
neuf jusqu’au joli bourg de Frutigen.
HISTOBIQUE DES BAINS.
On ne sait au juste à quelle époque remonte la 
découverte de nos sources minérales ; les anciens 
écrivains qui s’en sont occupés ne nous ont pas 
laissé de documents suffisants pour la fixer avec cer­
titude. L’opinion commune est que cette importante 
découverte date du douzième siècle de notre ère : 
les uns l’attribuent à des bergers, d’autres à des chas­
seurs, ce qui est plus vraisemblable, car, dans ces 
temps reculés, ceux-ci seuls pouvaient visiter cette 
contrée couverte d’épaisses forêts, habitées par des 
ours et des loups. C’est à dix minutes au-dessus du 
village existant, à l’est, qu’un certain Jean Manz a 
dû construire la première maison en forme de tour; 
pour se préserver des bêtes féroces, il l’entoura d’un 
rempart avec fossés et palissades. Cet endroit porte 
encore aujourd’hui le nom de Zum Thurm, à la Tour, 
dont la dérivation ne peut être douteuse. De nouveaux 
colons pénétrèrent ensuite dans cette sauvage vallée,
en abattirent les noires forêts, la défrichèrent, et y 
établirent leur demeure.
La noble et puissante famille des Rarogne posséda 
des fonds considérables dans le Badenthal : en .1478, 
une partie en fut vendue à l’évêque Supersaxo. Jodoc 
de Syllinen, évêque de Sion, fit jeter les fondements 
de l’église actuelle en 1484, construisit une quan­
tité de réservoirs, des auberges et d’autres bâtiments ; 
il travailla beaucoup à l’organisation et à l’embel­
lissement de Leukerbad. Ces édifices et autres biens 
furent cédés, en 1501, par les héritiers de Mr de 
Syllinen, au fameux cardinal, Mathieu Schinner, qui 
s’est plu, à son tour, à embellir sa nouvelle pro­
priété d’une manière extraordinaire ; il fit même 
élever, près de la source Saint-Laurent, un superbe 
hôtel en pierre de taille. Encouragées par cet exem­
ple, quelques familles valaisannes et des Bains imi­
tèrent le grand prélat, les avenues et les bords de 
la Place se couvrirent d’élégantes constructions, de 
sorte que le village des Bains, considérablement 
agrandi, prit la physionomie d’une jolie petite.ville. 
Malades et amateurs s’y rendaient, les uns pour y 
trouver leur guérison, les autres pour y chercher 
des distractions et des amusements, et y respirer le 
bon air des Alpes. Le séjour en était devenu agréa­
ble et vivant : tout promettait un heureux avenir et 
une prospérité croissante. Hélas f si le dix-septième 
siècle nous montre ce beau village dans son état le 
plus florissant, le commencement du dix-huitième
devait être la fatale époque de sa ruine presque 
entière*
Le 17 janvier 1719, à 7 heures du soir, une énor­
me avalanche, détachée des montagnes situées au 
sud-est, se précipita sur le village, et le balaya jus­
que près de l’église, cinquante-cinq personnes y 
perdirent la vie. Cette terrible catastrophe ne dé­
couragea pas trop les habitants et les propriétaires 
survivants ; ils remirent la main à l’œuvre, et élevè­
rent de nouvelles maisons. On comprend que leur 
entreprise n’a pu être réalisée qu’avec lenteur. A 
peine ces constructions furent-elles terminées qu’un 
second sinistre vint consterner la population : une 
avalanche tombe en 1758 et détruit de (ond en com­
ble une maison et le Bain des Gentilshommes.
Le renouvellement de ces désastres fit penser aux 
meilleurs moyens d’assurer, autant que possible, 
l’existence du village et de ses établissements ther­
maux. Pour en détourner les avalanches, ou du 
moins en amortir le premier choc, on fit des digues, 
en pierres dans les directions convenables. La digue 
presque neuve qu’on voit au-dessus delà promenade, 
donne une idée assez exacte de la structure des ancien­
nes. Que les étrangers se tranquillisent pourtant, car 
les avalanches ne tombent qu’en hiver et au commen­
cement du primtemps, il n’y a, par conséquent, rien 
à redouter durant la saison des eaux, l’absence de 
neige les rend physiquement impossibles.
Après le cardinal Schinner, les établissements ther-
maux passèrent à la famille Werra, à d’autres par­
ticuliers et à la commune des Bains. Ces trop nom­
breux propriétaires, restant sourds aux réclamations 
répétées des gens de l’art et aux légitimes désirs des 
étrangers, n’y introduisirent que des améliorations 
insignifiantes. Cette longue stagnation a enfin cessé 
par la force des choses. On a bâti de beaux hôtels 
depuis peu d’années, et de nouveaux bâtiments sont 
en pleine construction. Le Bain des Alpes, récem­
ment construit, paraît destiné à exercer une influence 
utile. Outre ce mouvement prononcé, une route pour 
les chars et les voitures est établie ; tout (ait donc 
espérer que Loèche prendra une vie et un éclat dignes 
de la célébrité de ses thermes. Daigne la Providence 
divine préserver de nouveaux malheur cet endroit 
de salut.
CHEMI NS.
Si les deux chemins qui menaient autrefois aux 
Bains de Loèche, l’un du côté du Valais, par Sierre 
et Loèche, l’autre de Berne, par Kandersteg et la 
Gemmi, étaient d’un grand intérêt pour les tou­
ristes et les naturalistes, ils ne l’étaient sans doute 
pas pour les personnes infirmes qui venaient y cher­
cher le soulagement, sinon la guérison de leurs 
infirmités. Aussi que d’observations et de plaintes 
fondées n’en tendait-on pas faire et répéter chaque
saison, depuis nombre d’années, sur l’état de ces 
chemins, réellement défectueux, et le paraissant 
encore davantage depuis les grands et prodigieux 
développements donnés partout aux voies de com­
munication. Chacun sentait le fondé de ces obser­
vations si souvent renouvelées, et le besoin d’y mettre 
un terme en effectuant les améliorations justement 
réclamées par le public. Les Conseils du canton du 
Valais décrétèrent enfin l’établissement d’une route 
carrossable aux Bains. Les travaux, commencés avec 
activité en 1843, furent à peu près achevés en 1850. 
Le 24 juin de la même année, on fit l’inauguration 
solennelle de cette belle route ; construction qui 
fait honneur à notre canton pauvre, souvent ravagé 
par le Rhône et les torrents ses tributaires, par les 
sacrifices considérables qu’elle lui impose et par les 
obstacles divers qu’elle le mit en état de surmonter 
avec le temps et la patience.
Outre les facilités que cette route, bien entretenue 
depuis sa fondation, se reliant à la grande chaussée 
du Simplon, offre aux étrangers qui se rendent aux 
eaux de Loèche, elle présente des points de vue très- 
intéressants dans presque tout son parcours. En 
quittant le bourg de Loèche jusqu’à la hauteur qui 
le domine, l’œil embrasse une grande partie de la 
vallée du Rhône et de la double chaîne des monta­
gnes qui l’entourent. Bientôt on entre dans le Baden- 
thal ; un pont hardi, très-élevé, d’une architecture 
fort remarquable, jeté sur la Dala, dans un endroit
pittoresque et abrupt, frappe les regards étonnés du 
voyageur. Parvenu sur la rive droite du torrent, on 
contemple avec un sentiment mêlé d’effroi les rochers 
à pic coupés par un sentier connu sous le nom d'é- 
chelle de Varonne. Du village d’Inden, pourvu d’une 
auberge, à celui des Bains, distance d’une lieue, la 
vue se porte tour à tour sur les deux flancs de la 
vallée et dans les profondeurs de la Dala, qui offrent 
une grande variété de sites et d’aspects aux ama­
teurs de la nature riante et sauvage. Cette distance 
est fréquemment parcourue par les baigneurs, qui 
aiment à y faire des promenades sans se fatiguer, 
car la pente de la route est. fort douce dans ce 
trajet.
A Sion, chef-lieu cantonal, possédant deux bons 
hôtels, les voyageurs trouvent une voiture-omnibus 
avec supplément au besoin, partant chaque jour de 
bonne heure pour les Bains, où il les dépose. Ceux 
qui s’y rendent par les diligences du Simplon, de 
Lausanne ou de Genève, mettent pied à terre à la 
Souste, endroit pourvu d’une bonne auberge, où com­
mence l’ascension du Badenthal ; ils y trouvent à leur 
disposition des véhicules commodes à la destination 
des Bains. Ces faciles moyens de transport déjà exis­
tants, sont encore imparfaits, sans doute. Mais, dans 
un avenir prochain, ils seront augmentés et complétés 
par ceux bien autrement prompts qu’amènera l’éta­
blissement de la voie ferrée appelée la grande ligne 
d’Italie par le Valais et le Simplon, dont les abords,
de chaque côté du Simplon, seront prochainement 
achevés.
Un télégraphe électrique existe depuis peu d’an­
nées à Loèche-les-B^ins. Il fonctionne pendant la 
saison des eaux. Deux fils électriques relient ce té­
légraphe au réseau de la plaine.
Jusqu’ici beaucoup d’étrangers n’osaient tenter 
la pénible ascension du Badenthal ; on la fait main­
tenant en char et en voiture, commodément et sans . 
danger. Les personnes faibles et timides, n’ayant 
donc plus de périls et de fatigues à redouter pour 
leur santé, peuvent venir, en toute sûreté, prendre 
des eaux mises à la portée de tout le monde. Ainsi, 
par le fait de ces facilités réunies, s’accroîtra le nom­
bre des voyageurs qui ne font que passer, des visi­
teurs qui séjournent peu, et surtout des baigneurs, 
et même des parents et des amis qui les accompa- « 
gnent. Il est permis de croire que les beautés si 
variées de la nature, l’air pur, sain et fortifiant des 
Alpes, et autres conforts, les attireront au milieu de 
nous, en engageront plusieurs à prolonger leur séjour, 
ou à passer la saison des chaleurs dans notre vallée.
Une belle route, passant par Thoune et par Fru- 
tigen, conduit de Berne à Kandersteg ; ce village a 
une auberge où l’on est fort bien traité. De la jolie 
vallée de Kandersteg aux Bains on fait le chemin à 
pied ou à mulet. Ce passage est un des plus pittores­
ques et des plus remarquables de toute la Suisse. 
Après une demi-hure de marche, on quitte la plaine
de Kandersteg pour gravir une forêt, en s’éloignant 
de l’impétueux Kander, dont les ondes resserrées 
dans un lit tortueux se précipitent dans l’abîme. On 
passe ensuite au milieu des rochers par des sentiers 
qui frisent les précipices, mais sans danger.. On ar­
rive enfin aux pâturages, et bientôt au sommet de 
la Spitelalpe où il y a quelques cabanes que des pâ­
tres valaisans habitent pendant l’été, et où paissent 
de nombreux troupeaux ; là l’Altels et ses glaciers 
resplendissants se présentent à vos regards. En peu 
de temps on arrive à Schwarbach. Dans cette région 
solitaire et terrible, cependant pleine d’intérêt pour 
les amateurs de la nature grandiose, le voyageur, au 
lieu de l’ancienne hutte, est heureux de trouver une 
auberge passable, construite depuis 1840, conte­
nant trois chambres à manger, deux pour la classe 
commune et une pour la classe aisée, et quelques 
chambres à coucher. Quoiqu’au premier abord celte 
haute habitation ait quelque chose de sombre pour 
le visiteur, on peut être sans la moindre inquiétude. 
L’aubergiste, homme prévenant et loyal, qui y de­
meure, fera bientôt passer cette première impres­
sion, par l’empressement qu’il met à servir les vivres 
et les boissons, dont il est abondamment pourvu, il 
fera oublier un moment qu’on est à Schwarbach.
Après qu’on s’est bien restauré, l’on continue de 
monter insensiblement au milieu de rochers escarpés 
dans la direction de Loèche ; au bout d’une demi- 
heure on est au lac des Pigeons. Ce lac vous cause
une agréable surprise ; il a un quart de lieu de lar­
geur sur trois quarts de longueur ; il s’alimente par 
un ruisseau qui descend du haut Læmmeralpeglets- 
cher et par les eaux de la fonte des neiges qui en 
couvrent les environs pendant près des deux tiers de 
l’année. Malgré cette affluence d’eau, il disparaît peu 
à peu, et, vers la fin de l’automne, il est à sec, sans 
que l’on sache trop par où les eaux s’écoulent ; il 
reparaît au printemps quand les neiges commencent 
à fondre. Après qu’on a côtoyé ce lac, on gravit une 
petite pente avant d’atteindre le point culminant. 
A cette énorme élévation, presque toute végétation 
cesse. Dans la descente, à quelques pas du passage, 
est la Taube, où une cabane sert d’abri aux voya­
geurs surpris par le mauvais temps. Là, on s’arrête 
un instant pour contempler l’immense panorama 
qui se déroule à vos yeux. De quelque côté que l’on 
se tourne, ce ne sont que montagnes couvertes de 
neiges éternelles, portant leur cime argentée jus­
qu’au ciel, rochers à pic, à  flancs déchirés, terminés 
par d’innombrables aiguilles, glaciers sans fin, chaî­
nes de montagnes à perte de vue. En plongeant ses 
regards dans la profondeur, on voit la verte vallée 
des bains, et le modeste village des thermes. Cette 
contemplation des sublimes merveilles de la création 
élève l’âme et l’esprit vers le Créateur, et remplit le 
cœur de reconnaissance.
On descend ensuite la Gemmi par le chemin en 
zigzag creusé, en 1736, dans le terrain solide et en
partie dans la roche vive. Quoique ce sentier paraisse 
périlleux en l’enfilant, on se rassure bientôt ; car il 
est suffisamment large et muni de bons parapets : 
avec un peu de prudence on le fait sans danger. 
Lorsqu’on est parvenu à la longue galerie, on re­
marque vis-à-vis, dans une paroi de rocher perpen­
diculaire, une longue perche de bois garnie d’éche­
lons, ainsi qu'une petite hutte au-dessus qui paraît 
communiquer à une grotte : c’est par ces mesures 
que les Valaisans formèrent la descente de la Gem­
mi pendant la guerre de 1799. Du pied de la Gem­
mi, le sentier continue d’abord en zigzag au milieu 
de pâturages pierreux et de quelques arbres, puis on 
arrive aux prairies et enfin au village.
J’ai abrégé à dessein la description de Kandersteg 
à Loèche, par la raison que les baigneurs font sou­
vent des excursions de ce côté-là jusqu’à Taube et 
à Schwarbach. Depuis quelques années, on a fait à 
ce chemin d’importantes et très-utiles améliorations 
qui le rendent sûr et commode.
SOURCES MINÉRALES.
On compte plus de vingt sources minérales dans 
la vallée des Bains ; la plupart jaillissent de terre 
dans un espace assez resserré.
On a évalué la quantité d’eau de ces sources réu­
nies à dix millions de litres en vingt-quatre heures. 
La source de Saint-Laurent est la plus abondante ; 
d’après les calculs de M. Morin, elle fournirait six 
millions de litres en vingt-quatre heures. Elle sort 
sur la place du village ; son volume égale celui 
d’un petit ruisseau qui fournit 30 litres d’eau à la 
seconde.
Le bassin où elle est recueillie n’est pas visible ; 
depuis des siècles, il est recouvert d’une large dalle 
de dessous laquelle l’eau s’écoule pour sortir sous 
le petit toit qui l’abrite, et où, par suite d’utiles ré­
parations, elle est appropriée à l’usage de ceux qui 
boivent les eaux. Elle alimente le Bain près de la 
Place, celui de la Promenade, le Bain Werra, le 
Bain des Zuricois et celui des Ventouses, c’est-à- 
dire cinq établissements. Sa température monte à 
40 degrés 8 dixièmes au thermomètre de Béaumur.
A quelques pas de la source Saint-Laurent, jaillit 
la source d’Or. On l’appelle ainsi à cause de la pro­
priété qu’elle a de colorer en jaune les pièces neuves 
d’argent qu’on y met séjourner pendant un jour ou 
deux; c’est tout simplement l’effet de l’oxyde de fer : 
propriété, au reste, commune aux autres sources de 
Loèche; pour s’en convaincre, on n’a qu’à générali­
ser l’expérience.
Au-dessus du village, dans la prairie, on remarque 
une baraque en bois, pourvue à l’intérieur de quel­
ques mauvaises planches pour s’asseoir; il y a là une 
source dont la chaleur est de 31 degrés 4 dixièmes
de Réaumur, dans laquelle les personnes affligées 
d’ulcères invétéréesprennen t avec succès de fréquents 
bains de pieds. Cette source, très-faible avant l’été 
de 1855, devint tout à fait abondante depuis cette 
époque.
Tout près de celle-ci, à l’est, non loin d’un vieux 
réservoir, jaillissent trois autres sources chaudes; 
leurs eaux alimentaient autrefois le Bain des pauvres 
appelé aussi Bain des lépreux, construit un peu plus 
bas, mais qui n’existe plus aujourd’hui : leur chaleur 
monte à 37 degrés 4 dixièmes de Réaumur. Une au­
tre source, au sud des trois précitées, se nommait 
jadis la Vomitive. On ne saurait justifier cette déno­
mination, car il est reconnu .qu’elle ne possède pas 
de propriétés purgatives différentes de celles des 
autres sources. Une partie de l’eau de cette source 
est menée par des conduits en bois dans une grande 
cuve placée au haut des Bains de la promenade et 
de Werra, d’où, coulant dans des tuyaux de cuivre, 
elle alimente l’un et l’autre établissement.
En se dirigeant du côté de la chute de la Dala, 
on arrive au bout d’un quart d’heure à l’endroit 
appelé Bain des guérisons. L’avalanche y détruisit 
effectivement un établissement portant ce nom. On 
y voyait encore, en 1839, bouillonner douze petites 
sources au pied d’un monticule, dont les eaux non 
utilisées allaient se mêler avec celles de la Dala. En 
1840, on travailla à les réunir ensemble ; la petite 
éminence fut aplanie. Lorsqu’on eut atteint le point
où les filets se rapvochent tout à fait, le thermomètre 
de Réaumur indiqua 40 degrés, tandis que précédem­
ment il se tenait entre 38 et 40 degrés. La raison de 
cette différence peu notable consiste en ce que les 
places où ces sources sortaient étant creuses, l’eau 
qui y restait quelques moments exposée à l’air at­
mosphérique devait naturellement se refroidir. Outre 
cela, le volume d’eau de chaque source était trop peu 
considérable pour élever la température des objets 
environnants sans perdre de son calorique. Ces douze 
sources sont recueillies avec soin dans des conduites 
de bois qui les versent dans le Bain des Alpes.
La source, dite Roosgulle, située au-dessous du 
village, tout près de la route, autrefois fort pauvre, 
est devenue, depuis quelques années, l’une des plus 
abondantes, au point que, si le nombre des baigneurs 
venait à augmenter, on pourra construire, à l’en­
droit où elle jaillit, un établissement spécial pour 
l’utiliser.
Parmi les sources non utilisées qu’on trouve dans 
divers endroits de la vallée, les principales sont les 
suivantes : les deux de la rive droite de la Dala, à 
dix minutes au-dessus du Bain des Guérisons; une 
troisième, en suivant la même direction, à un quart 
de lieue des précédentes ; une quatrième, dite Staf- 
felen ; une cinquième, au bord de la Dala, sortant 
par une ouverture ovale, d’un rocher accidenté. La 
Staffelen a 37 degrés 7 dixièmes de Réaumur.
THERMES .
1° Propriétés physiques.
Les eaux thermales de Loèche ont à peu de chose 
près les mêmes propriétés physiques et la même com­
position chimique ; ce fait résulte des analyses qu’on 
en a faites. Ce que j’ai dit en parlant du Bain des 
Guérisons, et d’autres causes indépendantes des 
sources, expliquent suffisamment les variations qu’on 
a observées. Il est très-probable que, dans le prin­
cipe, les thermes de Loèche ont tous le même degré 
de chaleur.
L’eau des sources est parfaitement limpide ; où 
elle bouillonne de terre, on voit s’élever des bulles 
d’air formées du gaz qui s’échappe. Elle se trouble 
à certaines époques de l’année, le plus souvent au 
printemps, à la fonte des neiges ; en automne, à la 
suite de grandes pluies, et quelquefois en été, pen­
dant et après les averses ; elle devient alors grisâtre 
et forme un dépôt terreux. Cet état dure ordinaire­
ment d’un à trois jours et même plus longtemps ; 
on est obligé parfois d’interrompre la boisson, mais 
non le bain. Selon moi, la cause de ces dérangements 
ne peut être attribué qu’à des éboulements qui se 
font dans les réservoirs souterrains, dans les cavités 
du sol et le long du lit des sources. Les terres ébou­
lées se dissolvent dans l’eau et en sont noyées. La
grando humectation et l’amollissement des terrains 
expliquent ces éboulements, et l’examen des dépôts 
formés par les eaux troublées vient à l’appui de l’o­
pinion que je détends. J’ai vu, le 14 août 18-44, les 
sources du Bain des Guérisons et de Saint-Laurent, 
ainsi que plusieurs autres, se troubler tout à "coup 
par suites des fortes ondées que nous avions eues les 
jours précédents, et même le 14; je n’ai pu me ren­
dre compte de cet événement que par l’hypothèse 
mentionnée.
L’eau exposée au grand air ne se trouble point ; elle 
dépose un sédiment au fond et sur les parois du vase ; 
l’oxydule de fer, par l’accès de l’air libre et par la 
volatilisation du gaz carbonique, se change en oxyde 
de fer et se précipite. Ce précipité se voit partout 
où les thermes sont en contact avec l’air atmosphé­
rique; sa couleur est pour l’ordinaire jaune, brune 
ou d’un rouge brun. C’est par ce procédé chimique 
que les pièces neuves d’argent prennent, comme je 
l’ai mentionné, une belle couleur d’or, pourvu toute­
fois qu’on ne les laisse pas trop longtemps plongées 
dans les sources.
L’eau minérale est inodore: si pourtant elle reste 
quelque temps exposée à l’air, elle prend insensi­
blement l’odeur de l’acide hydro-sulfurique, soit des 
œufs pourris; cette altération peut venir de la dé­
composition de ses principes constituants.
Le premier effet de l’eau est d’amollir la peau ; 
on le sent fort bien en passant la paume de la main
sur les parties du corps plongées dans le bain. La 
peau, comme s’expriment les baigneurs, devient 
savonneuse; mais en restant en contact avec l’eau, 
elle devient enfin sèche et rude ; ce second effet peut 
être attribué au sulfate de chaux.
On n’est pas d’accord quant au goût des eaux 
minérales de Loèche : les uns le trouve légèrement 
métallique, d’autres un peu amer et tant soit peu 
salé. Pour moi, je le trouve assez semblable à celui 
de l’eau chaude ordinaire sauf un peu moins fade.
J’ai donné plus haut la température des plus im­
portantes sources.
Excepté les cas spécifiés ci-dessus, les propriétés 
physiques des eaux thermales n’éprouvent point 
d’altération, ni dans les changements de temps, ni 
dans aucune saison de l’année.
2° Propriétés chimiques.
A une époque où la chimie étaient encore dans 
l’enfance, on prétendait que les sources thermales 
de Loèche contenaient du cuivre, de l’or et du sou­
fre. J’omets ici les plus vieilles analyses, de même 
que celles de MM. Pay en et Mœrell, déjà bien pré­
férables aux anciennes, et je donne celle que le cé­
lèbre chimiste de Genève, M. Morin a fait, à Loèche 
en 1844, de la source Saint-Laurent et qui est la 
dernière que nous possédions.
En 1864, M. Morin s’est rendu encore une fois aux
Bains de Loèche, pour y faire une nouvelle analyse 
de leur sources thermales ; mais déjà indisposé, de 
retour à Genève, il a succombé à sa maladie avant 
d’avoir pu terminer cette analyse, certes bien désirée, 
après les immenses progrès qu’à faits la chimie dans 
ces derniers vingt ans. J’espère pouvoir publier pro­
chainement une nouvelle analyse.
TABLEAU
DES
PRINCIPES CONTENUS DANS 1,000  GRAMMES
A. M0R1N 1844.
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Total approximatif = 2,0104
Cette dernière analyse constate le fait important 
de la présence dans les eaux de Loèche de la glai-
rine qu’on n’y avait pas trouvée jusqu’à présent; 
l’oxyde de fer y est aussi "dans une plus forte propor­
tion, ce qui explique le succès frappant avec lequel 
on utilise nos bains dans un grand nombre d’affec­
tions.
Après de nouvelles études, M. Morin a également 
constaté la présence de l’iode, ce qui donne le mot 
des cures merveilleuses dans ces affections lympha­
tiques.
Depuis quelques années, on croit assez générale­
ment que cette eau minérale contient de l’arsenic. 
Jusqu’à ce jour, on prétend l’avoir trouvé dans le 
dépôt (Dr Payen, de Paris) ; c’est là cependant un fait 
qui est encore à constater plus positivement. Pour 
moi, en présence des effets merveilleux des eaux de 
Loèche sur les maladies cutanées, je ne serais pas 
étonné d’y voir découvrir de l’arsenic, d’autant moins 
que cette substance exerce, comme on le sait, une 
action spécifique sur la peau.
ÉTABLISSEMENT DES BAINS.
Loèche possède cinq établissements thermaux: le 
Bain neuf de la Promenade, le Bain Werra, le Bain 
des Alpes, le Bain tout proche de la source Saint- 
Laurent, le Bain des Zuricois, ainsi appelé à cause 
du fréquent usage qu’en faisaient jadis les ressortis­
sants du canton de Zurich.
Le Bain neuf, élevé sur la gauche de la promenade, 
possède une terrasse de 56 pieds de longueur sur 12 
pieds de profondeur, contenant un réservoir d’eau 
thermale qui s’y refroidit sans être exposée à l’air 
atmosphérique. Cette terrasse, préservée de courants 
d’air de trois côtés, couverte par le grand toit du 
bâtiment, dont elle fait partie, et ornée de cinq belles 
colonnes rondes en pierre du côté de la promenade, 
sert très-utilement d’abri, dans les jours de mauvais 
temps, aux personnes qui boivent les eaux, et de 
promenade en même temps. Cet édifice renferme 
deux grands carrés, pour bains communs ; plus cinq 
carrés, deux plus grands et trois moindres, dit de 
famille, outre dix piscines particulières. Les grands 
carrés, où trente-cinq personnes peuvent baigner 
ensemble, sont entourés d’allées garnies de balus­
trades et ont chacun deux chambres de service à 
poêle, avec un robinet de douches à l’usage des deux 
sexes séparés. Chaque bassin possède encore trois

temps de leur emploi, sans interruption aucune, 
égalité d’action et de force, et toute plainte serait 
écartée. Les cabinets à douches communiquent avec 
les grands carrés communs au moyen de portes, de 
manière que les baigneurs peuvent prendre celles 
qui leur sont prescrites sans proprement quitter les 
piscines. Dans les bains privés, les douches se pren­
nent dans le bassin même, ou dans un local contigu 
déterminé.
Le Bain de la Promenade possède, outre la douche 
ascendante, une vaste chambre, où l’on a établi un 
très - bon système de douches propre à satisfaire 
toutes les exigences légitimes des baigneurs. Dans 
ce local à douches froides, tièdes, chaudes, de degrés 
de force variés, selon les cas qui se présentent, cha­
cun peu choisir selon ses besoins. On a construit un 
hôtel à côté et en communication directe avec ce 
bain; c’est une bonne entreprise. On a de même 
fait communiquer le Bain de la Promenade à l’hôtel 
de la maison Blanche, au moyen d’une galerie vitrée. 
Ces deux bains sont surmontés chacun d’une tou­
relle par où s’échappe la vapeur des thermes.
Le Bain des Alpes est divisé en trois grands 
bassins entourés de galeries, recevant de vingt à 
quarante personnes chacun. Chaque bassin a trois 
cabinets contigus : un pour les hommes et un pour 
les femmes, et un troisième pour les douches.-Les 
cabinets de douches sont surtout bien éclairés et 
assez spacieux pour contenir les gens de service. Il
robinets en laiton, d’inégale grosseur, servant à y 
introduire l’eau minérale pour le bain, la boisson 
et autres besoins.
Le Bain Werra, situé vis-à-vis du Bain de la Pro­
menade, à une cinquantaine de pas de la source 
Saint-Laurent, est un vaste bâtiment contenant 
quatre grands carrés. Le règlement porte à qua­
rante-cinq le maximum du nombre des personnnes 
pour chaque bassin, tandis qu’il le fixe à trente pour 
les bassins du Bain Saint-Laurent. Les carrés du Bain 
Werra ont chacun deux chambres à poêle, une poul­
ies hommes, l’autre pour les femmes, ainsi que 4 
bains particuliers et de famille. Des galeries bordées 
de balustrades, où aboutissent des allées latérales, 
traversent ees deux établissemnts d’un bout à l’autre.
Ces mêmes établissements, construits en pierre, 
spacieux et d’une belle architecture, sont pourvus 
d’excellents appareils de douches, tant pour les car­
rés communs que pour ceux de famille. Il serait 
seulement à désirer que la cuve, réellement trop 
petite, placée au-dessus du Bain de la promenade, 
renfermant l’eau pour le service des douches, fût 
remplacée par un grand réservoir, contenant assez 
d’eau minérale pour le jeu simultané de toutes les 
douches des bains en question. On n’aurait, pour 
cela, qu’à réunir l’eau qui se perd, et la quantité 
serait plus que suffisante pour atteindre le but dé­
siré. Par cette amélioration, aussi simple que facile, 
les douches, bien alimentées, conserveraient, tout le
In té r i e u r  des B a in s  de -l’Hôtel, des Alpes
renferme, en outre, neuf bains particuliers et sept 
bains de famille, tous couverts en bois comme les 
bains communs, afin de mettre les malades à l’abri 
des courants d’air. Pour donner issue aux vapeurs 
qui s’élèvent des carrés, on a construit deux petites 
tours. Tous les carrés grands et petits, sont pourvus 
de robinets en laiton pour le service.
Le Bain des Alpes est situé tout à côté de l’hôtel 
des Alpes, auquel il communique par une galerie en 
partie vitrée, entièrement fermée ; les baigneurs en­
trent donc dans le bain et reviennent dans leur cham­
bre sans s’exposer aux courants et aux refroidisse­
ments. De la galerie de communication, on passe 
dans la terrasse couverte de l’établissement thermal, 
où coule un filet d’eau suffisant pour réchauffer les 
eaux d’un grand bassin pour fournir à ceux qui les 
prennent en boisson. Cette terrasse, fermée de deux 
côtés et garnie de balustrades dans sa partie ouverte, 
est spacieuse et fort agréable. Les buveurs d’eau s’y 
promènent commodément, et, s’ilfait mauvais temps, 
ils entrent dans les vastes corridors de l’hôtel ou 
dans la galerie du bain. Chaque bain privé et de fa­
mille, ainsi que chacun des quatre grands carrés, 
sont pourvus d’une douche. Ces douches, dont la 
force peut être augmentée ou diminuée selon le be­
soin, sont organisées de manière à rendre tous les 
sep-vices qu’on est en droit d’en attendre. La douche 
ascendante, qui occupe un local séparé, est dans les 
mêmes conditions de facilité et de bonne organisation.
Les douze sources de l’ancien Bain des Guérisons, 
recueillies en 4840, ont la même composition chi­
mique que la source Saint-Laurent, comme il est 
constaté par l’analyse que j’en ai donnée plus haut ; 
elles alimentent aujourd’hui le Bain des Alpes. Lors­
que les conduits les versent dans le grand réservoir, 
le thermomètre Béaumur ne monte pas au-delà de 
38 degrés. Ce réservoir, entouré de bons murs, et 
solidement voûté, peut contenir 2,800 pieds cubes 
d’eau, qui s’y refroidit encore hors de tout contact 
d’air extérieur ; des tuyaux de cuivre et de bois, 
adaptés aux grands robinets, la portent ensuite dans 
les bassins, selon que le besoin et l’opportunité le 
réclament.
On voit donc que le refroidissement de l’eau s’o­
père en partie à l’abri de l’air, sans qu’elle soit ex­
posée à se décomposer notablement dans ses parties 
fixes, qu’elle conserve par conséquent plus intactes 
les propriétés curatives qui assurent son efficacité. 
Joignez à cela le constant renouvellement, dont on 
ne saurait contester les bons effets. C’est surtout par 
cette dernière raison que les sources qui alimentent 
le Bain des pieds sont réputées plus efficaces que 
d’autres dans certaines affections opiniâtres, et que 
les douze sources ont acquis le beau nom de Bains des 
Guérisons. Déjà le docteur Naterer croyait que les 
beaux succès obtenus au Bain des Guérisons devaient 
ôlre attribués au constant renouvellement des eaux 
qui l’alimentaient. Cet ancien médecin des Bains
ajoute que le s  m a la d ies  cu ta n é es  et autres in firm ités  
y guérissa ient  trè s -b ie n .  D’ail leurs, si l ’on eû t  pas re­
gard é  ces  so u rces  corhm e très-sa lu ta ires ,  on n ’aurait  
pas con stru it ,  dans u n e  loca lité  triste  e t  e x p o sé e ,  
un  b â t im e n t  tour à tour em p o rté  par l’ava lan ch e et  
relevé par le s  p rop riéta ires .
L e  B ain  près de la  so u rc e  de S a in t-L au ren t  est  
divisé en trois carrés dont l’un e s t  aussi grand  que  
le s  deux autres en se m b le .  Ces Carrés son t  en to u r és  de  
balustrades ; deux son t  p ouvu s de deux c h a m b r e s  
de to i le t t e  à p oêle ,  à l ’u sage  des  d eux sexes  séparés,  
l ’au tre  n ’a q u ’u n e  ch a m b r e  c h a u d e .
D ans c h a q u e  carré ,  il y a un rob in et  de d o u c h e s  
dont l’organ isat ion  est b o n n e .  L es carrés so n t  faits  
à n eu f ,  e t  non  p lus  en b o is ,  m a is  en  c im e n t  rom ain ,  
c e  qui es t  b ien  p lus  so l id e ,  p lu s  agréable e t  p lus  
p rop re . On a c o m m e n c é  le s  m ê m e s  restaurations  aux  
au tres  carrés ,  et, sou s  p eu ,  il n ’y aura p lus q u e  des  
carrés c im e n tés .
L e  bain  d es  Zuricois , d even u  aujourd’h u i le  Bain  
des Pauvres, d on t  l’in tér ieu r  a é té  e n t iè r e m e n t  refait  
en 1 8 6 5 ,  est  b ien  organ isé  p o u r  l’ép o q u e  a ctu e lle  ; les  
d ép e n se s  qu ’on y a fa ites  ce tte  an n ée  on t  reçu  une  
application  éc la irée . Il est  partagé en d eu x  gran d s  
carrés recevan t  de tren te  à q uarante  b a igneurs  c h a ­
cu n .  Il y a deux ch am b res  de toilette san s  p o ê le  et  
deux ca b in e ts  d e  d o u c h e s .  C’est  le seul é ta b lisse ­
m en t  therm al où  le s  deux se x es  se  b a ig n e n t  sé p a ­
rém en t,  e t  ce la  p arce  que ce  son t  les  g en s  de la  p lus
b a sse  c la sse  qui s ’y rencontren t.  T ou t  à cô té  de ce t  
é ta b lisse m e n t ,  se trouve le  B ain  des  V en to u ses ,  sé ­
paré par u n e  s im p le  c lo ison  en  p la n c h e s  ; il renferm e  
d eu x  bassins e t  d eux ch a m b r ette s  san s  fourneau  à 
l’u sa g e  d es  deux sexes .
T ou s  ces  é ta b lisse m e n ts  th erm au x ,  b âtis  en  grande  
p art ie  en  p ierre ,  son t  ouverts d ep u is  cinq h eu res  
du m atin  ju sq u ’à dix h eu res ,  e t  d ep u is  deux h eu res  
de l’ap rès -m id i à cinq  h eu res  du soir.
L e  Bain  d es  P a u v r es ,  c o m m e  l ’in d iq u e son  n o m ,  
est  destin é  au x  n éce ss ite u x  in firm es,  d ’où qu’ils so ient.  
P o u r  y être ad m is ,  il faut ê tre  m u n i d’un certificat  
c o n s ta ta n t  l ’éta t  de p auvreté ,  délivré par l’au tor ité  
de la c o m m u n e  et du d istr ic t  d o n t  on est  ressortis ­
sa n t;  m oy en n a n t  ce s  form alités ,  on  es t  reçu  gratis.  
L es p auvres reço ivent les  c h e m ise s  de bain que les  
ch aritab les  b a ign eu rs  la issent p ou r eux à leur départ  
d es  eaux, e t  ch aq u e se m a in e  un peu  d’argent p our  
payer u n e  p artie  de leu r  p en s ion .  P o u r  fournir à ces  
d ép en ses ,  on  recou rt  à la  b ien fa isan ce  p ublique .  
Chaque d im a n ch e ,  on fait u n e  c o l le c te  dans tous  les  
h ô te ls  ; la b o îte  d es pauvres c ircu le  p en d a n t  le  d îner ; 
ch acu n  y m e t  son  offrande à volonté . La gén éros ité  
d es  é tran gers  n e  se born e  pas à cette  q uête  pério ­
d ique : dans chaq ue sa ison  des b ains,  on tire des  lo ­
ter ie s ,  on d onn e d es  so irées  m u sica le s ,  e tc . ,  d on t  le  
p rod u it  es t  versé d ans le se in  des  m a lh eu reu x .  La  
C om m ission  d es p auvres,  c o m p o sé e  en grande par-
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tranquillité .  L e  c o s tu m e  des  carrés ,  le m a in t ie n t  à 
y ten ir, so n t ,  en  effet, à l’abri d e  toute  cr it iq ue fon­
d ée .  Ce c o s tu m e  co n s is te  en  u n e  lo n g u e  e t  am p le  
c h e m ise  de la in e  ou  de grosse  to ile ,  qui couvre tou t  
le  corp s ,  d ep u is  le cou  ju sq u ’aux p ied s ,  et en  un  
m a n te le t  q u ’on a joute  par d e ssu s .  C’e s t ,  revêtus de  
cet  h a b il lem en t  u n iform e e t  d éce n t ,  que les b a igneurs  
d e sc e n d e n t  dans le s  b ass in s ,  où  ils  se  p lo n g e n t  
j u sq u ’au co u .
L e s  b a in s  pris en  c o m m u n  d iss ip en t  l’ennui et  
font p asser  le  t e m p s  assez r a p id em en t ,  on  pourrait  
d ire agréab lem en t.  L e  ch a n t  qui re ten tit  d es  carrés, 
la  m u siq u e  loca le  qui se fait que lqu efo is  en ten d re ,  
la  fconversation gaie , vive, a n im é e ,  le  d om in o  qu ’on  
jo u e  sur les  p la n c h e tte s  qui servent à p ren d re le  d é ­
jeu n e r ,  e t  où  vogu e le  n écessa ire  de ch aq u e b a i ­
g n e u r ,  le s  n om b reu x  p ro m en eu rs  des  ga ler ies ,  les  
jeu x  d ’esp r it  e t  m il le  p e t i t s  r iens d o n t  on pourrait  
faire des  v o lu m e s ,  tout ce la  co n tr ib u e  p u issa m m en t  
à ab réger  la  lo n g u e u r  d es  bains.
H O T E L S .
L e s  auberges ,  rééd if iées  a près les grands d ésastres  
cau sés  par le s  a v a la n ch es  du ^dix-huitième s ièc le ,  se  
d ist in gu a ien t  par u ne  s im p lic ité  tou te  patr iarca le  et  
par u n e  d is tr ib u t ion  an a logu e .  L es ch a m b r es  m a n -
tie de b a ign eu rs ,  ad m in istre  la  ca isse  des  a u m ô n es  
et  le s  rép a rt it  éq u itab lem ent.
C o m m e la tem p éra tu re  d es  eau x  est  trop é levée ,  
on d o it  en  opérer le  re fro id issem en t .  A ce t  effet, on  
vide les  b ass in s  de su ite  après le bain  de l ’après-  
m idi ; on  les rem plit  de n ou veau  p ou r le  len d em a in ,  
en faisant passer  l ’eau  à travers u n e  p lan ch e  p ercée  
de p etits  trou s .  On d onne aussi l ibre entrée à l’air 
frais en te n a n t  le s  portes  des  é ta b lis se m e n ts  ou vertes  
ju sq u e  b ien  tard dans la  so irée .  Si ce s  m e su r e s  ne  
su ffisent pas p ou r refroidir l’eau  au d egré c o n v e n a ­
ble, ce  qui p eu t arriver lorsq u ’il fait ch a u d ,  on l ’a­
g ite  fo rtem en t  par le  m oyen  d ’un  lon g  b â ton , au  
b ou t duquel est  f ixée u n e  p la n c h e tte .
On a pu  voir, par ce  qui p réc èd e ,  qu ’à L o è ch e  on  
baigne g én ér a le m e n t  en  c o m m u n .  L es  p erso n n es  qui  
vo ient  ce  m é la n g e  ép rou ven t  d ’ab ord  q ue lqu e rép u ­
g n a n c e ,  m ê m e  des  scru p u les  e t  des cra in tes  ; e l les  
p eu ven t  cepend an t se rassurer, car le s  m a lad ies ,  quelle  
que so it  leu r  n a tu re ,  n e  se co m m u n iq u e n t  jam ais  
dans les  bassins. D ep uis  d es  s iè c le s  q u ’on b a igne p ê le -  
m êle ,  on  n e  cite  pas u n  seu l e x e m p le  de con tag ion .  
S ou s le  rapport de la d é c e n c e ,  m o n  avis est  qu’il serait  
m ieu x  q u e les d eu x  sexes  fussent séparés ,  b ien  qu’elle  
ne m e  paraisse pas en  péril ; car, outre les ord on n an ­
c e s  qui la  p ro tègen t ,  a ff ichées d ans ch a q u e  é tab lisse ­
m en t,q u e  l ’in sp ecteu r  doit faire ob server  r ig o u r eu se ­
m e n t ,  la p u b lic ité  des bains, où  c ircu le  qui veu t ,  s e m ­










L’inspecteur des Bains, nommé par le gouverne­
ment, est chargé de faire observer les ordonnances 
et les règles qui concernent la police intérieure des 
établissements, l’ordre et la décence, de veiller avec 
soin à ce que les carrés aient constamment le degré 
de chaleur fixé par les médecins. Sa ponctualité 
peut contribuer avantageusement au succès des cu­
res. Jusqu’à présent l’inspecteur faisait surtout ses 
visites pendant les heures des bains, ce qui est bien, 
mais insuffisant ; car si la température des bassins 
est trop élevée, ce qui arrive très-souvent, il ne peut 
la baisser à l’instant ; il faut donc que les baigneurs 
attendent que le refroidissement se fasse ou qu’ils 
quittent le bain, alternative loujours fâcheuse. Il est 
à souhaiter qu’à l’avenir il s’assure de la tempéra­
ture de tous les carrés, d’abord avant qu’on y entre, 
ensuite pendant chaque bain, afin que le degré con­
venable soit maintenu avec exactitude ou prompte­
ment rétabli. Cette vigilance sérieuse et constante, 
dont la nécessité ne saurait être mise en doute, 
fera taire les plaintes répétées qui retentissent des
quaient de la plupart des meubles réputés aujour­
d’hui indispensables. Ceux qui écrivaient dans ce 
temps conseillaient aux étrangers qui se rendaient 
à Loèche, de se pourvoir au moins des objets de 
toilette nécessaires. Depuis nombre d’années cet état 
de choses est entièrement changé : aux modestes 
auberges ont succédé des hôtels très-bien organisés 
et élégamment meublés, propres à satisfaire les exi­
gences toujours croissantes de notre siècle. On peut 
dire, sans exagérer, que les maîtres d’hôtel, en dé­
ployant une activité et un zèle éclairé en fait de 
constructions neuves et de réparations, ont beau­
coup contribué à achalander nos eaux thermales. 
Prévenance, politesse, propreté, régularité dans le 
service, bonne table, prix modérés, ils ne négligent 
rien pour gagner la confiance et mériter la satisfaction 
des baigneurs.
Quant au prix des pensions, on peut faire le choix 
qui convient à sa fortune ou à sa volonté. Le mini­
mum de la dépense journalière, pour la table et 
pour la chambre, est de 2 francs 50 c. par personne, 
et le maximum de dix francs. Il y a les prix moyens. 
La pension comprend la chambre, le déjeûner, le 
dîner et le souper.
J’ajoute ici les noms des maîtres d’hôtels, en 
suivant l’ordre alphabétique : Les frères Beeguer, 
hôtels des Alpes et de Belle-Vue ; Alexis Brunner, 
fils, hôtels de la France et de la Maison-Blanche ; 
Christophe Brunner, fils, hôtel des Frères Brunner ;
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carrés. Si l’inspection est un besoin reconnu et 
satisfait dans les établissements thermaux que la 
science et l’art se sont plu à perfectionner et à em­
bellir, comment ne le serait-elle pas dans ceux de 
Loèche, où il reste encore tant à faire avant qu’ils 
soient mis sur un pied entièrement satisfaisant? Je 
me plais à croire que ces observations, dictées par 
l’intérêt bien entendu de tous seront comprises.
Le service postal pour les lettres, journaux, et 
paquets, est très-bien organisé. Deux piétons partent 
régulièrement tous les jours de la Souste, passent 
par Loèche et arrivent aux Bains avec les dépêches, 
d’où il repartent le même jour avec la correspon­
dance. De même aussi, pour le transport des voya­
geurs, il y a deux omnibus qui font une course quo­
tidienne de Loèche-les-Bains à Sion, et vice-versa, 
de sorte que maintenant les correspondances sé 
font en toute sécurité, et sont transmises immédia­
tement.
PROMENADES.
Les promenades de la vallée de Loèche ont toutes 
le caractère pittoresque des régions alpines. Parmi 
celles des environs des Bains, les suivantes sont les 
plus fréquentées : en voici une description rapide.
La grande promenade prend au bain Werra, coupe 
en ligne droite les jardins et les prairies du sud-est
du village, et se termine à la forêt ; elle est large, 
presque sans pente, bordée de jeunes arbres et pour­
vue, de distance en distance, de bancs pour se re­
poser ; sa longueur est de huit à dix minutes. La 
place semi-circulaire qui est à son extrémité est 
entourée d’une jolie petite forêt de mélèzes. On a 
tout le long une vue charmante. Aussi est-elle rem­
plie de promeneurs. On voit les buveurs des eaux, 
quand le temps est beau, s’y promener déjà de 
grand matin.
La promenade aux Echelles, distante de trois 
quarts de lieue du village, telle qu’on la voit au­
jourd’hui, est due à la générosité de M. Kœchlin de 
Mulhouse, qui la fit faire à ses frais en 1844. Elle 
commence à la place semi-circulaire où finit la pré­
cédente, passe à travers les prés, les pâturages al­
pestres, et vous mène au milieu d’une forêt de sa­
pins, dont le frais ombrage et des bancs dressés poul­
ies promeneurs vous invitent à prendre un moment 
de repos. Après un instant de halte, on pousse en 
avant et l’on arrive en face d’un rocher énorme qui 
vous paraît infranchissable. Lorsqu’on est parvenu 
au pied, on voit la première échelle suivie de sept 
autres superposées ; ces huit échelles, placées contre 
le flanc du roc, sont exposées à toutes les injures 
du temps et mal affermies. Je conseille aux person­
nes vertigineuses ou timides de ne pas tenter d’en 
faire l’ascension. Il est vrai que les hardis habitants 
du pays les montent et les descendent sans sourcil-
1er : ils y sont habitués ; car ce périlleux passage 
abrège beaucoup le trajet entre Albinen et les Bains 
de Loèche ; aussi l’appelle-t-on Echelles d’Albinen. 
Cette promenade aux Echelles est très-intéressante. 
Outre la variété des points de vue et des sites qui 
l’embellissent, de nombreux petits sentiers en zig­
zag, en spirale et en cent autres formes, s’éloignent 
du principal pour vous conduire à de jolies places 
pratiquées dans les bois. Elle ne peut manquer de 
devenir encore plus fréquentée à l’avenir, vu qu’elle 
joint l’utile à l’agréable. En effet, comme le chemin 
est presque partout uni, les malades peuvent le 
faire aisément, sans outrepasser les bornes d’un 
exercice modéré et salutaire.
La promenade à la cascade de la Dala, à une 
demi-lieue des Bains, est aussi très-pittoresque. En 
sortant du village on arrive sur le monticule qui le 
domine, d’où l’on plane .sur tout le bassin des Bains ; 
ce coup d’œil ne manque pas d’intérêt. On traverse 
ensuite une belle prairie et l’on atteint le dernier 
pont de la Dala, de là la montée devient plus roide ; 
on continue de gravir la pente de la rive gauche du 
torrent jusqu’à ce qu’on soit parvenu sur le bord 
de la cascade. On s’arrête pour contempler à loi su­
cette masse d’eau qui se précipite avec impétuosité, 
se brise contre la résistance des rochers et va se 
perdre bouillonnante dans les profondeurs de l’a­
bîme. Quel bruit sombre, effrayant, terrible retentit 
de ces gouffres ! C’est surtout entre midi et une
heure, par un beau soleil, que ce site sauvage paraît 
clans toute sa beauté. Par l’effet de la réfraction des 
rayons de lumière, les grosses vapeurs qui s’élèvent 
des ondes blanchissantes imitent les formes et les 
gracieuses nuances de l’arc-en-ciel. Les baigneurs 
visitent fréquemment cette chute d’eau sans trop se 
fatiguer ; ils en reviennent fort contents.
Ce sont là des promenades de tous les jours, à la 
portée de chaque malade non entièrement privé de 
l’usage de ses membres ; mais il est un autre genre 
de courses de bien plus longue haleine, je veux par­
ler des excursions dans les hautes montagnes : ici 
s’ouvre un champ des plus variés à parcourir. Quelle 
riche nature ! que de sublimes horreurs ! que de 
beautés à admirer dans les régions supérieures des 
Alpes ! quel ravissant spectacle pour ceux qui sen­
tent ! Il est entendu que ces excursions doivent se 
faire par le plus beau temps possible, surtout les 
plus longues ; je vais en esquisser quatre des plus 
intéressantes, qui feront suite à celle de Schwarbach, 
que l’on connaît déjà suffisamment.
EXCURSION AU FEUILLERETALPE
Au sortir du village, le sentier passe à côté de 
deux digues construites contre l’avalanche, s’élève 
au milieu des pâturages et de hauts mélèzes, vous
mène à une forêt de sapins, d’où l’on est bientôt 
aux solitaires chalets. Là, Flore étale ses richesses 
avec un luxe extraordinaire : partout les rhododen­
drons et mille autres fleurs charmantes brillent du 
plus vif éclat, c’est un coup d’œil enchanteur. La 
contemplation de cette nature si simple et pourtant 
si belle fait naître des pensers divers, de douces et 
indéfinissables impressions. L’habitant des plats pays 
et des villes l’éprouve bien plus vivement que l’habi­
tant des montagnes, trop habitué aux scènes des 
Alpes, aussi ne s’éloigne-t-il qu’à regret de ces pau­
vres cabanes et de lieux déserts. De ces chalets, 
souvent visités à cause de leur proximité des Bains, 
dont ils ne sont qu’à trois quarts d’heure, on a une 
vue pleine de charmes sur la vallée des Thermes et 
sur les hautes montagnes qui en forment le magni­
fique cadre. On distingue aussi parfaitement le che­
min de la Gemmi, qui s’élève en serpentant dans les 
anfractuosités, les parois et les arêtes du sourcilleux 
rocher de ce nom.
Toutefois, détournons nos yeux de ces masses co­
lossales pour les porter sur les sites romantiques et 
sur les pâturages fleuris que nous avons quitté un 
instant ; revenons aux brillantes roses des Alpes, qui, 
à noire retour au village, témoigneront de notre 
course alpestre ; savourons ces jouissances pures et 
inépuisables. Oh ! que ces fleurs si délicates et si 
belles orneraient admirablement les jardins des villes 
et des campagnes ! mais comment les y transporter
sans en ternir la beauté et le teint, et sans les dé­
pouiller de leur ravissante simplicité ? Les déclima- 
ler, c’est les faire dégénérer, et souvent languir et
mourir Le temps passe, les heures s’envolent,
on les oublie. Déjà l’on entend dans le lointain le 
son du chalumeau et les sonnailles qu’agitent les 
troupeaux, l’astre du jour commence à baisser vers 
l’horizon : qu’on ne se hâte pas de désemparer pour 
autant ; un spectacle magnifique va couronner cette 
belle journée, c’est un des beaux couchers de soleil 
qu’offrent les Alpes, il faut y assister.
Au moment où le roi des astres se cache derrière 
les monts, voyez les montagnes et les glaciers deve­
nir flamboyants ! on dirait les dernières lueurs d’un 
vaste incendie, cet effet d’optique est superbe, on 
ne se lasse de l’admirer. A peine les derniers feux 
de l’astre ont-ils disparu des plus hautes sommités, 
que le silence, précurseur de la nuit, commence à 
régner dans la vallée, tout annonce le lourd som­
meil de la nature : le chant des oiseaux a cessé, les 
mers de glace prennent une teinte blême, cadavé­
reuse, et les montagnes projettent leurs pâles om­
bres. Cette scène si changée nous rappelle l’image 
de l’homme qui se meurt. A mesure que le voile 
épais de la nuit s’abaisse et s’étend sur la terre, les 
étoiles se montrent dans l’immensité des ci eux et ré­
pandent leur vacillante lumière. La lune paraît à son 
tour à l’orient, jette sa terne clarté ; c’est l’heure 
de rentrer.
EXCURSION AU GLACIER DE LA DALA
Pour se rendre à ce glacier, qui està deux lieues 
et demie du village, on suit le chemin de la cascade 
jusqu’au pont supérieur de la Dala ; de là on peut 
continuer par le sentier de la rive gauche du tor­
rent, ou prendre celui de la rive droite. Le premier 
est plus fréquenté que le second, dont quelques pas­
sages sont encore couverts de neige, d’avalanches 
tombées en hiver. J’abandonne donc celui-ci pour 
m’occuper un instant de l’autre.
Le chemin de la rive gauche prend tout près du 
pont, traverse une pente, puis une forêt de sapin, et 
l’on arrive au châlet de Mayalpe. Pour parvenir de 
là à Fluhalpe, on monte au milieu des parcours et 
des mélèzes. Quand on a atteint la hauteur qui do­
mine celte sauvage contrée, on jouit d’une vue inté­
ressante et étendue. Après qu’on a payé son tribut 
d’admiration aux torrents impétueux qui se précipi­
tent des rochers abruptes, aux montagnes qui vous 
environnent, -aux troupeaux qui paissent joyeux, 011 
poursuit sa route. Les cabanes de Fluhalpe sont 
bientôt dépassées, et l’on se trouve en peu de temps 
en face du Rindergletscher, glacier remarquable par 
sa curieuse configuration et par l’éclat de sa blan­
cheur; l’œil du voyageur se repose avec délices sur 
ces masses de glaces resplendissantes, et les fati­
gues de l’ascension s’oublient.
EXCURSION A GUGGERHUBEL,
A TROIS LIEUES DES BAINS
Un bon chemin, construit depuis quelques années 
pour les mulets, facilite cette intéressante excursion; 
il prend au sortir du village, s’élève en zigzag dans le 
coteau passant tantôt dans les bois, tantôt au milieu 
des herbages, vous conduit au Pas-du-Loup, qu’on 
franchit aisément. On trouve ensuite d’excellents pâ­
turages, puis on arrive aux chalets de Chermignon, où 
l’on fait halte pour déjeûner,- il en est temps. Les pro­
visions apportées du village sont étalées sur le gazon; 
la joyeuse caravane se forme en cercle autour de cette 
table improvisée et y fait honneur. Ceux qui désirent 
prendre le moka ou le cacao s’adressent au pâtre, qui 
se hâte de leur fournir le lait, la crème, etc., tels 
qu’on en trouve dans les Alpes suisses, où ces choses 
sont délicieuses. Après qu’on a bien réconforté l’esto­
mac, on gravit une pente roide, et enfin l’on arrive 
sur un rocher en saillie : c’est le Guggerhubel. Cette 
course est riche en points de vue remarquables. A 
mesure qu’on s’élève, en quittant le village, le coup 
d’œil grandit et gagne en beautés de tout genre; du 
Guggerhubel, il est immense et magnifique. De la 
belle Dala, qui roule ses flots argentés au fond de la 
vallée, des verdoyantes prairies et des sites pitto­
resques qui l’environnent, les regards des prome­
neurs se sont portés successivement sur les obélis­
ques et les pyramides de glace qui couronnent les 
longues chaînes des Alpes. Dans l’ascension des 
montagnes, plus on s’élève, plus on découvre de 
pointes, plus les points de vue sont étendus. Que ne 
peut-on planer, comme l’aigle, au-dessus des ré­
gions habitées !
EXCURSION AU TORRENTHORN,
A TROIS LIEUES ET DEMIE DES BAINS.
Jusqu’au Pas-du-Loup, le chemin du Torrenthorn 
est le même que celui qui conduit à Guggerhubel. 
De là, on monte une alpe roide, boisée dans sa par­
tie inférieure, sans visiter le châlet du Torrentalpe, 
qu’on laisse à sa droite. A mesure qu’on monte, la 
végétation diminue et le coup d’œil prend de l’ex­
tension. De l’endroit où l’on quitte les mulets, il 
reste encore une forte demi-heure de chemin pier­
reux et pénible à faire avant d’atteindre le Torrent­
horn ; il faut même passer sur la neige. Cette dis­
tance est bientôt franchie, la cime est gravie. De 
cette pointe, où il n’y a plus trace de végétation, on 
a une des plus belles vues de la Suisse ; c’est tout 
un monde de merveilles de la nature. Quel tableau 
grandiose ! que de jouissances pour le voyageur! On 
jette d’abord un coup d’œil rapide sur toutes ces beau­
tés qui vous frappent, puis on les contemple, on les 
passe en revue ; l’espace ‘à parcourir est immense,
les paysages sans nombre. Des hauteurs sourcilleuses, 
des pointes nues ou couvertes de neige éternelle, 
vos regards glissent dans les abîmes, se portent al­
ternativement sur les ruisseaux, les torrents et les 
fleuves, sur les campagnes et les prairies, sur les 
vallées et les collines, sur les bourgs et les hameaux, 
etc. ; puis ils remontent sur les montagnes qui vous 
cernent de tous côtés, et se reposent avec complai­
sance sur la grande et majestueuse chaîne qui sé­
pare le Valais de l’Italie.
Parmi les plus hautes montagnes qu’on voit de­
puis le Torrenthorn, les suivantes sont les plus re­
marquables ; quoique les guides en connaissent les 
noms et la situation, je crois utile d’en donner ici la 
nomenclature.
En face de soi, sur la rive gauche du Rhône, est 
le Weisshorn ; viennent ensuite le Bruneckhorn, le 
Schwartzhorn, le Dôme, le Rothhorn, le Leschhorn, 
le Strahlhorn, le Kletschhorn et le Botelhorn ; plus 
loin le Monte-Leone, le Mont-Rose, le Zinalhorn, le 
Matterhorn', la Dent-Blanche, la Dent-Bleue, l’Op- 
temma et le Mont-Combin. A l’extrémité ouest trône 
le majestueux Mont-Blanc, ce roi des montagnes d’Eu­
rope, entouré de nombreux courtisans. En avant sont 
le Buet, la Dent-du-Midi, le Mouvrau, les Diablerets, 
la Sanetsch, la Rawil, le Schwarzhorn, le Læmmer- 
horn et l’Al tels. Enfin, Tschinhalhorn, le Breithorn, 
le Grosshorn, le Bietschhorn ; le Neisthorn et le
Finsterarhorn terminent ce magnifique et immense 
panorama.
On respire librement sur cette hauteur voisine 
du ciel ; la vue de ces admirables œuvres de la créa­
tion, qui se déploient avec tant de magnificence, 
frappe vos sens et fait une profonde impression sur 
votre âme ; c’est à regret qu’on quitte ces cimes im­
posantes.
Il est vraiment à regretter que le Torrenthorn 
soit encore dépourvu d’auberge ou de gîte propre à 
y passer la nuit. Malgré ce manque d’abri, cette 
cime imposante si connue est souvent visitée par 
les touristes et les baigneurs, à leur grande et en­
tière satisfaction. Elle le serait bien davantage si le 
gite désiré existait ; car, alors, il leur serait aussi 
agréable que facile de contempler le leveret le cou­
cher du soleil, spectacle magnifique", dont l’impres­
sion se sent et ne se décrit point.
PARTIE MÉDICALE
ACTION DE L’EAU THERMALE.
Quoiqu’on puisse, à l’aide de la chimie, décou­
vrir et analyser les divers éléments constitutifs des 
eaux minérales, toutefois les résultats obtenus des 
analyses même les plus exactes, ne peuvent servir 
d’unique règle aux médecins, lesquels ont à tenir 
compte de l’action qui les distingue et de l’usage 
éclairé qu’on doit en faire comme remèdes. En vé­
rité, qui oserait dire que la chimie, malgré les énor­
mes progrès bien constatés qu’elle a faits depuis un 
demi-siècle et qu’elle fait encore tous les jours, soit 
parvenu à son dernier degré de perfection, au point 
qu’on puisse déterminer, avec une absolue certi­
tude, tous les éléments qui constituent la nature 
des eaux thermales. On n’est pas davantage auto-
ri sé à attribuer uniquement aux parties minérales 
connues, souvent peu appréciables, l’action et les 
effets étonnants opérés sur l’organisme humain. Des 
forces qui nous sont encore inconnues ou seulement 
soupçonnées concourent, sans doute, à produire ces 
beaux résultats, forces curatives observées et appe­
lées esprit des fontaines par les anciens médecins, 
sans qu’on en connût ou spécifiât autrement la na­
ture.
Le plan que je me suis tracé et le but de cet écrit 
ne me permettent pas de m’engager dans des re­
cherches scientifiques à ce sujet, ni de faire la criti­
que des données de la science, travail qui surpasse 
d’ailleurs mes forces. Il me semble seulement que, 
en admettant le concours des matières minérales, de 
l’action électro-galvanique et d’autres agents dont 
l’existence est soupçonnée, on se rendrait mieux 
compte de l’action bienfaisante des sources miné­
rales.
On se figure aisément que, dans le vaste et mys­
térieux laboratoire de la nature, les mixtions se font 
tout autrement que dans la pharmacie. On comprend 
qu’à l’aide des grandes forces électro-galvaniques 
(peu importe le nom), les substances matérielles se 
combinent mieux que par nos procédés chimiques ; 
qu’elles agissent par conséquent avec plus d’énergie 
sur l’organisme humain. L’expérience n’atteste-t- 
elle pas chaque jour qu’une petite quantité de sul­
fate de magnésie, contenue dans une eau minérale,
produit un effet laxatif égal, sinon plus grand, qu’une 
bien plus forte dose de ce même sel dissous dans 
l’eau ordinaire, comme le pratiquent les pharma­
ciens?
L’eau minérale absorbée passe dans le sang, dé­
veloppe et fortifie la vitalité de l’organisme, provo­
que ensuile, par son action vive, les forces du corps 
à une énergique réaction, capable de vaincre et d’ex­
tirper le mal. Aussi, que de consolants et de bril­
lants succès ! mais pour les obtenir, il faut que l’eau 
soit employée à un degré rigoureusement en rapport 
avec l’état du malade ; car il est constaté, par des 
faits pénibles à enregistrer, que bien des malades 
qui, au lieu de se conformer à cette indication, ont 
fait des eaux un usage imprudent, nullement pro­
portionné à leurs forces corporelles, ont vu leurs 
maux empirer, et se sont, attiré des maladies de 
langueur pour des années, même pour le reste de 
leurs jours. On voit donc que, dans les cures d’eaux 
minérales, la direction d’un médecin habile est d’une 
haute importance.
On peut dire, en général avec fondement, que les 
thermes de Loèche sont légèrement excitatifs et 
laxatifs, de très-bons résolvants, dépuratifs et for­
tifiants ; ils se montrent, en effet, tels dans les ma­
ladies pour lesquelles ils sont indiqués, l’expérience 
/a tte s te . Leur action est encore puissamment favo­
risée par l’air pur, salubre et vivifiant, qu’on res­
pire dans le bassin élevé du village des Bains.
Les eaux, prises par verres de quart d’heure en 
quart d’heure, ou de vingt minutes en vingt minu­
tes, et s’il est possible en se donnant de l’exercice, 
produisent ordinairement une chaleur bienfaisante 
dans l’estomac, augmentent l’appétit, rendent les 
selles plus fréquentes, surtout les premiers jours, 
et les urines plus abondantes, raniment la vitalité 
de la peau jusqu’à mettre celle-ci en moiteur. Ce­
pendant on observe des effets tout opposés : la bois­
son fait alors gonfler, gâte l’appétit, arrête les selles, 
amène des organismes sanguins, des congestions à 
la tête, etc. L’idiosyncrasie, en d’autres termes, l’in­
dividualité, joue ici un rôle très-varié. Car, tandis 
que des personnes qui ont les organes de la diges­
tion tout à fait bons, supportent l’eau avec peine ; 
d’autres, qui les ont faibles, la digèrent facilement, 
et leur estomac s’en trouve plus tard très-fortifié.
Le bain, pendant lequel le. corps est mis, chaque 
jour, durant plusieurs heures, en contact avec l’eau 
qui en est absorbée et portée dans les vaisseaux san­
guins, doit fortement stimuler les organes de la peau. 
Celle-ci s’amollit d’abord, le sang se porte avec plus 
de force à la surface du corps ; les organes inter­
nes deviennent alors plus libres; la circulation du 
sang reprend plus d’activité, ainsi que les vaisseaux 
sécréteurs et excréteurs ; puis le sulfate de chaux 
et l’oxydule de fer dessèchent la peau et la confor­
tent. Ces avantageux résultats ont sans doute con­
tribué à établir la juste réputation dont nos ther­
mes jouissent' dans les maladies cutanées, surtout 
dartreuses. ApVès le bain, le sang se porte de nou­
veau dans les organes intérieurs. Les réactions de 
l’organisme, provoquées par les eaux, s’annoncent 
le plus souvent du cinquième au douzième jour ; 
en voici les principaux symptômes : les baigneurs 
éprouvent de courtes fatigues, sentent se réveiller 
des affections endormies, picoter les cicatrices d’an­
ciennes blessures, les voient même se rouvrir, ce 
qui est pourtant rare ; les ulcères sécrètent davan­
tage. Des parties du corps, jadis affectées de rhuma­
tisme ou d’arthrite, de gonflements articulaires, de 
périostoses et autres affections des jointures, comme 
aussi d’induration des glandes, redeviennent dou­
loureuses au grand effroi des baigneurs. De là ces 
proverbes connus : les bains éprouvent, ils empor­
tent ce qu’ils apportent, c’est-à-dire, réveillent les 
maux assoupis ou mal guéris et les détruisent.
Aussitôt que l'organisme est parvenu au point de 
saturation, de nouveaux symptômes se manifestent, 
tels que abattement général, perte d’appétit, serre­
ment d’estomac, pesanteur de tête, parfois des nau­
sées, sommeil troublé, frissons, pouls accéléré, etc. 
Enfin la poussée paraît, et les incommodités qui 
l’ont précédée se calment et pour l’ordinaire dispa­
raissent. Les affections locales et générales ne tar­
dent pas d’en faire autant. La sortie de la poussée 
est parfois accompagnée de grandes sueurs et de 
diarrhée. Ordinairement les urines se troublent et
forment des sédiments blancs ou de couleur de bri­
que. Ici, comme précédemment, il faut tenir compte 
de l’individualité et de la nature du mal ; car on re­
marque que, chez le même malade, tantôt un symp­
tôme manque, tantôt un autre existe, ainsi de suite. 
L’éruption cutanée se fait très-souvent sans qu’on 
en soit le moins du monde incommodé.
On voit par ce qui précède, que mon oncle avait 
la ferme croyance que l’eau minérale, d’abord ab­
sorbée par la peau, est ensuite portée dans les vais­
seaux sanguins, et que, l’organismé une fois saturé, 
la réaction s’annonce par la sortie de la poussée. Se­
lon moi, il n’y a que très-peu de substances de l’eau 
minérale qui soient absorbées par la peau et de là 
portées dans le corps.
La peau est l’organe protecteur de tous les autres. 
Pendant que ceux-ci fonctionnent régulièrement à 
l’intérieur, elle est exposée à toutes les influences 
nuisibles. Aussi n’est-il pas étonnant que lorsqu’elle 
est attaquée, ce qui arrive souvent, elle dérange les 
autres organes avec lesquels elle est en si intime rap­
port. Dans ce cas, le mal ne peut être guéri qu’en 
rétablissant la peau dans son état normal, ce qui s’o­
père par nos bains prolongés, et grâce à leur ac­
tion fortifiante et déri vati ve.
Si une plus grande absorption d’eau était néces­
saire pour la réussite de la cure, on pourrait pres­
crire la boisson de l’eau à fortes doses pendant le 
jour. Mais de cette manière on n’obtiendrait jamais
des résultats, même approchant de ceux du bain, et 
la poussée ne se ferait pas, ce qui prouve bien que 
l’effet de nos thermes ne provient pas seulement de 
l’absorption de l’eau par la peau, mais aussi de la 
réaction sur celle-ci. Considérons d’un peu plus près 
l’un des phénomènes les plus importants de nos 
bains, la poussée.
Je dois donner des détails plus étendus sur la 
poussée, qui est l’un des plus importants phénomè­
nes du bain.
LA POUSSÉE.
Ce n’est pas sans raison que, à Loèche, la pous­
sée est regardée comme une forte preuve de la pleine 
opération des thermes, partant, comme une crise 
d’une haute valeur pour le succès de la cure. Je 
sais fort bien que l’on conteste à cette éruption son 
importance critique, et qu’on ne voudrait y voir qu’un 
simple symptôme de l’action irritante de l’eau sur 
la peau. Des médecins renommés et expérimentés 
dans cette partie se sont élevés avec force contre ce 
sentiment et l’ont combattu par de solides raisons. 
Mû par une conviction profonde, fruit de longues
années d’expérience et d’observations, je dois les 
imiter. Je conviens que, dans les cas isolés, la pous­
sée paraisse symptomatique, alors surtout qu’elle 
se montre au bout d’un, deux ou trois bains ; aussi 
je ne regarde pas comme véritable toute poussée qui 
se manifeste pendant le bain. Comment se fait-il 
encore que la poussée, non entièrement disparue par 
le bain, puisse durer opiniâtrement après le bain et 
causer même des suites fâcheuses, si elle est uni­
quement l’effet de l’excitation des eaux qui n’agis­
sent plus alors sur la peau? Outre cela, si l’opinion 
adverse était fondée, les personnes d’une peau déli­
cate et sensible devraient ressentir plus fortement la 
poussée que d’autres qui l’ont rugueuse, cependant 
on remarque très-souvent le contraire. On ne saurait 
non plus expliquer pourquoi certaines maladies, 
comme la diarrhée, la peau purulente, ulcérée, etc., 
empêchent non rarement cette salutaire éruption, 
ou l’amoindrissent notablement.
M. feu le Dr D’Espine, célèbre médecin de Ge­
nève, nous dit dans ses notices sur la poussée, qu’il 
la regarde comme le résultat direct de l’irritation 
causée par l’eau sur l’enveloppe cutanée ; mais il 
faut ajouter que pour être directe, l’action de l’eau 
n’en est pas moins sui generis. Il ne prétend pas 
qu’un bain fortement chargé de chaux ou de sulfate 
de chaux, au point d’amener immédiatement un 
érythème analogue à la brûlure au premier degré, 
remplacerait la poussée de Loèche. Entre l’érythème
produit pai- une eau aussi irritante, et celui qui ne 
survient qu’après une espèce de saturation de la 
peau, à la suite d’une longue série de bains qui ne 
contiennent du sulfate de chaux qu’en petite pro­
portion, il peut y avoir une différence non-seulement 
dans l’apparence, dans la marche, mais même dans 
la nature de l’érythème, et surtout les effets de l’un 
et de l’autre peuvent être complètement différents. 
Une forte solution de chaux attaquera immédiate­
ment la peau, suivant le degré de délicatesse de celle- 
ci, mais une solution tfès-laible, dont l’action' ne 
s’exerce que lentement et par un usage répété, affec­
tera certaines régions plutôt que d’autres, la peau 
de certaines personnes plûtôt que celle des autres, 
sans qu’on puisse toujours se rendre compte de ces 
préférences.
En somme, il est porté à considérer la poussée 
comme le résultat vital, comme la réaction de l’im- 
bibition prolongée, d’une espèrie dé saturation de la 
peau par une eau chaude, légèrement chargée de 
sulfate de chaux.
L’utililé de la poussée, comme curatif thermal, 
est généralement attestée par une constante expé­
rience. Cette éruption salutaire soulage et souvent 
guérit des maux sérieux, spécialement les affections 
cutanées sur les organes nobles. Il n’est même pas 
rare de voir à son apparition ces affections de la 
peau, .rentrées par une cause quelconque, reparaître 
à la surface au grand soulagement des malades. Si,
pour obtenir le bienfait de la poussée, une forte bai­
gnée est souvent nécessaire, prolongée même au-delà 
des vingt-cinq jours d’usage, il est aussi des cas où 
cette éruption est loin d’avoir la même importance : 
par exemple, chez les personnes faibles ou très-ner­
veuses, Porsqu’on ne veut obtenir que des effets 
fortifiants et toniques que procure l’action des ther­
mes de Loèche.
Il se présente aussi des cas où la poussée ne pa­
raît pas, et cependant la cure est très-heureuse. 
Cela peut dépendre de l’individualité et de la mala­
die. La crise se fait alors dans l’intérieur et se résout 
par les transpirations, en diarrhées, par les voies 
excrétoires et urinaires. Les cas sont très-rares où, 
au lieu de la crise, la maladie se dissipe par la lysis, 
en d’autres termes, par la disparition insensible de 
ses symptômes, sans que cela paraisse visible par les 
excrétions.
Outre les symptômes décrits, qui sont tantôt ac­
compagnés de fièvre et tantôt sans fièvre, on aper­
çoit, comme il dit, encore très-exact, M. le Dr D’Es­
pine après quelques jours de bains, et avant qu’aucune 
rougeur ne se soit montrée sur le corps, en passant 
la main sur la peau des organes inférieurs, qu’elle a 
perdu sa sécheresse et sa rugosité normale ; la peau 
des cuisses, en particulier, semble avoir été préala­
blement frottée avec du savon sec. Puis, après un ou 
deux jours de baignées, l’éminence de la rotule des 
genoux rougit; la rougeur s’étend d’abord sur les
cuisses, puis sur la région tibiale des jambes. Pen­
dant que se fait cette extension sur les membres in­
férieurs, les coudes rougissent à leur tour, les bras 
ensuite, puis les avant-bras, enfin les hanches, le 
dos et le ventre. Rarement la poitrine, la face dor­
sale des pieds et des mains se couvrent de poussées, 
rarement le cou, les aisselles, les seins, la face pal­
maire des mains et la plante des pieds, et jamais la 
figure. Cette rougeur disparaît sous la pression du 
doigt et revient dès que la pression cesse. La cha­
leur de la peau est au-dessus de la chaleur normale.
La poussée se développe ordinairement du cin­
quième au quatorzième jour du bain, et parfois plus 
tard ; elle a quatre périodes : le prodrome, l’érup­
tion, l'apogée et la desquamation. La chaleur et le 
beau temps exercent une influence très-salutaire sur 
sa précoce arrivée, sa pleine sortie et sa durée. On 
ne saurait donc trop recommander aux baigneurs 
de se tenir bien au chaud.
La poussée se développe et fait son cours comme 
tout exanthème aigu ; lorsqu’elle a atteint son apo­
gée, elle passe à l’état fleuri, décline peu à peu, en 
même temps que la peau perd sa rougeur, puis dis­
paraît entièrement sous forme de desquamation fur- 
furacée. Cette complète disparition ne s’obtient 
communément qu’en achevant le bain. On a re­
marqué maintes fois que des personnes qui ont passé 
outre se sont attiré de très-fâcheuses incommodités. 
A la continuation de la poussée, devenue plus opi­
niâtre, se joignirent encore des cuissons et des brû­
lures de peau très-sensibles. Il se forma même, sur 
le corps, des gerçures et des difformités dartreuses 
tenaces que le bain réitéré des eaux de Loèche put 
seul faire disparaître.
La poussée n’a pas toujours le même caractère : 
tantôt elle est d’un aspect semblable à celui d’un 
érysipèle, d’où! on la nomme érysipêlateuse, tant elle 
ressemble à l’èrythème et à la scarlatine, présen­
tant à peu près les mêmes plaques de boutons rou­
ges, mêlés de quelques rares pustules qui la firent 
appeler pustuleuse. Ces petits boutons et ces pus­
tules ne changent presque jamais de formes; on en 
voi! très-peu se terminer en pointes et devenir sup­
purants. Lorsqu'ils sont parvenus à maturité, ils s’af­
faissent et se dessèchent ; alors les pellicules qui les 
couvraient se détachent de l’épiderme et tombent en 
petites écailles. Quand les éruptions sont intenses, il 
s’écoule un liquide jaunâtre et visqueux qui colle le 
linge sur la peau ; on le détache en; Pimbibant de 
l’eau des sources minérales.
Quelques personnes éprouvent pendant l’éruption 
un fort picotement, des cuissons vives, de vrais fris­
sons suivis de chaleur et de transpiration qui les 
soulagent. Les pieds deviennent œdémateux, la peau 
se fendille par places et sécrète, comme on l’a dit, 
un liquide jaunâtre et visqueux. Dans ce cas, le pa­
tient reste au lit, ce qui est mieux hors des heures 
du bain, ou se met sur un canapé, dans une position
propre à empêcher, autant que possible, l’enflure 
des jambes. 11 se fait porter au bain, où il ne pour­
rait se rendre sans douleur. Après quelques mo­
ments de séjour, il y éprouve un soulagement pro­
noncé, bien que, en y entrant, il sente une espèce 
de brûlure, qui passe après quelques minutes. Si la 
poussée s’annonce considérable, les heures de la bai­
gnée et la durée du bain de l’après-midi doivent être 
réduites, selon les circonstances. Ce second bain 
peut et doit même être souvent supprimé, si le sys­
tème nerveux du malade est trop éprouvé ou irrité 
par l’intensité de la poussée.
Médecin depuis longtemps aux bains de Loèche, 
j’ai fait bien des observations sur les formes variées 
de la poussée, afin de pouvoir, par des faits positifs, 
en constater l’action sur un grand nombre de mala­
dies traitées par nos eaux thermales ; mais je n’ai 
pu atteindre au but désiré, malgré des observations 
suivies et réitérées, mais non assez concordantes 
pour être fondé à donner une préférence exclusive à 
un genre de poussée plutôt qu’à un autre. Ce qui 
est positif, c’est que l’action salutaire des thermes 
de Loèche se prolonge bien au-delà de l’éruption et 
des autres crises observées ; cette prolongation dé­
passe même de douze semaines le terme de la bai­
gnée.
Il en est ici de ces eaux comme de tous les re­
mèdes destinés à extirper les maladies chroniques, 
elles demandent du temps pour se développer et
pour faire éclater leurs rares vertus. On a vu des 
malades qui, n’étant pas tout à fait guéris à la fin 
de leur cure, craignant par conséquent de ne pou­
voir être délivrés de leurs maux, ont quitté la vallée 
des Bains, alarmés sur leur avenir. Plus tard, leur 
maladie disparut, et leur joie fut d’autant plus gran­
de qu'ils avaient douté davantage de leur entier ré^ 
tablissement.
Les thermes de Loèche rendent des services signa­
lés dans les maladies du système végétatif, où les 
forces corporelles seules sont impuissantes à vain­
cre le principe morbifique, à ébranler et à évacuer 
les matières inutiles et nuisibles : dans tous les cas 
où il s’agit de réveiller et d’activer le système lym- 
phathique, d’a ider les sécrétions des humeurs viciées 
et d’en créer de nouvelles : ainsi, dans les cachexies, 
dans les dyscrasies, dans les maladies cutanées ; 
enfin, dans les affections qui surviennent et sévissent 
lorsque le système nerveux est dans un état anor­
mal.
La variété et la nature des infirmités à traiter dé­
terminent. les divers modes d’administration de nos 
thermes, dont il importe d’utiliser les précieuses 
ressources et les trésors de santé qu’il nous prodi­
guent avec tant d’abondance.
MODES D’ADMINISTRATION.
L a  B oisson .
L’eau se boit ordinairement de bon matin, par­
ce que c’est alors qu’elle se digère le mieux, et que 
l’air est le plus pur, et le plus fortifiant. A Loèche- 
les-Bains ce temps est entre cinq et neuf heures du 
matin.
J’estime que la boisson, s’il n’y a ni idiosyncra- 
sie, ni contre-indication, peut être ajoutée utilement 
à la baignée, car elle lui prête son appui et la favo­
rise. La boisson peut durer de 15 à 25 jours. Les 
eaux minérales, prises en boissons, sont très-salu­
taires en maintes infirmités; de ce nombre sont 
surtout les suivantes: catarrhes chroniques, digestions 
laborieuses, aigreur, hémoroïdes, arthrite, chlorose, 
jaunisse non trop avancée, hypocondries avec plé­
thore abdominale, écrouelles, stases, engorgements, 
indurations du bas-ventre, selles irrégulières et au­
tres infirmités. Toutefois il faut que ceux qui boi­
vent les eaux consultent leur estomac, afin de savoir 
s’il peut les supporter oui ou non. Si donc la bois­
son, loin de déranger la digestion, la facilite, si elle 
augmente l’appétit, favorise les selles et amène de 
légers laxatifs, elle peut être avantageusement jointe 
à la baignée ; si, par contre, elle produit des effets 
opposés à ceux qui précèdent, elle doit être omise.
Avant de descendre dans les bassins, il est très- 
utile de boire les eaux en se donnant du mouvement, 
autant que possible par une belle température et en 
plein air ; cette boisson sert, en quelque sorte, de 
préparation préliminaire au bain à prendre, et en 
rend l’action plus prompte et plus énergique. Le 
mouvement excite fortement l’activité des organes 
de la respiration et de la digestion ; il active ainsi 
considérablement la circulation du sang. Il n’y a 
que très-peu de malades auxquels l’eau profite mieux 
au repos que lorsqu’ils se donnent du mouvement. 
Quand le temps n’est pas favorable, les baigneurs se 
promènent sur les galeries des établissements, ou 
ils entrent dans les carrés, se baignant et buvant en 
même temps le nombre de verres prescrit.
La digestion de l’eau ne s’y fait pas aussi facile­
ment qu’en se promenant.
Les personnes qui ont de la répugnance à boire 
une certaine quantité d’eau à jeun, ou qui en se­
raient incommodées, doivent en prendre moins le 
matin et continuer pendant la journée par doses de 
deux à quatre verres, à intervalles de dix à vingt 
minutes entre chaque verre. C’est entendu que la 
digestion doit être faite. J’ai prescrit souvent ce 
traitement, qui a été suivi de bons résultats.
On ne peut rien déterminer d’absolu quant au 
nombre de verres à prendre chaque jour ; cela dé­
pend de la constitution des malades et de la nature 
de leurs affections. La règle générale est de com-
mencer par un ou deux verres, d’en augmenter suc­
cessivement le nombre jusqu’à ce qu’on ait atteint 
le maximun fixé, de le diminuer ensuite graduelle­
ment. Ceux qui se baignent vont rarement à huit 
verres, tandis que ceux qui boivent seulement les 
eaux débutent par deux ou trois verres et vont rapi­
dement à dix, même à douze par jour. Une boisson 
excessive est tout à fait réprouvée; car au lieu d’o­
pérer en proportion de la quantité, elle charge l’es- 
tomâe, affaiblit les forces digestives et paralyse l’ac­
tion des thermes.
L a  B a ig n ée .
Les bains chauds exercent une action dépuratoire 
sur la peau ; ils favorisent la sécrétion de la peau, 
et, en général, le mélange des matières. La durée 
des bains et de la baignée est subordonnée à la di­
versité et à la nature des affections à traiter ces 
fixations et ces examens sont du domaine des hom­
mes de l’art. L’usage adopté est de débuter par un 
bain d’une demi-heure à une heure ; on augmente 
tous les jours de trois quarts d’heure à une heure, 
jusqu’à ce qu’on soit parvenu au maximum des heu­
res de bain, qu’on appelle haute baignée. On conti­
nue pendant quelques temps. Lorsque la poussée 
(dont la diminution s’annonce par la pâleur de la 
peau et par la desquamation furfuracée) tend à dis­
paraître, on commence la débaignée dans l’ordre
inverse de la baignée ascendante, et on la poursuit 
jusqu’à ce que l’éruption ait disparu.
Si, à la baignée, on veut joindre les boissons de 
l’eau thermale, on commence cette dernière cure 
avant la première, mais en ayant soin de s’en tenir 
rigoureusement aux prescriptions de son médecin, 
si l’on veut faire cette double cure avec succès.
Quoiqu’on ne puisse déterminer d’avance d’une 
manière absolue la durée des bains, je crois cepen­
dant qu’on pourrait la restreindre à quatre ou cinq 
heures, sans nuire à leur efficacité ; cette modifica­
tion serait toute dans l’intérêt des baigneurs. J’ai vu 
bien des fois des poussées aussi énergiques et des 
résultats tout aussi et même plus avantageux obte­
nus par des bains de trois à quatre heures par jour, 
que ceux qu’on obtenait par des bains de six à sept 
heures.
En me prononçant contre une durée que je crois 
exagérée, je ne prétends point la réduire à celle usi­
tée dans un grand nombre d’établissements ther­
maux, où le bain se prend dans une heure ou deux; 
la nature des diverses eaux minérales .repousse cette 
uniformité. Aux thermes de Loèche, il s’agit le plus 
souvent de combattre et d’extirper des affections 
chroniques, profondément enracinées dans l’orga­
nisme de provoquer dans ce but de salutaires réac­
tions et de fortes poussées : il faut donc, comme le 
prescrit la thérapeutique, proportionner les bains 
employés comme remèdes à l’opiniâtreté des maux
à soulager ou à détruire ; c’est le moyen le plus sûr 
d’obtenir les résultats désirés; les extrêmes seuls 
sont à éviter.
Je sais que les opinions des médecins diffèrent 
quant à la durée des bains. Ceux qui les veulent 
d’une courte durée, et ceux, par contre, qui se pro­
noncent en faveur de longs bains. Mon expérience 
de nos thermes me porte à adopter," comme je l’ai 
indiqué, une durée restreinte ou moyenne, bien que 
jugée beaucoup trop longue pour tous autres bains 
que ceux de Loèche, où l’on fait, depuis des siècles, 
des baignées prolongées plus que partout ailleurs, 
non seulement sans trop irriter ou affaiblir l’orga­
nisme, mais avec des succès constatés et fréquents, 
comme il conste de la monographie des maladies 
décrites.
En règle générale, je suis donc de l’avis de ne pas 
prolonger, à Loèche, le bain au-delà de quatre à 
cinq heures par jour, et je suis persuadé que les 
guérisons ne seront ni moins nombreuses, ni moins 
rapides ; les données de l’expérience l’attestent. On 
sait d’ailleurs que l’action des eaux estvive et éner­
gique; ainsi, motifs de plus d’abréger la durée des 
bains sans en atténuer les effets. En adoptant cette 
réduction, on supprimerait, dans beaucoup de cas, 
la baignée de l’après-midi ; il resterait ainsi plus de 
temps pour les promenades, les courses et autres 
exercices utiles au succès des cures.
Tout en abrégeant les bains, on devrait prolonger
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les baignées. L’usage, en général, est de les faire en 
vingt-cinq jours ; c’est précipité. La plupart des ma­
ladies demanderaient une cure de quatre à cinq se­
maines. On ne doit pas seulement considérer l’ac­
tion énergique des thermes, mais aussi l’espèce et 
la nature des affections qu’ils ont à combattre. Je 
suis persuadé, car j’en ai fait l’expérience, que, à 
égalité d’heures de bains, une baignée de longue 
durée est plus riche en heureux résultats qu’une 
baignée faite en beaucop moins de temps.
Il serait également nécessaire qu’il y eût, à Loè- 
che, des carrés de différentes températures, afin que 
les malades affectés de diverses infirmités et munis 
d’indications spéciales y trouvassent le degré de cha­
leur convenable à leurs maux. Le médecin-directeur 
de la cure prescrirait alors les bains les plus pro­
pres à en assurer le succès. Le minimum de la 
température des bains communs devrait être de 26 
à 28 degrés du thermomètre de Réaumur, et le 
maximun de 29. Les baigneurs feraient bien de 
prendre un bon thermomètre et de l’établir régula­
teur pour tous ; car on ne peut se fier au tact des 
malades, surtout de ceux qui ont une forte poussée: 
les uns trouvent le degré trop élevé, les autres trop 
bas. Par cette précaution, qui n’est rien moins que 
superflue, on maintiendrait mieux le degré de cha­
leur ordonné, trop souvent dépassé jusqu’à présent, 
et l’on remplirait les lacunes que laisse subsister 
une inspection qui n’est guère prise au sérieux.
Je dois mentionner aussi une mauvaise habitude, 
qui n’est que trop commune parmi les baigneurs, 
c’est celle de vouloir à tout prix que l’eau du bain 
soit très-chaude pendant la poussée, afin que celle- 
ci soit plus forte et se conserve mieux, comme si 
les baigneurs qui, au fort de la poussée, frissonnent, 
même à 30 et 31 degrés, pouvaient compter sur la 
sensibilité de la peau, plus ou moins irritée, pour 
atteindre le degré tel qu’il est prescrit, chose impos­
sible dans l’état où ils se trouvent. Pour écarter 
donc tout inconvénient, l’administration des Bains 
ferait très-bien de nommer quelqu’un spécialement 
chargé de fermer les robinets, afin de régler le de­
gré de chaleur commandé pendant toute la durée 
de la saison des bains.
Au lieu de faire deux cures dans la même saison, 
il vaudrait mieux prolonger la première, qu’il fau­
drait sans cela commencer vers la mi-mai, afin de 
laisser l’intervalle nécessaire à son développement, 
avant d’entreprendre la seconde.
Telles sont, en somme, mes idées sur la baignée; 
je les communique dans la conviction qu’elles sont 
de quelque utilité. Les changements proposés, ou 
d’autres tendant au même but, offrent trop d’avan­
tages pour n’être pas adoptés et réalisés.
DOUCHES.
Les douches, tant descendantes que montantes, 
dont l’emploi est souvent indiqué, agissent diverse­
ment sur l’organisme humain, et, dans bien des cas, 
elles font partie nécessaire du traitement thermal. 
Celles qui n’ont qu’un seul rayon sont plus fortes que 
celles en pluie, formées d’un grand nombre de filets 
très-menus. Les baigneurs, qui les prennent pour sou­
lager leur maux, doi vent faire en sorte de prendre les 
positions que leur nature commande. La durée des 
douches ne peut être fixée, car elle dépend du genre 
et de l’espèce des affections à combattre ; elle peut 
être portée de cinq à trente minutes. On commence 
d’abord par les douches faibles et de peu de durée, 
puis l’on prend peu à peu celles qui sont plus fortes 
et plus prolongées. La sensation désagréable et par­
fois douloureuse qu’on éprouve au-commencement, 
disparaît après deux ou trois fois qu’on en a fait 
usage. Si on les applique à la tête, sur l’estomac, 
au bas-ventre, il faut être à jeun ou attendre que la 
digestion soit faite, afin de ne pas la troubler. Quant 
aux autres parties du corps, tous les moments sont 
bons ; seulement il vaut mieux faire un quart d’heure 
de bain en guise de préparation.
Les douches favorisent puissamment le succès de 
la cure. Pour en comprendre l’action salutaire, il
faut tenir compte de la distance qui les sépare du 
patient, de la température de l’eau et de l’épaisseur 
du rayon, ainsi que de leur durée. Les douches sti­
mulent et fortifient la vitalité de la peau et des par­
ties sous-cutanées, y font affluer le sang, dissipent 
les enflures, multiplient les tumeurs et en hâtent la 
résolution. On voit même des congestions quitter un 
organe et se porter à l’endroit où la douche est ap­
pliquée. Elles n’agissent pas seulement à la surface 
de la peau, mais aussi sur les nerfs internes en rap­
port immédiat avec les externes, c’est-à-dire sur 
les nerfs en général ; elles font surgir une bienfai­
sante réaction suivie de la disparition graduelle des 
affections. On renforce l’action des douches en les 
prolongeant, en les prenant à une température 
élevée, et en augmentant le volume du jet d’eau, 
tout comme on la modifie en suivant l’ordre in­
verse, selon que l’exige la nature des cas qui se 
présentent. Tout cela est du domaine de la direction 
médicale.
Plus la douche est forte, plus l’eau est chaude, 
plus l’action en est énergique. La douche en pluie 
agit à l’instar des stimulants bénins ou des calmants, 
selon que la température de l’eau est élevée ou basse; 
dans le premier cas, elle convient surtout aux per­
sonnes faibles et. aux parties du corps trop sensi­
bles pour supporter la douche à un seul filet ; dans 
le second, elle calme la trop grande sensibilité du 
système nerveux.
Il suit de ce qui a été consigné dans cette notice, 
que les douches agissent comme dérivatifs, résol­
vants, excitatifs, ébranlant le système nerveux ; elles 
s’emploient avec avantage et succès dans les mala­
dies suivantes : les tumeurs et les engorgements 
dans les glandes, dans les vaisseaux sanguins, qu’ils 
soient superficiels ou profonds ; les enflures et les 
roideurs articulaires ; les scrofules, les affections 
abdominales, les maladies herpétiques, les contrac­
tions, les paralysies, les rhumatismes, l’arthrite, et 
autres semblables. Il est toujours entendu que les 
parties affectées ne seront trop irritées, ni enflam­
mées, sinon l’emploi des douches deviendrait nui­
sible.
Les baigneurs qui usent de la douche ascendante 
trouvent, dans le local à ce destiné, les objets qui 
servent à la prendre. Un robinet adapté au tuyau 
leur sert à apprécier le degré de pression et à régler 
la force de la douche, force qu’il importe de recon­
naître ; car des douches trop fortes ou trop chaudes 
nuiraient, en causant des dilacérations de veines, et 
par là des hémorragies ou des irritations intestina­
les. La durée peut en être de dix à vingt secondes, 
tout au plus, afin de ne pas charger trop le canal 
intestinal. Ce temps écoulé, on ferme le robinet, et 
le reste à l’avenant. On répète une fois ou deux cette 
opérations dans la même séance, afin de laisser au 
corps le temps d’absorber la quantité utile d’eau 
minérale. Les personnes d’une constitution trop irri-
table peuvent remplacer cette douche en se servant 
de clyssoirs.
Cette douche montante, qu’il faut prendre avec 
précaution et après digestion faite, est d’un grand 
secours dans beaucoup d’infirmité ; elle vivifie l’in­
térieur du tract intestinal, en stimule la vitalité, 
humecte les varices, agit avec efficacité contre l’ato­
nie des organes sexuels et la suppression de mens­
trues ; elle résolut les crudités, fortifie les fibres 
musculaires et le mouvement péristaltique des intes­
tins, fait affluer le sang vers le rectum, agit sur les 
intestins grêles et amène l’évacuation des matières 
inutiles ou nuisibles. On peut donc l’employer avec 
succès dans les engorgements intestinaux et de la 
veine-porte, dans les colliques, dans les hémorroï­
des supprimées et dans les congestions qui en ré­
sultent.
BAINS DE SIÈGE.
Ces bains se prennent dans des vaisseaux de bois 
convenables aux infirmités dont on est affligé ; ils 
agissent sur la même région et sur les mêmes orga­
nes que la douche ascendante, dont ils sont en quel­
que sorte la préparation, mais avec moins de promp­
titude et de force. On les prend aussi avec succès 
aux pieds, aux mains, dans d’autres parties malades ;
ils en facilitent la guérison. Ces bains locaux ac­
tivent aussi les hémorroïdes, les menstrues, et mo­
difient avantageusement cette cuisante brûlure, par­
fois cause d’affections cutanées fort désagréables.
IN JEC TIO N S.
Les injections pratiquées dans le canal acoustique 
externe en dissolvent le cérumen durci, qui 'cause 
souvent une barycoïe, soit dureté d’ouïe, en arrêtent 
les écoulements muqueux qui suivent parfois la scar­
latine, et même ceux qui sont d’une nature scrofu- 
leuse, catarrheuse, rhumatismale ou arthritique, etc. 
Elles calment les ulcères "fistuleux, en corrigent la 
suppuration viciée et en accélèrent la guérison.
LOTIONS.
Les lotions agissent très-bénignement sur l’orga­
nisme affecté, calment la trop grande sensibilité de 
la tunique nerveuse, hâtent la dessication des érup­
tions cutanées chroniques et en rendent la guérison 
plus prompte ; elles confortent aussi les téguments 
du corps de la manière la plus bénigne. On les pra­
tique avec succès au visage et ailleurs pendant et 
après la baignée.
L’action des fomentations diffère de celle des 
injections sur les ulcères fistuleux, en ce quelle est 
bien plus énergique, par la raison qu’ici les parties 
malades restent beaucoup plus longtemps en contact 
avec l’eau thermale que dans les injections ; il faut 
donc, au besoin, modifier la température. L’emploi 
des fomentations est d’un important secours dans 
les éruptions de la peau, dans les différentes espè­
ces d’ulcères cutanés, les syphilitiques exceptés, 
parlant, pour le succès complet de la cure.
Quant aux ulcères, de trop chaudes fomentations 
en aggraveraient l’état en les irritant, et produiraient 
même l’inflammation ; il faut donc les cesser pour 
un laps de temps à déterminer et les remplacer par 
des cataplasmes émollienls. Dans d’autres cas, si on 
les continue un certain temps, le patient obtient le 
bénéfice assez ordinaire d’une forte poussée, sur­
tout salutaire aux parties les plus souffrantes ; je 
l’ai observé dans maintes circonstances. Ces fomen­
tations se font au moyen d’un linge de toile fine, 
plié plus d’une fois et trempé dans l’eau minérale, 
qu’on applique aux endroits affectés ; et afin de l’y 
maintenir humide, on l’enveloppe d’un bandage de 
taffetas ciré. Il est bon que le taffetas ne dépasse
pas la compresse, afin qu’il n’y ait pas contact avec 
la peau, partant aucune cause d’irritation.
APPLICATION DU DÉPÔT DES EAUX.
Le limon des eaux, préparé avec l’eau des sour­
ces, agit bien plus énergiquement que les fomenta­
tions, attendu qu’il contient une quantité considé­
rable d’oxyde de fer ; on l’emploie avec beaucoup 
de succès dans les ulcères atoniques et autres infir­
mités analogues.
Je passe maintenant aux maladies dans lesquelles 
nos sources minérales sont, en général, très-effica­
ces, et ont réellement redonné à des milliers de per­
sonnes une santé qu’elles avaient perdue.
PRÉPARATIONS.
Il y en a qui rejettent les préparations qui précè­
dent la baignée; je ne puis adopter leur sentiment, 
car j’ai reconnu plus d’une fois qu’elles sont utiles 
et souvent nécessaires. On ne saurait, en effet, écar­
ter avec trop de soin tout ce qui peut entraver l’ac­
tion des eaux et compromettre le succès de la cure. 
Il est des cas qui exigent un traitement particulier,
comme la baignée, s’il y a pléthore ou congestion 
sanguine vers la tête ou vers la poitrine, etc. ; les 
dérivatifs, comme bains de pied, applications des 
sangsues à l’anus, si les hémorroïdes sont suppri­
mées, etc. ; les purgatifs, s’il existe des matières 
inutiles qu’il faut évacuer, etc. Dans les affections 
cutanées, il est très-utile de préparer l’organisme 
par des remèdes internes, des bains domestiques, 
d’exciter par ce moyen la vitalité de la peau ; il faut 
surtout régler le régime, etc. Sauf ces sortes de cas, 
les eaux se prennent sans aucune préparation. C’est 
toujours aux médecins à prescrire et à diriger ces 
sortes de préparations.
Les malades feraient aussi très-bien d’apporter, 
en venant à Loèche, l’historique de leur mala­
die, qu’ils se feraient donner par leur médecin 
ordinaire pour le remettre à l’homme de l’art qui 
est chargé de les soigner aux Bains, afin qu’il con­
naisse leur mal dès le principe.
Personne ne devrait, en général, se rendre à Loè­
che, sans avoir consulté un médecin, car il arrive 
souvent, pendant la-baignée, des faits qui nécessitent 
un changement dans l’usage des eaux.
Dès qu’on s’est décidé à la baignée, il faut pren­
dre ses mesures, de manière à avoir assez de temps 
à soi pour qu’il ne soit pas nécessaire d’avoir égard 
à la durée de la cure pour qu’on puisse lui laisser 
suivre sa marche ordinaire.
Je ne saurais assez recommander d’user de pré-
cautions en commençant la cure, de la continuer 
d’après les circonstances, et surtout de la terminer 
lentement. Qu’on attende qu’un mieux se fasse sen­
tir, et qu’on ne compte pas trop sur les effets pos­
térieurs. Une cure forcée n’a jamais produit de bons 
résultats, mais très-souvent de mauvais.
Les personnes qui ont l’intention de se rendre à 
Loèche vers la fin de juin, en juillet, ou au commen­
cement d’août, feraient bien d’arrêter leur chambre 
d’avance; cette précaution leur épargnera des mé­
comptes, et met les maîtres d’hôtels à leur aise. 
Celles de ces personnes qui sont affligées de graves 
affections pourraient s’en faire donner une courte 
analyse par leurs médecins ordinaires ; les médecins 
des Bains, à qui elle sera remise, détermineront 
de prime-abord le genre "de cure le plus propre à 
extirper le mal. Je conseille aussi des vêtements 
chauds pour toute la saison. Quant à la toilette 
pour les carrés, on la trouve au village des Bains.
La saison des eaux de Loèche commence vers la 
mi-mai et dure jusqu’à la fin d’octobre. Ces deux 
mois sont souvent très-beaux. Rien n’empêche de 
se baigner avant et après 1 epoque usitée, lorsque le 
temps est favorable.
SCROFULES.
Les scrofules, reproduites par un mauvais régime 
et par d’autres causes dont l’examen n’entre pas ici, 
exercent leur funeste empire sur un grand nombre 
de jeunes gens des deux sexes. Si elles sont hérédi­
taires, elles vicient des générations entières : les 
unes et les autres sont, pour le présent et pour l’a­
venir de ceux qui en sont affligés, une source féconde 
d’infirmités et de souffrances. Ces maladies trouvent, 
dans les thermes de Loèche, un de leurs plus rudes 
adversaires.
Nos eaux thermales ont une efficacité spéciale 
contre les scrofules torpides annoncées par la bouf­
fissure du corps humain, les lèvres grosses, le ven­
tre et le cou épais, les glandes enflées et autres si­
gnes caractéristiques. Les diverses nuances de ce 
genre d’affections morbides sont connues depuis les 
simples coryses scrofuleux, ou otorrhée, glandes en­
flées et autre de cette nature, jusqu’à l’atrophie dé­
veloppée.
En général, si le mal n’est ni à un trop haut de­
gré d’intensité, ni d’un caractère tranché, ni accom­
pagné de fièvre, surtout lorsqu’il siège dans les or­
ganes de la poitrine, il y a espoir fondé de le soula­
ger, sinon de le guérir radicalement, même quand 
l’ulcération a déjà attaqué les glandes et les parties 
voisines, et que la suppuration s’est établie, comme
aussi dans ces espèces d’écrouelles malignes qui ont 
amolli les os, d’où naissent des courbures et des en­
flures de tout genre. Dans tous ces cas, et dans d’au­
tres analogues, les thermes, administrés avec habi­
leté, selon les différents modes usités, rendent d’é- 
minents services ; s’ils ne guérissent ces affections, 
ils soulagent bien certainement l’état pénible des 
scrofuleux : l’expérience le constate chaque année. 
En effet, il n’est pas rare de voir, grâce aux fomen­
tations pratiquées avec intelligence, la suppuration 
des abcès glanduleux s’améliorer, la granulation per­
dre son état spongieux, des ulcères diminuer et se 
fermer insensiblement.
Le corps se débarrasse d’abord des matières mor- 
bifiques, s’approprie des sucs utiles, les maux se 
calment, le sang se fouette, les glandes désenflent, 
les fonctions animales se rétablissent, les ulcères se 
ferment; telle est la marche progressive de l’action 
salutaire de nos eaux minérales.
Une fille de dix-sept ans, écrouelleuse dès sa nais­
sance, eut, pendant toute son enfance, tantôt des 
ophthalmies scrofuleuses, tantôt les glandes du cou 
enflées, et tour à tour des selles irrégulières et des 
constipations avec diarrhée. Lorsqu’elle eut atteint 
l’âge de quinze ans, il survint encore diverses com­
plications. De flatuosités et des douleurs spasmo- 
diques du bas ventre, etc., l’incommodaient beau­
coup ; les menstrues résistaient à tous les remèdes 
ordinaires ; les glandes avaient grossi et s’étaient
durcies, la respiration se trouvait gênée et l’abdo­
men légèrement enflé. C’est dans ce triste état que 
cette demoiselle arriva aux Bains de Loèche, ac­
compagnée de sa mère alarmée; je lui prescrivis la 
douche et une application de ventouses sur1 la par­
tie fémorale intérieure ; ce qui aida le traitement. 
Au bout des trente-deux jours que dura le bain, l’en­
flure des glandes avait à peu près disparu ; le visage, 
naguère maladif et terreux, reprit un teint fleuri, et, 
cinq semaines après le départ, les règles parurent 
sans effort. La même cure, répétée l’année suivante, 
acheva la guérison et la consolida. Depuis lors, 
cette demoiselle se porta fort bien.
Une autre fille, âgée de vingt ans, souffrait, dès 
l’enfance, d’une diathèse scrofuleuse. A dix-huit ans, 
les glandes du cou enflèrent assez fortement et per­
cèrent en formant des ulcères scrofuleux. La mens­
truation résista au traitement médical ; il s’ensuivit 
des douleurs de plus d’une espèce. Arrivée à Loè­
che, elle y fit une baignée de trente-six jours, en y 
ajoutant la boisson des eaux. Hors des heures du 
bain, elle appliqua sur les glandes ouvertes des fo­
mentations suivies, d’abord simplement à l’eau, puis 
avec les dépôts thermaux. Au bout de dix-huit jours 
de bain, les menstrues survinrent sans effort, les 
indispositions signalées disparurent, les glandes dé-“ 
senflèrent considérablement et les ulcères scrofu­
leux furent cicatrisés.
Si les bornes de cet écrit le comportaient, je
pourrais citer un grand nombre de cures tout aussi 
heureuses ; car ma longue pratique des eaux m’a 
fourni très-souvent l’occasion d’observer de beaux 
résultats obtenus, tant dans les maladies scrofu- 
leuses que dans les suivantes, dont chacune sera 
suivie d’un ou deux exemples pris parmi tant d’au­
tres, pourvu toutefois que la matière s’y prêle, sinon 
il sera omis.
TUBERCULES ET AUTRES AFFECTIONS
DES ORGANES DE LA RESPIRATION
Les tubercules ont une si grande analogie avec la 
précédente, que beaucoup de médecins ne l’en dis­
tinguent point. Les soins de l’art se bornent à les 
soulager au moment de leur apparition, qui a lieu 
le plus souvent dans l’adolescence ; c’est donc à cet 
âge que les jeunes gens affectés de ces maux doi­
vent être envoyés aux eaux de Loèche, où ils trou­
veront, sinon guérison, au moins adoucissement 
prononcé à leurs souffrances. On distingue, dans 
cette maladie comme dans les écrouelles, deux sor­
tes d’affection, l’une torpide et l’autre du genre de 
Véréthisme : nos eaux minérales conviennent très- 
bien à la première espèce et rarement à la seconde.
Si les tubercules sont encore durs, par consé­
quent éloignés du terme de leur résolution, si l’in-
flanimation n’a pas envahi les parties qui les entou-' 
rent, laquelle est communément suivie de l’ulcéra­
tion et de la destruction des poumons ; si les mala­
des toussent encore un peu, et si la respiration n’est 
^as trop gênée, les eaux minérales de Loèche ren­
dent de grands services ; elles opèrent à l’instar des 
résolvants, des fortifiants bénins, et activent la ré­
sorption ; mais, pour en faire usage dans toutes ces 
affections de poitrine, il est absolument nécessaire 
que les organes pneumoniques ne soient ni trop ir­
rités, ni enflammés, et cela d’autant plus qu’ils s’ir­
ritent déjà légèrement à cause de l’élévation de la 
Vallée et de la rareté de l’air.
Nos thermes combattent avec efficacité et succès 
certaines affections des organes de la respiration, 
pourvu qu’il n’y ait pas de complication produite 
par l’inflammation ou l’altération des poumons. Les 
toux sèches et les enrouements chroniques, assez 
souvent d’origine catarrhale, sont aussi fréquem­
ment les suites d’humeurs répercutées, comme dar­
tres et autres irritations cutanées. J’ai vu bien des 
cas de ce genre qui ont résisté à l’emploi des remè­
des ordinaires et céder enfin à une baignée prolon­
gée. Ces mêmes thermes, doués à la fois d’une vertu 
résolvante et fortifiante, agissent avec succès contre 
les catarrhes chroniques accompagnés d’expectora­
tion, qui ont leur siège dans la membrane muqueuse 
relâchée des poumons. Pour combattre ces affec­
tions de poitrine, outre une baignée modérée, on
prescrit aussi la boisson, qui est d’un grand secours, 
et, selon l’occurence des cas, l’aspiration de la va­
peur thermale ou des gargarismes d’eau minérale.
Uri baigneur, âgé de vingt-quatre ans, d’une fa­
mille où la pulmonie tuberculeuse avait fait plu-$ 
sieurs victimes, souffrait, surtout pendant l’hiver, au 
moindre refroidissement ou échauffement, d’abord 
d’une toux sèche, puis accompagnée d’expectora­
tion, ensuite de dyspnie, de douleurs de poitrine, 
de paresse dans les fonctions abdominales et de dis­
positions hémorroïdales. Je lui ordonnai la boisson 
des eaux pendant quelques jours, puis la baignée 
lentement progressive. Au bout de deux semaines 
de bain parurent les malimina hermorroïdalia, et 
les hémorroïdes, aidées par une application de sang­
sues à l’anus, ne tardèrent pas à reprendre le cours 
normal, et la poitrine en fut considérablement sou­
lagée. Après une cure de vingt-deux jours, notre 
baigneur quitta Loèche très-satisfait ; il la répéta la 
saison suivante, plutôt par précaution que par be­
soin.
Un étudiant, âgé de 22 ans, d’une constitution 
et d’une poitrine un peu faibles, s’étant exposé à 
des courants d’air, après s’être fortement échauffé, 
tomba malade. Il fut atteint d’un léger rhume, et 
perdit l’appétit. Il maigrit considérablement ; tan­
tôt il avait chaud, tantôt il frissonnait; en peu de 
temps, tous les symptômes de la phthisie se mon­
trèrent chez lui, d’une manière impossible à mécon-
naître. Une saignée, de longuent stibié, et des re­
mèdes internes arrêtèrent le cours de la maladie; il 
ne restait plus que le rhume, et une légère oppres­
sion de poitrine. On prescrivit au patient une cure 
à Loèche. Il la fit et avec un tel succès, qu’au bout 
de quatre semaines, toute oppression de poitrine 
disparut, ainsi que le rhume. A la fin de la saison 
des eaux, il se rendit en Allemagne, où il eut bientôt 
recouvré toutes ses forces.
h é m o r r o ïd e s , e n g o r g e m e n t s , t u m e u r s ,
ET
INDURATIONS DE L’ABDOMEN.
Les hémorroïdes sont héréditaires, soit constitu­
tionnelles, ou non héréditaires. Les premières, opi­
niâtres et rebelles au traitement, ne trouvent que 
rarement leur radicale guérison aux thermes de 
Loèche, mais elles y éprouvent un grand soulage­
ment: ceux-ci en rendent les attaques beaucoup 
plus rares, soit en améliorant la circulation du sang, 
soit en combattant la débilitation du canal intesti­
nal et l’altération nerveuse, si commune dans ces 
maladies. Par contre, ils opèrent très-efficace­
ment dans les hémorroïdes non héréditaires, c’est- 
à-dire dans celles qui sont causées par un genre de 
vie trop sédentaire, par un usage immodéré de vian­
des, de bières fortes, de vins violents et par d’au­
tres écarts de régime.
Les hémorroïdes constitutionnelles et acquises 
peuvent être fluentes ou aveugles, normales ou 
anormales. Si les sécrétions de la pituite et du sang, 
etc., ne se font pas, les hémorroïdes sèches se for­
ment en varices dans la région intérieure ou exté­
rieure du rectum. Si la nature manque de forces 
pour évacuer ces sécrétions, ce qui est assez ordi­
naire, les congestions du sang ne se portent plus 
vers l’anus, mais elles se jettent plutôt sur des or­
ganes étrangers aux hémorroïdes, et causent par là 
de très-fâcheuses infirmités. Dans ces cas, et autres 
semblables, nos eaux minérales offrent de précieu­
ses ressources.
Dans cette maladie, les thermes de Loèche ont la 
vertu spécifique de résoudre les engorgements, d’ac­
tiver la circulation et d’en rétablir l’équilibre. Ces 
effets sont constatés par de nombreuses observa­
tions qu’on est souvent dans le cas de faire. J’ai, 
pour ma part, traité nombre de baigneurs, affectés 
au physique et au moral, pendant plusieurs années, 
sans qu’on pût découvrir d’une manière positive la 
véritable cause de leurs infirmités. Une foule de 
symptômes morbides y mettaient obstacle, au point 
d’exclure la certitude désirable. Une cure d’une cer­
taine durée fit enfin disparaître les doutes et réso­
lut le problème médical. Les hémorroïdes aveugles 
se montrent au grand étonnement et au soulage­
ment des patients, puis disparaissent bientôt pen­
dant quelque temps sans causer de dérangement. 
Lorsque cette disparition n’a pas lieu ou qu’elle 
n’est pas à désirer, et c’est souvent le cas, l’emploi 
varié des eaux produit un bon effet, en portant le 
sang vers le rectum et en amenant le flux hémor- 
roïdal. Outre cela, les vaisseaux sanguins se déga­
gent et reprennent leur activité normale. Dans les 
cas de cette espèce, la boisson de l’eau minérale et 
la douche ascendante et descendante pratiquée sur 
l’abdomen aident puissamment à l’action et au suc­
cès de la baignée.
Un homme de trente ans, de forte constitution, 
issu d’une famille dans laquelle les hémorroïdes sont 
héréditaires, souffrait de vertiges, de maux de tête 
et d’autres misères. La cause de ces souffrances fut 
attribuée aux hémorroïdes non développées ; on lui 
prescrivit, en conséquence, une cure aux thermes 
de Loèche. Outre l’ordonnance diététique, je lui fis 
faire une application de sangsues au fondement, 
dans le but d’y attirer le sang et de favoriser ainsi 
les dispositions hémorroïdales. A ce traitement pré­
liminaire succédèrent la boisson et la baignée avec 
des clystères d’eau minérale. Le but désiré fut at­
teint : les hémorroïdes s’établirent, les vertiges et 
les maux de tête disparurent, l’appétit revint et les 
digestions, précédemment dérangées, s’améliorè­
rent.
Les engorgements sanguins de quelques organes
du bas-ventre provenant ordinairement de pléthore 
abdominale ou des hémorroïdes, les indurations de 
la rate, du foie, du pancréas, etc., qui s’ensuivent, 
cèdent à l’emploi des sources thermales de Loèche, 
pourvu que ces affections ne soient pas dégénérées 
en squirrhes, etc. ; il en est de même des engorge­
ments dérivés des empâtements de la fièvre gastrite 
et intermittente.
Un homme de quarante-quatre ans, affligé de va­
rices hémorroïdales à l’âge de trente ans, souffrait 
depuis nombre d’années de violentes douleurs que 
lui causaient un engorgement et un gonflement de 
foie. Il avait des selles rares accompagnées de vives 
souffrances ; son visage était jaunâtre, son air abattu 
révélait une profonde mélancolie et même -un dé­
goût prononcé de la vie; tel était son état physique 
et moral lorsqu’il vint faire une cure dans nos ther­
mes. Le sixième jour du bain, je lui ordonnai la 
douche et des lavements ; le quatorzième, après une 
forte poussée pustuleuse, des masses excrémentiel­
les muqueuses et fétides commencèrent à se déjec- 
ter. Ces déjections, accompagnées de faibles dou­
leurs et de grouillements dans l’abdomen, durèrent 
plusieurs jours de suite ; il en résulta un grand sou­
lagement, le bas-ventre s’amollit, les fonctions na­
turelles reprirent leur cours normal, et le malade, 
presque désespéré en arrivant ici, nous quitta par­
faitement guéri.
Quand il n’y a pas d’irritation inflammatoire, les
eaux thermales agissent avec assez de succès contre 
les tumeurs et les indurations abdominales, suite de 
précédentes inflammations, comme aussi dans les 
maladies qui résultent d’oblitérations organiques.
Malgré ces succès, je dois cependant faire obser­
ver que, quant aux tumeurs et aux indurations de 
ce genre, on ne peut fonder de trop grandes espé­
rances dans les eaux de Loèche, lesquelles, comme 
tant d’autres remèdes et bains minéraux, sont ou 
sans effet notable, ou produisent seulement quelque 
amélioration réelle. Le degré et l’extension de ces 
sortes d’infirmités si variées, l’espèce et la gravité 
de celles qui se sont présentées, doivent, à cet 
égard, apprendre à connaître contre quels maux on 
peut employer les eaux avec assurance et avec suc­
cès.
M. de***, âgé de quarante-deux ans, obligé par 
son emploi à mener une vie sédentaire, avait tous 
les symptômes de dérangements abdominaux. Il sôuf- 
l'rait de constipation, de gonflement de foie, de stase 
dans la veine-porte ; il se plaignait aussi de man­
quer d’appétit, d’embarras de digestion, de vertiges 
fréquents et d’une arthrite assez douloureuse. Après 
quelques jours de baignée avec boisson et douches 
tant ascendantes que descendantes, celles-ci dirigées 
sur le bas-ventre, les hémorroïdes aveugles sc dé­
veloppèrent assez bien et finirent par disparaître en­
tièrement pendant la durée de la cure. Les thermes 
produisirent leur effet laxatif : des matières mu­
queuses et des infractes qualifiés se déjectèrent en 
quantité, déjections qui amenèrent un soulagement 
prononcé. Le malade, dont le mieux augmentait de 
jour en jour, reprit bonne mine et partit content.
A RT HRI T E .
L’arthrite a des rapports particuliers avec les hé-- 
morroïdes, comme il conste du fait de l’alternation 
des accès de goutte avec celles-ci, lorsqu’elles sont 
à l’état sanguinolent. Dans ces deux infirmités, le 
premier organe en souffrance paraît être la veine- 
porte. Si donc l’arthrite appartient à l’espèce atoni- 
que et chronique, nos eaux sont très-propres à la 
combattre, mais non si elle est l’effet de la gastro­
nomie, car alors elles l’empireraient en l’irritant 
davantage.
Les douleurs vagues de l’arthrite chronique dé­
rivent des tuméfactions qui, formées parle phosphate 
de chaux, etc., sont fixées dans les articulations et 
en gênent le jeu. Ces tuméfactions attaquent aussi 
les ligaments, le périoste et les nerfs, et par là créent 
de nouvelles souffrances. La nature seule étant trop 
faible pour provoquer une crise favorable, les bains 
lui prêtent leur puissant appui, et la réaction dési­
rée se réalise : les tumeurs arthritiques se modifient 
peu à peu et sont en partie absorbées, les douleurs
sourdes, cruelles, se calment et souvent disparais­
sent entièrement. Avant d’obtenir ces heureux ré­
sultats, on observe très-souvent une forte réaction- 
On a vu, en effet, des goutteux qui ne sentaient plus 
aucune douleur arthritique, depuis longtemps, aux 
endroits où l’arthrite avait sévi à une autre époque, 
en être attaqués de nouveau avec plus ou moins d’in­
tensité, à leur grand effroi, heureusement de peu de 
durée. La poussée paraît alors, c’est ordinaire, et 
les crises si redoutées se terminent avec avantage 
au soulagement sensible et à la satisfaction des ma­
lades.
A la goutte se joignent encore d’autres maux qui 
la compliquent, comme pléthore abdominale, engor­
gements, aigreurs, etc. Beaucoup de médecins re­
gardent ces derniers maux comme la véritable cause 
de l’arthrite, dont les autres souffrances n’en sont, 
selon eux, que le simple reflet. Dans tous ces cas, 
les eaux de Loèche font très-bien.
Un M. de ***, âgé de quarante-sept ans, d’un tem- 
péramment bilieux, eut, avant d etre parvenu à cet 
âge, plusieurs attaques de podagre, lesquelles ces­
sèrent par défaut de diète et par suite de grandes 
pertes de sucs. Les pieds, considérablement enflés 
et durs, ne lui laissaient de repos ni jour, ni nuit, 
surtout dans les changements de temps. De deux ou 
trois jours l’un, il avait à peine une fois de mauvai­
ses selles. On lui conseilla les bains, il les prit et 
s’en trouva si bien qu’il put faire de petites prome­
nades sans le bâton qui l’aidait auparavant à se 
mouvoir péniblement.
Une dame, affligée d’une violente arthrite des ex­
trémités survenue vers la fin de l’automne, par suite 
d’altérations réitérées des fonctions cutanées, fut 
obligée de garder le lit pendant presque tout l’hiver. 
L’été suivant, elle arriva aux bains de Loèche assez 
suffrante ; elle ne pouvait se tenir debout, ni mar­
cher, sans éprouver de vives douleurs. Les articula­
tions étaient fortement enflées par suite de dépôts 
morbides qui s’y étaient formés, la vitalité de la 
peau presque paralysée et autres altérations dans 
les fonctions de la nature. La boisson de l’eau miné­
rale fut ajoutée à une baignée en rapport avec l’état 
de la malade. Je prescrivis aussi les douches à ap­
pliquer sur les parties souffrantes. Le dixième jour 
de la cure, il s’opéra une salutaire réaction ; les dou­
leurs articulaires devinrent plus vives, la peau ne 
larda pas à entrer en moiteur, une forte poussée 
sortit tout à coup et couvrit tout le corps. Au bout 
de quelques jours, cette dame éprouva un grand 
soulagement. Le gonflement des articulations et les 
douleurs diminuèrent, au point qu’elle put, vers la 
fin de la cure, faire librement de petites promena­
des. Ce succès se maintint pendant l’hiver, et une 
seconde cure en assura, autant que possible, la du­
rée.
RHUMATISMES.
Les rhumatismes chroniques sont très-communs 
dans nos montagnes ; les personnes qui en sont at­
teintes en sentent surtout les accès la veille des 
changements de temps et avant les orages, dans les 
transitions subites du chaud au froid, en s’asseyant 
dans les ascensions de montagne, etc., lorsque l’air 
est frais et le corps en moiteur. Aussi le médecin 
a-t-il maintes occasions de les observer et de les trai­
ter. S’ils sont sans irritation, nos thermes les soula­
gent et les extirpent même radicalement, qu’ils 
soient fixes, vagues, chroniques ou ordinaires.
Dans les affections rhumatismales de longue durée, 
ou compliquées avec les dartres, les hémorroïdes et 
les engorgements de foie, la peau affaiblie devient 
très-sensible. Aux moindres bouffées d’air, les rhu­
matisants sentent leurs douleurs se renouveler ou 
s’accroître ; un peu de mouvement par une tempé­
rature moyenne les fait transpirer. Celte faiblesse 
de la peau est une cause constante de nouvelles for­
mations rhumatismales. Dans ce cas et dans d’autres, 
la vertu des eaux ne se dément pas ; les médecins 
ne sauraient leur accorder trop de confiance, car 
elles stimulent la vitabilité de la peau et la réta­
blissent dans son état normal.
Une dame de vingt-huit ans, atteinte de rhuma­
tisme dans son enfance, mais n’en ressentant plus 
rien depuis des années, gagna, par suite.d’une trans­
piration rentrée, une sciatique dont les douleurs 
s’étendaient jusqu’aux jambes et en gênaient le mou­
vement. Envoyée aux bains de Loèche, elle y fait 
une cure, applique deux fois par jour une forte dou­
che sur la partie souffrante ; je lui fis aussi adminis­
trer vingt-cinq ventouses. Le huitième jour du bain, 
la douleur locale- augmenta sensiblement ; elle 
reparut même dans le bras gauche, ancien siège du 
rhumatisme, l’attaque en fut violente. Je rassurai la 
malade inquiète, par l’espoir d’une prompte amé­
lioration ; car je savais, par l’expérience, que les 
eaux de Loèche réveillent quelquefois des affections 
assoupies pour les guérir ensuite, ce qui eut effecti­
vement lieu dans le cas qui m’occupe ici. Une belle 
poussée sortit le onzième jour du traitement, et, sept 
jours après son apparition, les douleurs diminuèrent 
rapidement jusqu’à ce qu’enfin elles disparurent tout 
à fait. L’usage des membres inférieurs redevient 
libre, au point que cette dame put visiter à pied les 
belles Alpes de Chermignon, sans le moindre incon­
vénient.
Mme de ***, étant allé habiter une maison neuve 
inachevée, pleine de courants d’air et humide, fut 
atteinte de violentes douleurs rhumatismales, qui 
résistèrent aux remèdes ordinaires employés pour 
les combattre. Elle devint si sensible et si faible que
le moindre exercice la mettait en transpiration. Le 
rhumatisme, d’abord ambulant, se portant tantôt 
sur une partie, tantôt sur une autre, finit par se 
fixer à l’ischion. Cette dame arriva aux bains de 
Loèche aussi affaiblie que souffrante. Il ne pouvait 
être question de faire une forte cure ; j’ordonnai 
donc des bains de peu de durée pour relever et 
fortifier l’organisme et amoindrir la sensibilité exces­
sive et l’atonie de la peau. Le onzième jour de la 
baignée apparut une bénigne et belle poussée. Du 
onzième au dix-neuvième, les douleurs diminuèrent 
d’une manière extraordinaire. Elle fit une seconde 
baignée pendant la même saison, afin de consolider 
le succès presque inespéré obtenu par la première, 
et rentra pleinement satisfaite dans le sein de sa 
famille.
CATARRHES.
Les catarrhes peuvent être symptomatiques ou 
idiopathiques; comme symptômes d’autres maladies, 
ils révèlent des dyscrasies ou des irritations locales 
et mécaniques, savoir : les scrofules, les hémorroïdes^ 
l’arthrite, les tumeurs, les constrictions des mem- 
brannes pituiteuses, les éruptions répercutées, etc. 
Les écoulements symptomatiques des oreilles, des 
poumons, du rectum, les médorrhées trouvent dans 
nos thermes, ou amélioration, ou complète guérison ;
s’ils dérivent de la syphilis non encore détruite, ils 
ne font, qu’empirer.
Parmi les écoulements muqueux idiopathiques, 
les eaux conviennent aux catarrhes opiniâtres des 
parties sexuelles, comme leucorrhées, gonorrhées 
chroniques, dont la cause gît le plus souvent dans le 
relâchement de la membrane piluileuse que ces 
eaux confortent, et parfois en suppriment entière­
ment la difficile sécrétion.
MÉTASTASES.
Lorsque les métastases proviennent d’éruptions 
cutanées, psoriques, herpétiques, rentrées, de la 
sueur ordinaire des pieds, de l’arthrite erratique el- 
des rhumatismes, ou qu’elles sont produites par des 
ulcères trop tôt fermés, par une guérison précipitée 
de la croûte laiteuse et de la teigne, par la dispari­
tion d’autres affections de ce genre qui abandonnent 
un organe pour se porter sur un autre, et si ces 
métastases ne sont pas de l’espèce aiguë, les eaux 
thermales de Loèche produisent dans tons ces cas 
de très-bons effets. A l’exception des sueurs des 
pieds et de quelques poussées dartreuses, il est rare 
de voir ces maladies reprendre leur premier foyer.
J’ai observé maintes fois les suites funestes des 
dartres rentrées ou répercutées par des pommades,
des lotions et autres médicamments locaux. Chez 
certaines personnes, la vue s’affaiblissait d ’une 
manière alarmante ; chez d’autres, l’ouïe ; plusieurs 
éprouvaient une grande peine à respirer et souffraient 
de catarrhes opiniâtres qui faisaient redouter la 
phthisie. J’ai entendu bien des baigneurs désapprou­
ver ces topiques et attribuer de graves maladies à 
l’emploi imprudent qu’on en fait en pareil cas. Ces 
poussées, surtout herpétiques, disparaissent de la 
surface de la peau, rentrent dans l’intérieur et en 
altèrent les organes nobles. A mon avis, ce genre 
d’infirmités doit être considéré, non pas seulement 
comme de simples affections cutanées et locales, 
mais plutôt comme le rejet à la surface d’altérations 
organiques internes. J’ai vu bien souvent les dartres 
répercutées reparaître vivaces avec la poussée sous 
une (orme herpétique.
Nos thermes agissent avec succès contre toutes 
ces affections de peau répercutées ou non répercu­
tées, pour lesquels ils sont indiqués, pourvu toutefois 
que les organes malades ne soient ni trop irrités, ni 
enflammés. Les métastases exigent une assez longue 
baignée, la boisson des eaux et les douches, suivant 
l’occurence des cas, à moins qu’il y ait contre-indi­
cation.
Chez une demoiselle de vingt-un ans, affligée de 
dartres héréditaires dans sa famille, on les combattit 
par des topiques qui les répercutèrent : ainsi réper­
cutées, elles se jetèrent surtout sur les yeux et les
affaiblirent à un tel point que cette jeune fille ne 
pouvait plus reconnaître ses compagnes tout près 
d’elle. C’est clans cet état inquiétant que ses parents 
l’envoyèrent aux bains de Loèche. Je lui prescrivis 
une baignée assez forte, en y ajoutant la boisson et 
l’application de douches énergiques aux endroits pré­
cédemment affectés des dartres. Une poussée très- 
abondante se manifesta sous forme herpétique et 
soulagea beaucoup la malade. Elle répéta la cure les 
deux étés suivants avec succès, obtint la guérison 
des yeux et le retour de la vue, qui s’est bien main­
tenue.
CONTRACTIONS, ROIDEURS DES EXTRÉMITÉS,
DES ARTICULATIONS.
Si ces infirmités, produites par des causes internes 
et externes, comme scrofules, arthrite, rhumatisme, 
contusions, fractures et autres accidents, sont sou­
lagées et même guéries par le moyen de bains chauds 
ordinaires, on conçoit aisément que des bains, joints 
à l’application des douches, pris dans nos thermes, 
produisent bien plus efficacement ces avantageux 
résultats. Par leurs vertus curatives, la roideur des 
muscles, les ligaments, etc., s’amollissent et se 
confortent, pourvu qu’il ri’y ait ni irritation, ni inflam­
mation, complications qu’il faut écarter avant de 
commencer la baignée.
Un monsieur âgé de trente-quatre ans, souffrait 
d’une contusion à la jambe gauche ; son pied resta 
plié en arrière à la suite du traitement médical. Un 
examen approfondi constata une trop forte tension 
des tendons du muscle sural. De fréquents bains 
domestiques et l ’emploi de Mniments composés de 
divers onguents calmaient le mal, mais ne le détrui­
saient pas. Après trois ans de souffrances, ce mon­
sieur fit une cure aux eaux de Loèche, laquelle eut 
un plein succès ; le mouvement de la jambe se réta­
blit et la guérison fut parfaite.
Un homme d’une forte constitution et jouissant 
d’une bonne santé, sujet autrefois au rhumatisme, 
fit une chute qui lui couvrit tout le corps de doulou­
reuses contusions. On écarta les symptômes inflam­
matoires, mais il lui resta, pendant un an, une si 
forte roideur aux extrémités inférieures, qu’il ne 
pouvait marcher que lentement et avec beaucoup de 
peine Cette roideur, qui avait résisté aux remèdes 
ordinaires, céda à la première baignée et à la douche 
appliquée deux fois par jour, et disparut complète­
ment.
AFFECTIONS CUTANÉES.
Dans toutes les maladies cutanées, les thermes de 
Loèche jouissent d’une réputation aussi ancienne 
que méritée. Déjà, dans les temps reculés, les per-
sonnes affligées de la lèpre y venaient chercher un 
remède à leurs maux et l’y trouvaient : telle est l’ori­
gine du Bain des Lépreux. Pour combattre ces affec­
tions, il importe de ranimer la vitalité de la peau 
et des organes internes, c’est ce que font les bains 
minéraux. La plupart des maladies de peau chroni­
ques ne sont que le reflet, soit des indices extérieurs 
d’un mal interne, logé dans les organes de l’abdo­
men, ou dans la masse des humeurs. Il est reconnu 
que nos eaux sont très-propres à détruire les infir­
mités signalées, non seulement en temps qu’elles 
excitent la vitalité cutanée, mais aussi en fortifiant 
l’organisme, l’aidant à se débarrasser des humeurs 
altérées et à déjecter d’autres matières nuisibles.
1 ° Éruptions cutanées chroniques.
Je mets en première ligne les nombreuses espèces 
de dartres et d’urticaires. Celles-ci, parfois pronon­
cées pendant le bain, percent enfin et disparaissent 
insensiblement. Les dartres, selon des observations 
suivies que j’ai faites, proviennent surtout d’érup­
tions cutanées, telle que croûte laiteuse, teigne, gâle, 
fièvres pourprées, etc., restées imparfaites ou réper­
cutées à force de lotions et de finitions exsiccatives. 
J’ai aussi observé que, dans toutes ces affections 
qui engendrent ordinairement les dartes, on obtient 
à Loèche des succès signalés, parla raison que l’eau 
minérale aide l’organisme à évacuer les humeurs 
altérées. Ceux qui sont affligés de ces maux devraient
donc* être envoyés de bonne heure dans nos eaux, 
afin qu’ils s’en guérissent et préviennent par là les 
complications fâcheuses qui en dérivent et se déve­
loppent plus tard, si l’on n’y prend garde à temps.
Les rougeoles précoces, les fièvres scarlatines et 
autres, mal développées ou répercutées, sont aussi 
une cause de dartres, même chez les personnes dans 
un âge plus avancé. Ces maladies cutanées sont si 
communes, qu’on voit chaque année beaucoup de 
gens qui en sont affectés fréquenter nos bains, dont 
l’efficacité est et sera toujours appréciée. Il est bien 
peu de maladies de peau qui reparaissent aussi faci­
lement que les affections herpétiques, bien qu’on 
en ait été délivré par l’usage des bains. Les écarts 
de régime qui les avaient fait naître, auxquels on se 
livre de nouveau, les ramènent et en augmentent le 
dégré d’intensité. Les eaux de Loèche ne peuvent 
rien contre ces causes, c’est aux malades de les évi­
ter ; qu’ils observent donc une exacte diète et les 
autres précautions hygiéniques, tout en proportion­
nant le nombre et la durée des cures à l’opiniâtreté 
des dartres dont ils sont affligés, ajoutant les dou­
ches convenables, la boisson, les lotions, les fomen­
tations, afin que le corps s’imprégne mieux des 
propriétés des eaux, et que la poussée soit plus 
énergique, c’est le plus sûr moyen d’obtenir le suc­
cès désiré.
Une fille de trente-trois ans, née de parents sains, 
fut atteinte de dartres rongeantes déjà à l’âge de six
ans; elle en avait aux extrémités, à la poitrine et 
à la figure. Cette demoiselle avait pris la gale de sa 
bonne : on répercuta cette poussée psorique au 
moyen de lotions et d’onguents, on ne réussit que 
trop. Après l’essai infructueux de plusieurs remè­
des, elle fut envoyée aux bains de Loèche. Outre la 
boisson et le bain, elle prit une fois, puis deux fois 
par jour, les douches sur les parties affectées. Pen­
dant le bain, elle humectait assidûment les dartres 
de la figure avec une éponge trempée, répétant ce 
lavage chaque soir avant de se coucher. Une forte 
poussée parut au bout de cinq jours ; les urines se 
troublèrent et'il s’y forma des sédiments considéra­
bles pendant l’espace de dix jours Une semaine 
avant qu’elle quittât la vallée, je la fis ventouser 
deux fois à la nuque et dans les parties voisines des 
dartres. Au bout de vingt-deux jours de cure, son 
rétablissement avait fait des progrès rapides : la 
croûte était tombée, la figure paraissait d’un rouge 
cuivré, et plus de la moitié des dartres avaient dis­
paru. Cette fille répéta la même cure les deux étés 
suivants, observa ponctuellement les prescriptions 
médicales et fut entièrement délivrée de son opiniâtre 
affection.
M. N..., âgé de cinquante-quatre ans, éprouva, 
par suite des hémorroïdes arrêtées, une légère indu­
ration de foie, suivie d’une forte poussée herpétique. 
Après avoir cherché sans succès du soulagement dans 
plusieurs bains de la Suisse, il vint essayer des eaux
de Loèche. L’intensité des dartres l’avait forcé à 
garder le lit pendant plusieurs mois de l’année. Il 
fit une forte cure avec boisson et douches sur l’ab­
domen. Le dixième jour parut une poussée énergi­
que, et le quatorzième il éprouva des tranchées de 
ventre suivies d’une salutaire diarrhée de' plusieurs 
jours. Les hémorroïdes aveugles se dégagèrent et 
disparurent bientôt, ainsi que l’induration du foie et 
la plus grande partie des dartres. Une seconde cure, 
faite à une année d’intervalle, raffermit le succès 
de la première.
2° Ulcères cutanés chroniques.
Que ces ulcères, suite ordinaire d’éruptions, siè­
gent sur la peau ou pénètrent plus avant, lorsqu’ils 
peuvenl être considérés comme provenant de mala­
dies pour lesquelles les bains sont indiqués, ils 
éprouvent une notable amélioration, ou guérissent 
tout à fait; l’eau thermale les purifie, en amollit les 
bords indurés par sa vertu résolvante, en tempère les 
cuissons par sa douce chaleur, et active la granula­
tion ; elle accorde, dans l’intérieur, tout le système 
reproductif et l’améliore. Hors des heures du bain, 
il faut appliquer souvent le limon des sources sur les 
ulcères, qu’on couvre ensuite avec du linge et de la 
toile cirée. Le malade garde la chambre lorsque le 
temps est humide ou froid. Une température douce, 
la fuite de l’air frais, de même que la propreté de 
l’appareil, contribuent beaucoup à la guérison de ces
maux. Quand les ulcères sont bien nettoyés, au lieu 
d’un pus mêlé de sang, ils sécrètent un pus tant 
soit peu épais; les cataplasmes limoneux, renfer­
mant différentes propriétés médicinales, en hâtent 
la guérison d’une manière très-efficace. Lorsque les 
ressources de la thérapeutique sont insuffisantes ou 
d’un effet trop lent, les personnes affligées d’ulcères 
scrofuleux, athritiques, rhumatismaux, herpétiques, 
psoriques, etc., feraient fort bien de venir prendre 
les eaux de Loèche ou d’autres analogues» Ces eaux 
ne sont pas moins efficaces dans les affections fistu- 
leuses avec ou sans esquilles ; celles-ci se meuvent, 
se séparent et s’éloignent. Elles agissent également 
avec avantage contre les ulcères atoniques causés 
par la laxité et l’acratie qui résultent d’accidents, 
tels que chocs, coups, pressions et autres lésions ex­
ternes. Ces cas son fréquents chez les personnes 
avancées en âge et chez les jeunes gens de faible 
constitution.
Nos eaux thermales ne conviennent pas aux ulcè­
res chancreux et syphilitiques, ni à ceux qui affec­
tent les intestins. Quant aux autres ulcères, il faut, 
dans les baignées, faire une attention particulière 
au degré de chaleur que l’eau doit avoir. Il en est de 
même pour les fomentations, car un degré trop élevé 
irriterait et enflammerait ces infirmités au lieu de 
les soulager.
Une dame âgée de cinquante-quatre ans, souffrait 
depuis longtemps d’un rhumatisme général. Des
ulcères à bords durs occupant une grande partie des 
pieds, lui causaient surtout de vives douleurs. Cette 
personne vint aux bains de Loèche, y prit des bains 
pendant vingt-neuf jours, sans omettre les fomenta­
tions et l’application des dépôts minéraux. Non seu­
lement les douleurs générales cessèrent, mais les 
larges ulcères des pieds se fermèrent en grande par­
tie. Une seconde cure, faite l’année suivante, les ci­
catrisa entièrement.
Une autre dame, âgée de trente-trois ans, souf­
frait douloureusement depuis des années d’ulcères 
arthritiques aux jambes. Après quelques jours de 
baignée, les souffrances diminuèrent, les bords in­
durés des ulcères s’amollirent, et, à la sécrétion vis­
queuse, peu à peu cessée, succéda un pus ordinaire. 
Des fomentations pratiquées sur les endroits ulcé­
rés, au commencement de la cure, avec application 
du sédiment thermal les dix derniers jours, ont été 
des moyens auxiliaires d’une grande utilité au succès 
obtenu. Au bout de trente-huit jours de traitement, 
les douleurs avaient cessé avec la guérison des ul­
cères.
CHL OROS E.
La chlorose est souvent accompagnée de pertur­
bations dans les fonctions abdominales, circons­
tances qui en augmente l’opiniâtreté ; les personnes
qui en sont affectées ont tantôt des constipations, 
tantôt le ventre enflé, avec engorgement de foie, de 
rate, etc. La menstruation ne rompt pas, ou elle 
est anormale. Le genre nerveux a aussi ses crises, 
telles que crampes hystériques, etc. Il est reconnu 
qu’aucun remède ne rétablit aussi promptement le 
cruor et la rubéfaction du sang que le fer, lequel 
produit, en peu de temps, chez les personnes qui 
ont les pâles couleurs, un teint rouge, brillant, et 
presque une nouvelle vie; or, les sources minérales 
de Loèche, contenant du carbonate d’oxydule de fer, 
doivent agir avec plus de succès encore dans ces 
différentes sortes de maladies, pourvu toutefois que 
cette substance minérale ne se fixe pas sur des lé­
sions organiques considérables.
La chlorose a des complications et des variétés 
nombreuses qu’il faut distinguer avec un grand 
soin, afin que la cure, réglée d’après la nature de la 
maladie, opère avec tout le succès désirable ; c’est 
l’affaire du médecin-directeur.
Dans le but de mieux combattre la chlorose, on 
joint les douches et la boisson à la baignée, à moins 
de contre-indication, ayant soin de ne pas boire les 
eaux en trop grande quantité, afin qu’elles se digè­
rent plus facilement. Le mouvement et l’exercice 
au grand air, ordinairement très-pur et très-forti­
fiant, ainsi qu’un régime rationnel, sont de puis­
sants auxiliaires de succès.
Une fille de vingt ans, souffrante d’une infirmité
particulière à son sexe, fut d’abord traitée par les 
ferrugineux, puis par la saignée répétée, ce qui l’af­
faiblit beaucoup. La chlorose ne tarda pas à se pro­
duire à un haut degré. Cette fille vint à Loèche dans 
un tel état de faiblesse qu’elle ne pouvait pas même 
faire de toutes petites promenades sans éprouver 
des défaillances. Elle prit des bains de courte durée, 
puis des douches en pluie sur l’abdomen, et deux 
verres d’eau minérale par jour. Les ferrugineux fu­
rent ajoutés au traitement thermal ; elle put les 
supporter, car précédemment elle en éprouvait un 
dégoût invincible, né du long usage qu’elle en avait 
fait. Aucune amélioration importante ne se manifes­
ta pendant trois semaines, ni aucune crise apparente 
durant la baignée, bien qu’un mieux sensiblement 
progressif se fit sentir. Ce ne fut qu’au bout de qua­
rante-six jours de séjour que la jeune personne dont 
il s’agit ici a été rétablie.
HYPOCONDRIE, HYSTÉRIE, NÉVRALGIE.
Dans l’hypocondrie et l’hystérie, le genre nerveux 
se montre principalement affecté, les symptômes 
morbides ont de subites variations, le moral s’abat 
par suite d’attention trop tendue et d’inquiétudes 
outrées. Si ces maladies proviennent de pléthore 
abdominale, d’hypocondriasis cum materia, d’engor­
gements du bas-ventre et d'autres causes analogues, 
comme c’est ordinairement le cas, nos thermes ren­
dent d’importants services en détruisant les cau­
ses; ils agissent également avec succès, lors même 
qu’elles sont simplement du genre nerveux, produi­
tes par une névrasthérie partielle, car le carbonate 
d’oxydule de fer qu’ils contiennent fortifie le sys­
tème nerveux. Les douches, surtout celles de pluie, 
l’air salubre de la montagne, les bains pris en com­
mun, la conversation animée pendant plusieurs 
heures, et d’autres distractions, favorisent singuliè­
rement ces sortes de cures.
En effet, les hypocondres, jetés en quelque sorte 
dans une famille improvisée, formée d’étrangers de 
tous les-pays, distraits par les promeneurs des gale­
ries, par la musique locale, les jeux et les chants, 
détournent leur esprit des sujets habituels de leurs 
préoccupations, oublient peu à peu leur mélancolie, 
et, en prenant part au mouvement et à la gaîté com­
mune, retrouvent souvent la leur.
Ces thermes salutaires sont spécialement indiqués 
dans les colliques, les cardialgies chroniques, les 
crampes hypocondriaques et hystériques, l’anomalie 
du système sexuel, les acraties générales ou par­
tielles organiques, etc.; dans tous ces cas et autres 
analogues, il font très-bien.
Le médecin doit, avant tout, étudier sérieusement 
ces différentes espèces d’affections nerveuses, et en 
déterminer exactement chaque caractère ; il arrête
ensuite le traitement que le malade a à suivre. Cette 
marche médicale est très-importante ; car, tandis 
que des bains de deux à trois heures par jour forti­
fient les nerfs, des bains de six à sept heures les 
débiliteraient encore davantage, et empireraient 
par là l’état du malade. On ne saurait donc trop ri­
goureusement adapter le remède à la nature du mal. 
Je n’entre pas ici dans de plus longs détails sur 
celle foule de variétés qui se présentent, c’est là la 
lâche journalière du praticien.
Comme à l’époque de la menstruation, lorsqu’il 
y a aménorrhée, etc., il se manifeste diverses per­
turbations du système nerveux, jointes à des maux 
souvent graves, qui réagissent sur tout l’organisme 
actif et empirent la maladie (voyez chlorose), de 
même, à la saison ordinaire où les règles cessent, 
on voit reparaître parfois les symptômes mention­
nés. Dans les premiers cas qui sont d’une haute 
gravité, s’il n’y a ni inflammation, ni lésion orga­
nique, nos eaux ne sont pas moins salutaires que 
dans les seconds.
Un monsieur d’une quarantaine d’années, un peu 
sujet à la tristesse, tomba, par suite de malheurs, 
dans une profonde mélancolie, qui présenta bien­
tôt tous les indices d’une hypocondrie caractérisée. 
A une paresse prononcée des fonctions abdominales 
se joignit encore un engorgement de foie. Arrivé à 
Loèche, je lui prescrivis bains et boisson, ensuite les 
douches sur la région du foie. Le neuvième jour de
la cure parut la poussée avec les crises ordinaires, 
entre autres d’abondantes déjections qui le soulagè­
rent beaucoup. A la fin de la baignée, la tristesse, 
l’abattement et l’ennui avaient fait place à la 
gaîté.
Des accouchements laborieux, joints à de grandes 
pertes de sang, des enfantements avant le terme, 
des lits d’accouchée anomaux occasionnent pareille­
ment des affections nerveuses avec débilitation lo­
cale, comme prolapsus uteri, etc. ; dans tous ces 
maux, un bain et les douches réglées avec intelli­
gence produisent d’excellents effets.
Nos eaux sont aussi conseillées contre la" stérilité; 
on croit 6 n avoir réellement obtenu de bons résul­
tats ; mais ici, il faut tenir compte des causes qui 
l’ont amenée.
P A R A L Y S IE S .
Si les paralysies dérivent de précédentes affections 
rhumatismales ou arthritiques, d’éruptions répercu­
tées, de l’àge, d’une débilitation générale, de gran­
des pertes de sucs, etc., on peut espérer de les sou­
lager et même de les guérir ; mais si la paralysie 
est la suite d’une apoplexie sanguine, l’emploi des 
eaux exige un grand discernement, car elles pour­
raient ramener les congestions à la tète, et par la 
même renouveler les attaques apoplectiques. Il faut
donc, avant de prendre les bains, affaiblir l’action 
trop énergique du système sanguin, observer ensuite 
attentivement le malade durant le bain, combattre 
les congestions de sang qui se portent à la tête, en pra" 
tiquant des saignées et en appliquant des ventouses à 
la nuque, afin d’empêcher que les attaques à re­
douter ne se réalisent. Les paralysies provenant d’a­
poplexies nerveuses éprouvent de bons effets à Loè- 
che : des bains à l’eau tiède, de courte durée, et 
les douches ravivent et confortent le système ner­
veux affaibli ; qu’on prenne pourtant garde de l'ir­
riter en abusant des moyens qui le soulagent. Ce 
danger, par contre, n’est pas à craindre dans les pa­
ralysies dérivant d’apoplexies consensuelles. Les 
douches sont d’une grande utilité dans les paraly­
sies ; on les dirige sur les endroits d’où dérive le 
mal, sur les parties paralysées ; par la secousse 
qu’elles excitent instantanément, elles confortent 
les nerfs. Dans les paralysies de la vessie et du ca­
nal intestinal, outre l’application de la douche sur 
le dos et le ventre, on prend aussi la douche ascen­
dante sur les organes affectés.
Un monsieur, âgé de trente-six ans, d’une consti­
tution assez irritable, s’attira, trois ans avant de 
venir aux Bains de Loèche, par suite d’un grand 
refroidissement, une violente fièvre rhumatismale 
qui l’alita pendant longtemps ; il souffrait cruelle­
ment. On fit, cesser les douleurs, mais 1a. peau resta 
très-sensible ; aux moindres changements de temps,
les souffrances rhumatismales se renouvelaient Plus 
tard, une douleur atroce se fixa aux reins ; on recon­
nut d’abord que c’était une irritation de la moelle 
épinière. Le malade aurait dû éviter les précédents 
accès, il les continua ; aussi ne tarda-t-il pas à 
éprouver une grande faiblesse au dos, et de là à la . 
jambe droite ; il se fatiguait de suite et devenait 
roide. Le mal fit de si rapides progrès, que cet 
homme arriva à Loèche la jambe paralysée. Outre 
un bain porté graduellement à cinq heures par jour, 
il prit journellement, matin et soir, une forte douche 
à l’épine vertébrale et sur le membre paralysé. Une 
énergique poussée érysipélateuse se manifesta le 
onzième jour de la cure, et le dix-neuvième il éprou­
va une douloureuse sensation et des tiraillements 
dans la jambe malade. Cette sensation devint plus 
vive, et toute la partie souffrante reprit du mouve­
ment le vingt-cinquième jour. Après une baignée 
de cinq semaines, il marchait passablement bien, 
appuyé sur un bâton. Rentré chez lui, il jeta enfin 
le bâton. Une seconde baignée, tout à fait semblable 
à la première, le délivra entièrement de ses infir­
mités.
M. N-, âgé de quarante ans, frappé depuis deux 
ans d’une apoplexie nerveuse, fut envoyé faire une 
cure aux eaux de Loèche. Paresse dans les fonctions 
des organes de l’abdomen, digestion difficile et cons­
tipation à écarter, afin d’éviter les congestions 
sanguines vers la tète, tel était l’état du patient et
le but du traitement thermal. On combattit donc ces 
diverses complications, tout en stimulant la vitalité 
du système nerveux. A cette fin, les bains et la bois­
son, ainsi que les douches sur la partie paralysée et 
l’abdomen, furent conjointement employés. Le quin­
zième jour de la baignée se manifesta l’effet bien­
faisant des eaux ; le malade quitta les béquilles et 
put marcher à l’aide d’un bâton. Considérablement 
soulagé, il prit congé des Bains au bout de quatre 
semaines. Les thermes produisirent si bien l’effet 
continu après la cure qu’on leur connaît, que, sans 
recourir à d’autres remèdes, le paralytique, après 
le laps de quatre mois, marcha aussi librement qu’a­
vant l’opoplexie.
DYSCRASIE MERCURIELLE.
La dyscrasie mercuriche est une maladie qui se 
présente chez les personnes qui manipulent du mer­
cure ou qui en ont fait usage. Elle provient de l’in­
troduction dans le sang d’une préparation de mer­
cure. Nos eaux sont de puissants remèdes contre la 
maladie mercurielle chronique. Le succès avec le­
quel on traite cette maladie à Loèche, suffirait à 
lui seul, pour donner à nos thermes la plus grande 
réputation. L’état des, personnes atteintes de ce mal 
est ordinairement déplorable. La mine est défaite,
la peau devient pâle et prend une couleur terreuse ; 
les muscles sont mous, les cheveux tombent, les gen­
cives sont décharnées et saignent facilement ; les 
dents se carient. La peau est gercée, on y voit des 
taches et des abcès.
Le système nerveux est aussi attaqué. Le malade 
sent de vives douleurs tantôt à l’une, tantôt à l’autre 
partie du corps ; il a des rhumatismes, ses membres 
tremblent. Je ne saurais assez recommander nos 
bains pour la guérison de ces maux. Leur action, 
l’air pur des Alpes et une bonne pension y portent 
infailliblement remède. Déjà pendant la baignée, les 
personnes qui sont atteintes du mal que nous venons 
de décrire, éprouvent un mieux sensible ; peu à peu, 
elles supportent très-facilement le bain ; l’appétit 
revient, le sommeil est tranquille, les forces aug­
mentent et au bout de quelques jours, l’extérieur 
est satisfaisant.
Médecin aux eaux de Loèche depuis dix ans, des 
nombreux cas de ce genre, je me rappellerai tou­
jours ceux de quatre patients, dont la cure a été 
particulièrement efficace.
Exemple :
M. Sch..., de retour d’Amérique où il avait émigré, 
vint en 1861 à Loèche, où il réclama mes soins.
Dès qu’il m’eut raconté sa vie, je sus à quoi m’en 
tenir au sujet de son état, et j ’acquis la certitude de 
le guérir. Il était pâle, maigre, épuisé ; ses dents 
étaient attaquées ; il sentait de la bouche ; l’appé-
tit avait disparu. Le corps était d’une couleur jau­
nâtre, et sur toute sa surface, il y avait des taches 
brunes, sa rate était agrandie.'
La région du foie était fortement enflée, et au 
toucher, le malade y éprouvait une assez vive dou­
leur. Il dormait très-peu, et avait périodiquement 
des accès de fièvre. Il fallut faire disparaître ces ac­
cès avant de commencer la cure. Au bout de peu de 
temps, il supporta le bain très-facilement, et ne se 
trouva nulle part mieux que dans cette eau chaude, 
de sorte que, plus d’une fois, il outrepassa mes pres­
criptions en y restant trop longtemps, ce qui lui at­
tira quelquefois des congestions à la tête, et les ver­
tiges, par suite de son affaiblissement. Il fit en gé­
néral, une cure régulière ; la poussée se montra le 
onzième jour ; sa marche fut régulière ; au bout de 
trente-quatre jours, la cure fut achevée.
Il avait bon appétit, le foie et la rate avaient con­
sidérablement dégrossi, et les forces lui étaient re­
venues à tel point, qu’il pouvait facilement faire à 
pieds une course de deux à trois lieues. Il avait le 
sommeil calme, plus le moindre accès de fièvre, et 
très-bonne mine. En un mot, le succès de la cure 
était complet, le patient quitta Loèche tout à fait 
guéri. Cette baignée terminée, on lui prescrivit une 
cure de raisins, qu’on aurait pour le mieux pu rem­
placer par une cure de petit-lait.
Une année après, M. L*** revint à Loèche,
pour extirper les derniers restes de son mal, ce à
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quoi il parvint. Son extérieur était cette fois si flo­
rissant, que j’avais de la peine à reconnaître mon 
ancien patient, dans cet homme robuste, gros et 
gras. Les cheveux lui étant tombés, il avait dû, la 
première année, porter une perruque. Cette année, 
la perruque était remplacée par une abondante che­
velure. J’ai appris depuis, par d’autres patients qu’il 
a adressés à Loèche, qu’il continue de jouir d’une 
vigoureuse santé.
La syphilis constitutionnelle nous donnant les 
mêmes bons résultats.
CONTRE-INDICATIONS.
L’usage qu’on peut faire des eaux thermales dans 
diverses maladies se trouvant suffisamment indiqué 
dans les articles précédents, je passe aux contre-in- 
dications. Outre les cas déjà spécifiés plus haut, les 
thermes de Loèche sont nuisibles dans les affections 
suivantes :
1" La grande pléthore, l’irritation prononcée du 
système sanguin avec tendance à l’inflammation de 
certains organes ; les congestions sanguines dans les 
viscères nobles, par exemple, le poumon et le cer­
veau, surtout si elles sont accompagnées d’inflam­
mation ; enfin l’irritation et l’inflammation d’impor­
tants organes, exceepté les inflammations chroni­
ques des parties externes, de nature scrofuleuse ou 
herpétique; car celles-ci cessent aussitôt que la 
cause morbifique qui les a fait naître est détruite.
2° Les fièvres étiques, qu’elles soient arthritiques, 
rhumatismales, scrofuleuses ou herpétiques. Dans 
ces sortes de fièvres, l’emploi des eaux est extrême­
ment délicat ; si elles sont trop avancées, les eaux 
nuisent toujours; l’état de fièvre prononcé et les 
dispositions aux pertes actives de sang les excluent 
absolument.
3° Les ulcères dans les organes vitaux, comme 
dans les poumons, le foie, les reins, etc.
4° Les lésions organiques dans les viscères nobles, 
le cerveau, les poumons, le cœur, etc. Si ces lésions 
ne sont pas trop graves, ou si elles se trouvent dans 
les organes dont les fonctions ne sont qu’en partie 
troublées, sans que la vie du malade soit en danger, 
et si elles proviennent de maladies dans lesquelles 
les thermes agissent avec succès, ceux-ci ne peuvent 
être interdits d’une manière absolue.
5° Les indurations squirrheuses et cancéreuses.
6 ° Les hydropisies, surtout les générales, du ven­
tre et celles de poitrine. Les œdèmes locaux exté­
rieurs sont exceptés,
7° Les grossesses avancées.
8 ° Les maladies syphilitiques.
HYGIÈNE DES BAIGNEURS.
Les personnes qui font une cure aux Bains de 
Loèche doivent suivre exactement le régime et le 
genre de vie qui leur sont ordonnés. L’oubli ou la 
négligence de ces utiles ordonnances médicales ne 
peuvent être que préjudiciables à l’action salutaire 
des eaux.
4° Que les malades mettent donc toute occupa­
tion sérieuse de côté, et ne se préoccupent que du 
rétablissement de leur santé ; qu’ils s’efforcent de 
combattre l’ennui par les distractions variées qu’of­
frent la société et les promenades.
2° S’ils sont fatigués du voyage, qu’ils se reposent 
avant de commencer la baignée.
3° Qu’ils évitent, autant que possible, les fortes 
émotions et les violentes agitations d’esprit.
4° Qu’on ne fasse pas du jour la nuit, et de la 
nuit le jour ; qu’on se couche vers les neuf heures 
et demie.
5° On doit observer un odre sévère dans la ma­
nière de vivre, prendre des aliments faciles à digé­
rer, s’abstenir de mets gras, épicés, salés et acides. 
La table est convenablement servie aux Bains, on 
en est satisfait ; il est à désirer qu’elle reste telle 
qu’elle est aujourd’hui, surtout qu’on n’y voie pas
des plats dont le grand nombre des hôtes ne peut 
profiter sans préjudice.
6 ° Qu’on boive à table des vins de bonne qualité, 
blancs ou rouges, coupés avec de l’eau. Quant à la 
quantité, que chacun suive l'usage reçu et les ord­
res des médecins. Ceux qui d’habitude n’en boivent 
point, s’en tiennent à l’eau qui est excellente.
7° Le mouvement qui ne va pas jusqu’à la fatigue, 
les promenades à cheval, etc"., joints à l’observance 
des autres préceptes hygiéniques, contribuent puis­
samment à la réussite d’une cure. Ces exercices mo­
dérés sont spécialement recommandés aux person­
nes faibles et à celles qui souffrent des engorgements 
de bas-ventre.
8 ° Qu’on mange peu à souper, crainte de charger 
l’estomac et de troubler le sommeil.
9° Il faut s’habiller plus chaudement le matin et 
le soir que pendant la journée ; qu’on se préserve 
avec grand soin de tout refroidissement, dont les 
conséquences peuvent devenir graves.
RÈGLES A SUIVRE
AVANT, DURANT ET APRÈS LE BAIN.
L’heure du bain sonnée, on se rend aux carrés, 
revêtu d’une longue robe de chambre, ou enveloppé
dans son manteau. Ces précautions sont indispensa­
bles à Loèche.
Qu’on ne descende pas dans le bassin, ému, agité 
ou avant que la digestion soit faite. Cette grave im­
prudence pourrait amener des suites fatales, même 
une apoplexie.
En quittant le cabinet de toilette des bains, on 
s’approche de la porte qui donne dans le carré ; 
avant de l’ouvrir, on s-’enfonce dans l’eau jusqu’à la 
poitrine, et l’on avance dans cette posture vers les 
bancs et les banquettes où l’on prend place. Telle 
est la marche à suivre si l’on ne veut s’exposer aux 
plaisanteries, qui ne manquent pas d’accueillir les 
mal avisés.
Ceux qui se baignent dans les carrés privés doi­
vent souvent agiter l’eau, afin d’en renouveler la lame. 
Dans les carrés communs, le nombre des baigneurs 
l’agite suffisamment.
Il est dangereux de dormir et nuisible de lire du­
rant le bain ; ceux qui se baignent seuls ont parti­
culièrement à y faire attention ; les autres se dis­
traient par la société, etc.
Vous sentez-vous mal dans le bassin ? hâtez-vous 
d’en sortir à l’instant, afin de prévenir les crampes, 
les attaques de nerfs et les syncopes.
Qu’on ne s’habille pas trop à la hâte au sortir du 
bain, de crainte d’exciter la transpiration, mais bien 
chaudement ; car, dans un moment où tous les pores 
sont ouverts, le moindre refroidissement est à re-
douter. Sitôt rentré dans la chambre, on se couche 
dans un lit chaud pendant trois quarts d’heure ou 
une heure. On ne doit pas forcer la transpiration ; si 
elle survient, il faut attendre tranquillement qu’elle 
ait cessé; on change ensuite de linge.
A chaque bain, on pratique ordinairement des lo­
tions sur les parties affectées du corps qui restent 
hors de l’eau ; on se sert, pour cette opération, d’une 
éponge qu’on trempe souvent dans l’eau destinée 
au renouvellement partiel ou intégral des bassins ; 
un robinet est établi dans ce but.
Après chaque bain, on fait les fomentations pres­
crites au moyen de linges imbibés d’eau de source; 
on applique ensuite des compresses de taffetas ciré 
sur les parties fomentées, afin de les tenir au chaud 
et de les préserver de l’air.
Les injections dans les fistules, etc., les lotions 
et les fomentations doivent être pratiquées deux ou 
trois fois par jour, surtout avant d’aller se coucher.
PHÉNOMÈNES
PRODUITS PENDANT LA BAIGNÉE.
Les principaux phénomènes que produit l’action 
des eaux minérales sont les suivants : les constipa­
tions, les diarrhées, les vertiges, les lassitudes, les as­
soupissements, les flatuosités, les rapports* les symp­
tômes de gastricisme, ceux qui souffrent de rhuma­
tisme et d’arthrite sentent souvent augmenter leurs 
maux, reparaître des douleurs locales depuis long­
temps disparues. Ces accidents se résument en ces 
mots : « Le bain éprouve. »
Ces symptômes exigent divers traitements : on 
combat les constipations par les clystères ; les diar­
rhées opiniâtres qui paralysent les forces, par les 
remèdes indiqués ; les gastricismes par les laxatifs 
ou les vomitifs ; ceux-ci sont préférables au com­
mencement de la cure, ils facilitent et hâtent la sor­
tie de la poussée ; les premiers se prennent à la fin, 
ils calment la trop grande irritation de la peau. Si 
l’action de la nature est indifférente à dissiper les 
stases qu’ont résous les eaux, ont recourt aux res­
sources de l’art. Les organes sanguins nécessitent 
parfois la saignée. Les congestions locales et les ir­
ritations cèdent à l’application des ventouses, des 
sangsues et des fomentations émollientes. Les accès 
de nerfs, produits par différentes causes, doivent être 
combattus de diverses manières. D’après mes obser- 
tions, la plupart des maladies précitées, surtout les 
affections nerveuses, sont le fruit de bains trop 
chauds et de longue durée ; on devrait donc en di­
minuer le degré de chaleur et la longueur.
La poussée est un des plus importants phénomè­
nes produits par les eaux de Loèche ; il faut éloi­
gner, avec une attention soutenue, tout ce qui pour-
rait l’empêcher de suivre sa marche naturelle. Pour 
l’ordinaire, elle se passe de traitement; il suffit de 
se tenir bien au chaud, d eviter les refroidissements 
et les écarts de régime, de continuer la baignée jus­
qu’à ce qu’elle ait disparu. Mais, lorsqu’elle est 
très-douloureuse, outre ce qui a été dit sur la pous­
sée, on recourt parfois aux remèdes et aux fomen­
tations.
RÉGIME APRÈS LA BAIGNÉE.
Comme l’action salutaire des eaux thermales de 
Loèche se fait sentir après la baignée, il faut, pen­
dant quelque temps, continuer la diète, afin qu’elles 
puissent développer sans entraves leurs vertus cura­
tives et accomplir leur travail réparateur dans l’or­
ganisme. La baignée simplifie, en effet, les causes 
compliquées du mal, en détruit même une partie, 
prépare la guérison si elle ne la réalise, amène un 
rétablissement partiel ou complet; mais elle ne pro­
duit pas toujours ces satisfaisants résultats dans un 
terme donné, sans autre condition. Il faut donc, 
tandis que les effets désirés ne sont pas complète­
ment obtenus, que le baigneur, qui a quitté la vallée 
des Bains, observe durant le temps commandé les 
prescriptions hygiéniques formulées plus haut, et 
qu’il évite avec le plus grand soin les causes qui ont
fait naître sa maladie, lesquelles pourraient la rallu­
mer.
On voit chaque année des personnes quitter nos 
thermes, médiocrement satisfaites du succès de 
leur cure, n’en éprouver tous les bienfaits que plus 
tard, lorsque les forces de la nature, mises en éveil 
et aidées par l’action des eaux, ont pu vaincre enfin 
les principes du mal, puis revenir l’été suivant con­
solider leur rétablissement, opéré à la suite de la 
première baignée. On ne doit donc pas redouter 
l'insuccès, si parfois les guérisons se font attendre.
CURE DE PETIT-LAIT.
En 1862, mon oncle, feu le Dr A. Lorétan, intro­
duisit à Loèche la cure du petit-lait, bien convaincu 
que cette cure ne pouvait plus faire défaut dans un 
établissement thermal, en présence des heureux ré­
sultats qu’elle produit, soit qu’on boive le lait seul, 
soit que l’on combine cette cure avec la baignée. 
La cure du petit-lait est d’un grand avantage à Loè­
che, d’abord pour les baigneurs auxquels on la pres­
crit, puis pour les personnes qui les accompagnent 
qui ne font pas usage des thermes, mais auxquels 
une cure de petit-lait a été ordonnée. A Loèche
ccttc cure peut se faire tout aussi bien que dans les 
autres établissements spéciaux.
On consacre à cette cure le lait.de cinquante à 
soixante chèvres, qu’on fait pâturer sur les monta­
gnes environnantes, où l’herbe est la meilleure et la 
plus aromatique. Chaque soir ces chèvres sont ra­
menées au village où on les confie aux soins d’un 
pâtre intelligent. Le lendemain matin on porte du 
petit-lait dans chaque hôtel, où les pensionnaires 
peuvent en prendre chacun la quantité qui lui est 
prescrite.
Le petit-lait est ce qui reste du lait après qu’on 
a enlevé le caséum et le beurre ; il est composé d’eau, 
de sucre de lait, et de différents sels. Il est vert- 
jaune, quelquefois blanchâtre, limpide. Le goût en 
est doux, il est pareil à celui du lait cuit. Déjà Hy- 
pocrate vantait l’action efficace du petit-lait. Il dit 
qu’il est dérivatif, et fortifiant. En effet, l’action du 
petit-lait se produit d’une manière bienfaisante sur­
tout sûr les intestins, les poumons, le foie, l'utérus 
et la peau. En s’introduisant dans le sang, il change 
les matières organiques, notamment le sang, amé­
liorant et fortifiant ainsi les constitutions faibles et 
maladives.
Il faut bien avoir égard à la quantité du petit-lait 
à boire, si l’on veut obtenir de bons résultats, car il 
arrive que pour établir la dérivation il ne faut tantôt 
qu’un verre, tantôt trois ou quatre. Souvent, le lait 
n’exerce son action dérivatoire qu’après une cure de
quelques jours, souvent dès le commencement de la 
cure, et plus ensuite. Dans toutes ces circonstances, 
le patient n’a qu’à s’en tenir aux préscriptions du 
médecin, qui peut seul diriger cette cure.-,
Il est toujours pernicieux de forcer une cure, 
c’est-à-dire de boire du petit-lait en quantité, jus­
qu’à ce qu’il se produise une excrétion ou une selle 
liquide.
S’il survient un engorgement, on le guérit au 
moyen des remèdes propres.
Le succès de la cure dépend surtout d’habitudes 
de sobriété et de tempérance.
On fait usage du petit-lait intérieurement et ex­
térieurement ; on le boit, on l’injecte, on en fait des 
clystères (lavements), des compresses; on en prend 
des bains ordinaires ou spéciaux. Le petit-lait est 
un spécifique, surtout contre les engorgements des 
organes du bas-ventre, contre les agrégations sym­
pathiques dans les glandes du bas-ventre, contre la 
paralysie du foie, contre les hémorroïdes elles affec­
tions mensuelles, contre l’enflure du foie, contre les 
affections des rognons, les engorgements des orga­
nes de la poitrine. En un mot, le petit-lait est un 
excellent remède, lorsqu’il s’agit d’activer le chan­
gement des matières, c’est-à-dire pour les constitu­
tions débiles, et contre l’irritabilité du système ner­
veux.
On boit le petit-lait de bon matin ; la dose varie 
d’un à cinq ou six verres, on ne devrait jamais en
boire davantage. Pris en fortes doses, le petit-lait 
charge facilement l’estomac; il ne faut, en consé­
quence, jamais boire un second verre, avant que 
tout malaise ait disparu.
Si, en même temps qu’on fait la baignée, on boit 
le petit-lait, il faut en prendre un verre ou deux 
soit avant, soit après le bain du matin, qui alors 
doit se régler en conséquence.
R É f i L E M E I T
de ('Administration et de la police des eaux à 
Loèche-les-Bains.
LE CONSEIL D’ÉTAT DU CANTON DU VALAIS 
Arrête :
A r t ic le  1er. La surveillance des eaux et la police 
des bains sont confiées à un inspecteur nommé par 
le Conseil d’Étal. Ses fonctions commencent le 1er 
Juin et finissent le 15 Septembre.
A rt. 2. L’inspecteur veille particulièrement à la 
conservation et à un aménagement convenable des 
sources.
A rt. 3. Il surveille la bonne tenue des établisse­
ments des bains et de toutes les parties destinées à 
l’administration des eaux ; il signale au besoin aux 
propriétaires les réparations et améliorations recon­
nues indispensables et Urgentes.
A rt. 4. Il réunit chaque année, au commence­
ment de la saison, les médecins des eaux pour en­
tendre leurs observations et pour prendre les mesu­
res sanitaires jugées nécessaires.
—  n i  —
Art . 5.- Il prend des mesures cofivenables pour 
qu’il n’y ait jamais encombrement dans les pis­
cines.
Ar t . 6 . Les établissements de bains seront ré­
gulièrement ouverts de 5 à 40 heures du malin et 
de 2 à 5 heures du soir.
Art. 7. Il est défendu à tout baigneur d’entrer 
dans les piscines, où l’on baigne en commun, sans 
être porteurs d’une carte d’entrée délivrée par un 
médecin des eaux.
Le prix de la carte d’entrée est fixée à un franc.
Art. 8. Tout dégât commis dans le matériel des 
établissements de bains sera mis à la charge des 
personnes qui l’auront accasionné.
A rt. 9 . L’Inspecteur peut renvoyer d’une piscine 
toute personne qui aurait manqué à la prescription 
mentionnée à l’art. 7.
Ar t . 10. Il peut également, sans préjudice des 
amendes fixées plus bas, faire sortir des bains com­
muns toute personne qui, par des propos déshon- 
nêtes, par des procédés inconvenants, des cris ou des 
vociférations, des chants obcènes, ou en jetant de 
l’eau, aurait provoqué des plaintes légitimes de la 
part des autres baigneurs.
Ar T. 11. Il prononce sur les contestations qui 
pe veut s’élever entre les baigneurs et les gens de 
service, en ce qui' concerne l’administration des 
eaux.
A rt. 12. L’inspecteur est pareillement chargé de 
la surveillance générale de tout ce qui concerne le 
transport des voyageurs et le service des guides.
Ar t . 13. Il veille, de concert avec l’autorité mu­
nicipale, à l’exécution des mesures de police locale, 
en ce qui concerne la police des étrangers, la ré­
pression de la mendicité, la propreté et la bonne te­
nue des abords des établissements des bains, des 
promenades, des chemins et des places publiques; 
il dispose à cet effet des gendarmes de station à 
Loèche.
A rt. 14. Toute contravention aux dispositions qui 
précèdent sera, selon la gravité du cas, punie d’une 
amende qui pourra être portée à 2  francs jusqu’à 
15 francs au profit de la caisse des pauvres.
A rt. 15. Les plaintes et les réclamations sur les 
contraventions au règlement sont adressées à l’Ins­
pecteur qui prononce sommairement tant sur les 
amendes encourues que sur les indemnités et resti­
tutions auxquelles les contrevenents peuvent donner 
lieu. Ces valeurs seront versées entre ses mains.
A rt. 16 . En sa qualité de représentant du Gou­
vernement, l’Inspecteur est, avec M. le Curé des 
Bains, membre effectif de la commission des pau­
vres de tous pays qui se rendent à Loèche pour y 
prendre les eaux.
A rt. 17 . L’Inspecteur arrête, avec les autres 
membres de la commission, qui sont nommés cha­
que année parmi les baigneurs étrangers les plus no­
tables, la répartition des secours et veille à leur ap­
plication. Il vérifie la comptabilité de la caisse des 
pauvres et transmet le double des comptes au Dé­
partement de l’Intérieur.
Art. 48. L’Inspecteur adresse aussi à la fin de 
chaque année au Département de l’Intérieur, avec 
le compte-rendu de son administration, un rapport 
sur la tenue et la marche des établissements ther­
maux. Il signale dans ce rapport les abus à réformer, 
les améliorations à introduire dans l’organisation et 
l’administration des bains dans l’intérêt des mala­
des et de l’ordre public.
Donné en Conseil d’État, à Sion, le 5 Décembre 
1864, pour être affiché dans les établissements des 
bains et les hôtels et pensions à Loèche-les-Bains.
Le Président du Conseil d’État, 
Ch.-L. d e  B o n s .
Le Secrétaire d’État,
E. B a r b e r i n i .
RÈGLEMENT DU BAINS DES PAUVRES
La Commission, considérant qu’il est conforme à 
l’intention des bienfaiteurs et avantageux pour les 
pauvres qu’un ordre régulier et sévère soit établi 
pour les baigneurs pauvres,
Ordonne :
Art. 1er. Tout individu qui voudra se baigner dans 
le bain des pauvres devra, avant de commencer la 
cure, en demander l’autorisation à M. l’inspecteur 
des bains.
Art. 2. Tout baigneur pauvre est tenu, aussitôt 
après son arrivée à Loèche-les-Bains, de se présen­
ter, muni de certificats de pauvreté en dues formes, 
à MM. le révérend curé, à l’inspecteur des bains et 
au médecin des pauvres.
Il doit, en outre, se rendre, chaque lundi, à une 
heure après midi, dans la demeure de M. le révé­
rend curé.
Art. 3. Les baigneurs pauvres, aux heures fixées, 
doivent se présenter régulièrement à leur médecin et 
suivre ponctuellement ses prescriptions.
Art 4. Le linge nécessaire pour le bain est dis­
tribué à chaque baigneur pauvre par les soins de 
M. le Révérend curé. Mais, lorsque la cure est ter­
minée, il doit être restitué, dans le meilleur état de
conservation possible, pour servir ultérieurement à 
d’autres pauvres.
Art. 5. Il est expressément défendu, même aux 
personnes du même sexe, d’entrer dans les vestiai­
res pendant que quelqu’un s’y habille ou s’y désha­
bille.
Art. 6 . Il est défendu de mouiller les autres bai­
gneurs dans le bain, de cracher dans le bassin ou 
sur les parois, de fumer et de faire trop de bruit.
Art. 7. Il est sévèrement défendu de commettre 
dans le bain des actes deshonnêtes, d’y tenir des 
propos offensants, d’y chanter des chansons indé­
centes et irréligieuses, en général tout ce qui est 
contraire aux convenances et aux bonnes mœurs.
Art. 8 . Il est sévèrement défendu à tout pauvre, 
soit dans les maisons, soit dans les rues, de deman­
der l’aumône aux baigneurs ou aux étrangers.
Toute contravention au présent règlement sera, 
selon la gravité du cas, puni chaque fois, par la Com­
mission, par une retenue proportionnée sur la va­
leur à distribuer au pauvre qui s’en sera rendu cou­
pable.
(Suit la signature.)
T a rif pour les Bains de Loèehe.
A. Bassins de soc iété .
Chaque personne paiera par jour :
Fr.Cent.
Au bain neuf de la Promenade....................... 2 —
— de Werra..............................................  4 60
— des Alpes..............................................  1 60
— sous la terrasse.................................... » 80
— près la source Saint-Laurent  » 80
— vieux.....................................................  » 40
B. C arrés p articu liers .
Il sera payé par jour et par personne :
Pour le carré d’une personne........................ 4 —
— de deux à quatre personnes. . .  3 —
— de cinq à huit personnes  2 50
C. Bains de vapeur................................................. 1 50
D. Douches.
Pour chaque quart d’h eu re ............................  $ 50
Les fractions comptent pour un quart d’heure.
Dispositions générales.
Art. i . Le service est compris dans les prix ci- 
dessus fixés, à l’exception de celui des bassins de
société, du bain vieux, de ceux de la source St-Lau- 
rent et des carrés sous la terrasse du bain des Al­
pes.
Art. 2. Les cartes de bains et de douches seront 
prises chez le directeur des bains respectifs.
La cure est censée continuer jusqu’à restitution 
de la carte de bains.
Les cartes de douches indiquent la durée. de la 
douche pour chaque jour.
Ainsi arrêté en Conseil d’État, à Sion, le 7 mai 
1850.
Au nom du Conseil d’État :
Le Président,
F.-G. Z e n - R u f f i n e n .
Le Secrétaire d’État adjoint,
D r B .  B o n v i n .
Le Conseil d’JÉtat du Canton du V alais.
A r r ê t e  :
Le Tarif des Chevaux, Mulets et Porteurs, dès les 
Bains de Loèche aux lieux environnants, est fixé 
comme suit:
Fr. Cent.
Des Bains à Kandersteg................................  14 —
— au lieu dit zum Stock.....................  7 50
— à Schwarbach..................................  6  50
— au lieu dit zur Daube.....................  5 —
— à Sierre (avec péage à Inden). . .  8  50
— à Loèche (avec péage)............ 6  50
— à Touvtemagne (avec péage). . . .  8  50
PROMENADES.
Des Bains* au Torrenthorn..   .......................  8  —
— au Guggerhubel...............................  6  —
— au Torrentalpe...............................  3 50
— au Pas-du-Loup  ..............  3 ■—
— aux Echelles....................................  3 —
— au pied de la Gemmi.....................  3 —
— à Dauben.................................. 5 —
— à Schwarbach.........................  6  50
— au Fluh-Gletscher............................ 5 50
— à Majieng.................................. 3 50
— à Folieret................................  3 50
Fr. Cent.
Des Bains à la vallée de Tempé...................  3 50
— à la Cascade  ..................  3 —
— à Mison (Grotte)........................... 3 50
— à Clavinen (Alpe)..........................  3 50
— à Larschi (Alpe)  .........  3 50
Tarif pour les Porteurs de personnes et d'effets.
CHAISES A PORTEURS.
Des Bains à Kandersteg................................  8  —
— à Stock..........................................  6  —
— à Schwarbach...............................  5 —
— à Dauben........................ ...............  4 —
— au pied de la Gemmi..................  3 —
— à Sierre (péage à Inden compris) 6  50
— à Loèche........................................  5 50
— à Tourtemagne.............................  6  50
PORTEURS D’EFFETS.
Des Bains à Kandersteg................................  6 —
— à Stock..........................................  5 —
— à Schwarbach .............................. 4 —
— à Dauben........................................ 3 —
— aux pieds de la Gemmi................  2 —
— à Sierre (péage à Inden compris). 5 —
— à Loèche........................................  4 —
— à Tourtemagne.............................  5 —
Les personnes qui reviennent avec les mêmes 
chevaux, sans passer la nuit autre part, ne paieront 
que la moitié du présent tarif.
Le Commissaire perçoit 35 centimes par chaque 
cheval ; pour chaque porteur, 2 0  centimes ; la so­
ciété des guides prélève 35 centimes par chaise à 
porteurs.
Messieurs les voyageurs devront arrêter les che­
vaux ou porteurs, chez le Commissaire, au moins 
deux heures avant le départ.
Les autres dispositions de l’arrêté du 10 juin 1829, 
sur la matière, restent en vigueur.
Sion, le 20 juin 1852.
Le Président du Conseil d’État,
En son absence,
Le Vice-Président, 
A.-L. d e  T o r r e n t é .
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